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Fmd,M TmiréW^ la Kier^» laiton JP/orty^i 
V^A^h ' )BlanQ,, exjp^i^îéfe de Er wcSe i . par la . 
cfim^^&à^ desi Iodç3 9 arriva henreusîe*i0ot, : 

f^tr^îiS WffiiQ^ux' jç»ti-èr<wt:le leRd^^ain dao«î 

J|f^xïç.jd*ittir|ieMeidAi:)W|igQi; Ausii^ôi quatre* 
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2 :^pES NAUFRAGES^. " 

chalou^schargéesd'oiBciers, de soldats eule 
matelots, Toguèrenl TersfaneiidiK^u de lacôta 
où plusieurs nègres les atteDdaien t sans armes^ 
et iQur montraient Tabord le plus facile. Les 
chaloupç^ é%ai^ inrél^s à plor de^'éîx toises 
de la terre, parléff«aWes et faf^^ss&iiter, une 
foule de nègres se jeta dans Teau avec tant 
d'empressement pour transporter les Français 
aunvage, que les matelots nrutmes, quisç des- 
habillaient pour rendre ce service^ furent 
contraints de le reqeypiic* Apr^ avoir témoi-** 
gné beaucoup de jôiede l'^ri^^^ée de la flotte^ 
les nègres firent cntejidre en langue portu>- 
gaise, que leur alcade^ <w vicq^rç^ .4u.<îq ^tou, 
aimait Ic^ Frapçais, et qu il r^ee^i^raît vcdcm- 
tiers leur visite. m...;./." 

Véron, amiral^ et Rennefort, auteur de la 
relation, escortés par douze fusiliers, sefiren^ 
conduire dâti^ti village élc^ignéd de jls^dent^ 
pas environ V Hé toit cooapo^ë des pi-ès cke oëiîi 
oases ron'des> de quaire'à ciûq^pieds de^hau-^ 
teur. La coifiivértare de chacune se termin àil 
on pointe comme celle de nos glacièrés^^^ute^ • 
les casesétaient environnées d^tine doublé *pâf 
lissade de brattchê^ de palmier àvé^^unèpie^i 
Aite cour àir#Èéréè< Là c^(Wi^»de rilcaèe; ^(fjùî» 
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surpassait toutes les autres en grmdeur, était 
au milieu de quatre cases dansl'uiàe desqtiellcs • 
il logeait : les femmes en^ccnpaient deux au* 
très, et la quatrième était pour son clievaK 
Les Français le trouvèrent assis sur une sel- 
lette de bois au miUeu de cette cour. L^alcade 
était un nègre, &gi d'euTiron quarante ans , ' 
bien fait, d^une contenance fièire et isérieuse. 
Sa iêm était courei^e d'un turbah de çotou 
blanc et bleu, et ses épaules d^itie sm'te de- 
tapis ou d'étoffe informe; Une aTutre pièce^ 
connue sous le nom de pagne, le couvriaitr d^ 
puis la cieinture jûsqu^aux genouXéiS6S]ambes^ 
et ses bras étaient nus; e^, sou» les pieds^ il 
avait un morceau dé cuir qui lui tenait' lieti 
de sandales. ^s officiers ctaient à terre, les 
uns étendus, dVutres assis sur leurs talons. 
Le principiA conseiller, quiie nomm^ât J^bu 
Amsterdam^ âgé dè-fp^re^ingt-buiit? atiâ^ 
se' tenait éceonèé sur < leà ;géûouK àé UùtL^ 
maître..' '''':. :u» •■ ..< m Vi ^l^ ;;jt)It«i.':t' i. .»;;." 

Après lés premièn^scivilitéiiqueValcadé^i 
cm et Teqdit gravement ^»sâDS'quietér ^^sel^* 
lette^ les> Français Iti^résmtiiifkv im {ktéoni 
d'eau-dé^'rie^il eu but uti^^rateiitèbiip) e 
x^onsMUer ayam sui^i «btt "étf^le^À peUie 
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en resia^t-Upour le troisième. On convint, en- 
suite de pay er six bouteilles d'eau-de- vie, six 
aunesdetoile et une barre de fer ,]pour le droit 
d'ancrage de chaque chaloupe. Pendant cet 
entretien, le» femmes de l'alcade^quiétaient 
dans leurs cases^ où la curiosité l«ur faisait 
montrer la tête à chaque iD^tant^ lui firent 
direqu*eUes desiraient beaucoup de voiries 
Français t il leur accorda: cette salisfaction ; 
elles étaient vêtues à peu prè^ cotxime les 
hommes. Avant lit fin^de r4udien<^e, il arriva 
près de J'aloade cinqujuate^de ses principaux 
ofiîciers ahnéa, de demî-^piques» de'aabr'es et 
de flèches. Lear ar^ij^ée imprévue cauisâ quel- 
que défiancé aux Français'; mais les plus pru* 
dens exhoitèrent^ lesi autres- à' '.cacher leur 
émotion» . '; 

( Dans rin tervaUèt de la . visite • dé: l'amiral- à 
l'^çade^ les Frauçin$ restés à bord fdrent ter 
moins de Ja^^soèaf^ h\ plus affligeante; Quel^ 
ques matelots de l'équipage du Tàureeai^et 
pluaéurfi {iassagërs^ au nombre de trente , 
éttiieitt -descepdus dans la cl^loupe; leur 
projet était' idef gagner, la terre y.de'tsatib^fé 1 
leticci|rio9^dsftirl'iutérieUrdui»^. M»-Bo$-' 
aordée, ùqdet^iâeuxinbsionnaùresqui^tàieui 
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sur ce vaisseau y les acéompagnait. Pendant 
le trajet, plusieurs jeunes gens s^étant pous- 
sés imprudemment, la chaloupe trapsurcharr 
gée d'un côté, fut prise d'une vague par le 
travers, et renversée dans les flots. Lé sieur 
lue Tourneur 9 lieutenant du Taureau, était 
alors occupé à faire jeter des filets p»ès du 
riyagei et. la pèche avsdt déjà fourni de quoi 
rassasier pl^is de cent cinquante personnes ^ 
lorsqu'un coup. dé canon tiré à son bord; lui 
fît abaiHlonner cet amusement ; il vit le pà-^ 
viUoQ en berne , une chaloupe assez éloignée 
la quille en haut, des barils qui flottaient , et 
des hommes à la nage, dont les uns s'effor- 
çaient de gagner la terre, jet les autres de re^ 
tourner vers le navire. Le sieur Le Tourneur, 
justement alarmé dû danger quç couraient 
ces malheureux, se hâta de regagner le vais- 
seau. On avait déjà envoyé au secours, avec 
la plus grande célérité, l<es chaloupes qu^ 
étaient restées, et des canots conduits par des 
nègres. Ces^petits batimens arrivèrent fort à 
propos à l'endroit du naufrage; plusieurs de 
ceux mêmes qui savaient nager commençaient 
à perdre leurs forces. Dix-4iuit Français furent 
sauvés; mais il ep périt douze, avec Jean Am^- 
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terdam^ conseiller de lalcade. Ce vieillard 
nègre ayant entendu nommer le capitaine 
Kefkadiou parmi les officiers de Pescadre^ n'a- 
Vait point attendu la fin de l'audience pour 
y aller le voir : ils renouvélèi%Dt connaissance 
ensemble à bord^ du Taureau* Le vieillard 
ne se^ ménagea point sur reaù-^de-vie, et il 
revenait ivre daps la chaloupe lorscju'elle 
fut renversée. . ^ ^ 

Psu-mi les prariicolarités de ce naufrage, 
deuxtraitsdegénérosité frappèrent beaucoup 
ceux qui en furent témoins. Un jeune Fran* 
çais, nommé Planson, qui nageait parfaite-^ 
meut bien, voys^t près de lui un autre jeune 
homme de ses amia, éjui ne savait pas nager, 
oublia^ le péril oiiil'^ était lui-métiie pour le 
secourir, et lui dit de; s'attacher k ses habits : 
mais les forces lui manquèrent, -et ils périrent 
ensemble, h Rare exemple d'aniitié, observe 
» l'auteur de la Relation, et malheureuse fin de 
» deux jeunes gens bien faits, d'un caractère 
» doux, et dignes d'un meilleur sort! » 

Un autre Français, notnmé Giron de la 
Martinëtte, joignit plus de prudence au même 
sentiment de générosité. Le fils du sieur de 
Montauban ^ jeune enfant de dix ans, allait 
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périr à s«8 jneox : il lè prit d'un bras ^ et, na- 
geant de l'autre , il le monta sur la quille de la 
^lialoup@râQt«rsë<;: Eiiisilke, lui ayant recom- 
Ttiiaâèàeféè lateSeV tôûfnW parie moùVëiûent 
4vi IttVi^eï etdebe ^ws quitter -le I»& '^'on 
ne le: Jvhit prendre, il se remit lùi-rilinie à là 
nage* sb»^reise autant que àa fort* M fit 
< âtïéiïj^euii fcsinôt; dâtibîéqtiel iltnoritav A 
ff^he y e'tait^V ^ éà tf éîe Miiment Wî.pji^ 
Tàissânt éûrcWéé tfe'cinq hommes épâ s'y 
ttty«¥aitàtiîd^^^h bàlairçâ^poJmà s^élàncèt 
«iicote (tans- là MÎer pourtiàgér Uen toii] vers 
le rivage; il «atlé bonheur d'àbordèr S terre. 
Xfne chàiéB^péj amtenî atissHcjèune dé îtfon- 

taiÀan, doSatkvieTëhdit làô§i-téîiïpsi^mQi'. 
gnage'à lag<?trei^if^<tïk"s<Wm)*atéu'ii' ■ 

De tôtis èèuk qui fùreàt' là victime 'de ce 
triste e'viénénwnt, aùcrio n'excita des regrets 
plus vife que M. Boss'orde'è. Ce missionnaire 
s'était fait tiiihfeFètf^éstiKeii par èes manières 
affables, sbir ièle et sa' prudence." Au retour 
dp"èt[àl6ii'piés,1oirsi^ti*ori Ûm i;éiiya jcèrtain 
qtj'ih e'tail dîspai-ti'àuifônd dès eâiik^ •$ àeuil 
'fiit liiiiversel dans toute là flotte : il semblait 
que chacun av^it perdu un père ou nu feère; 
les'échappés du naufrage Taugmentèreot en- 
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cpre, en rapportaiiit les ^ir^<Hiâta0eeiS de sa 
mort,: ' ::; .. -■> " / 

A^. Bossordée nî^itsir p^Ànt 4 abwd de la 

p^rtjqde ceux qui,dje^cç^4ireni^ daps là cha- 
loqpe j>our aller à terre^^pi^is^. lQra<}}^'U: sût 
que. IfiW projet etx^t de ;p^s$er det^rtoU' trois 
jours s^r la côte^ ilj^off^^ 4? luJLriii^fêp^ à l€is 
accpoipagna:, taux ^jur o^utepîr sceç' jejumes 
^ei>s, la plupart yifst ^t^fiç^iâjres^en l^w rap]- 
^ela^t la solennité. dju.fpu^ (^c^tm^MiV^^ 

.^aint, 4 m^^s i665), <ç^ççl^/dïi Ifipdw^ai»^ 
que pcHir a^a^inist^erfiu bissoia lelsi AQcôtii^ 
i?pirituels': il ne furent que trop tôt d^iïs ce 
cas^eomme qn vienlde le voir. La çj^aloup^ 



seaux étant trop éI,o^§pespour ep r^jÇQvoir un 
prompt çepçurs^.ççjt ^qmnaé, yraia;ient s^posto- 
lîqiïe résolût dp sacrifier «a yie pour sauver 
ceUe désastres, ouau:çg^ias,ppurJe$prç^ 
à uçie mort çhrétîennç j yjigc^ureu^ et habile 

nageur^ il^pV^^a de ces avantages qpe pour JP 
salpt djes.nialibeureux qu'il, iKpy ait près djs der 
yenir la prpie de la; mei%yjl s'élance aiiiÇail^éu 
d'eux, élèye ia tête, et leur çriç à tous.d'offrir 
leur vie à, Dieu ; de sç souvenir gjae^ dans çès 
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jours de deuil pour TÉgUse, Jésus-Christ était 
mort en expiation des péchés des hommes; 
qu'il était de la plus grande importance pour 
eu,Xy dans ces derniers momens, de former un 
acte de rqpentirde ceux quHls avaient pu com- 
mettre; il ajouta qu'il allait donner une ab- 
solution géniale. U la donna eâectivement, 
avec des paroles si touchantes et tant d'effu- 
sion de co&ur, que tous en furent.pénâ;rés; 
ensuite il se tourna vers. ceux qui lui pajrais- 
saient perdre le courage oi;i les forces ; et, air 
lax^ de l'un à l'autre, il les soutenait d'une 
niain; et, nageant quelqù^^ instajDsavec eux^ 
il les exhortait à ne.pqint se laisser aller au dé- 
Mspoir^ et avtnr çoni^pce en la n]^iséricorde 
divine. M. Bossordée continifa cette mission 
pendant plus de deux heures; alors, les forces 
lui manquant, il donna encore l'absolution à 
ceux qui étaient à sa portée, et^ codant sa 
houche sur un.petiit'crucifix qu'il portait tour 
joqrs pendu devant lui> on le vit tout à coup 
disparaitre dans les; flots. 

Le récit de ce dévoneme nt, digne d'ui^ hé- 
ros chrétien, présentait^ à la vérité,, un mo- 
tif puissant de consolation aux con&ères de 

M. Bossordée; n^^ais il ne faisaitque trop seii^ 

"1." 
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tir en même tempà qu'elle perte venait de faire 
la religion et l'ëquipagè du vaisseau. Aussi les 
larmes recommehcèreiot-elles à couler avec 
plus d'abondance : il semblait que M. Bossor- 
dée seul eût étë la victime de ce triste évé- 
uement) ou que lui seul f&t à regretter. M. de 
Monmaisson, autre missionnaire, qui mon*^ 
tait avec lui ïe même vaisseau, et dont il avait 
elël^ami et relève, fut tellement affecte de 
cette mort, qu'il resta pendant une heure 
ëvanoiti. En exprimant ses regrets de l'avoir 
perdu, il ne désirait plus que de pouvoir ren- 
dre à son corps les derniers devtrirs , et de 
mourir aussi glorieusement que lui. Le jpre*- 
mier de ses vœux fut rempli dans le jour 
même j le second ne le fut que plusieurs 
annéeà^ après , que les Algériens l'attacbè- 
rent à la bouche d'un canon. 

Quelques heures après le retoui* des cha- 
loupes, Oïl aperçut danslVloîgnèment, à peu 
dé distance du lieu du naufrage, un corps iquî 
flottait. Plusieurs matelots furent envoyés 
pour le recueillîrj c^était celui de M. Bbssor- 
dée. Il avait conservé la même attitude qu^il 
avait eue' dans ces derniers momens; une 
inain sur sa poitrine, et la bouche collée 3ur 


DES NAUFRAGES. n 

te) crucifix -^û'il portait. Les. restes de cet 
homme dposKiUiq[ue furetit ' reçus dans le 
vakseaa avec lous les sentimens dé lat vené- 
irkîc^ti et de là dddîeur. -Pf^sque tons les pas- 
ei^^^ et tous lë^i matelots luLbarsèrebt les 
.Tnams elles preasi en ks arrosant deieurs. 

M iUne auire partie de la scène' funèbre du 

nftB(feagô^cfcùpait^à» terré liés nègres J Ceux ^ 

qui^'^vaient àccoihpagné les dhàloupes dîvul- . 

^èi^eùt fa lîfeort dû conseiller Jean Ainster- 

dMsJ Ses féitidlës aussitôt accournrent sur le . 

rifage; elles firent le totir de la bâîé^^ en ver- 

skittdéd kfJÈtîes^'en suppliant les dhdes, t|tii ; 

bSaitDaieiit jusqu'à i^nVs ^eds, de leur rendre . 

le corps' àe^ leur màrii ltiorsqu''éUes 'vifenk 

4;onbiber- lé four, ëans âper*devoir cet objet 

commun de leur âfmour, ^)es accasèrent la 

inet«fe criiàutë, atéc des gëtuissemens qui se 

faisaient ebtefadreàè fort loin. Leurs f>ldintes 

évâierrt d'auti^t plus ^usteSj que le supplice 

du pays -est de noyer les coupables, et qu'il 

est dëshon6i^ùt poiïr k famille d^un imort de 

laisser son corps san^ sépultuj^. Là ëhute du 

jour obligea ces femmes à se retirer dans la . 

case du défunt, oii elles s^arraçhèretit les cl^e-^ 
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veux, taudis que deujt jeunes bOBHttf^v ce ter 
j»aut aux deux côté$ dek por (je, S^exA ettteadfè 
Jes^sons lagubres ;&ur.de$ io^tr^n^eQa.roâds 
de la forme de nps timbales. Un des fil» dut 
conseiller voyant passer qjuelqvyes Frauçaîs^ 
les pressa d'entrer^ etl^^rfit <:ennâUreffimsi 
les habitans da Cap- Vert étaient sensil^ t^la 
douleur, ils notaient pas moios Qppiablesdi'iine 
juste résignation* aux vplpntes dq Ciel». Ap|ès 
ces trois jours passes dans, les larmes et ksigé- 
missemeos, on fit un. sacrifice pour ÂiQ^ler- 
dam. Ses paieps allumèrent un feU dè.hrarir 
cbes de palmier^ autour duquel cotit persaii* 
nés de l'i^n et de l'autre s^xe ppu^saient de 
grands cris vers le sioleil <}ot!ichant^ pour Je 
prier.d'être favorable à Fesprit dik mort : ils. 
les continuèrent long-temps» A pfeu dêidb- 
tance, le marabout nègrey^pri^abvùirteniYtbs 
mains étendues pendantrUi^u^rt«4'jbeu#wers 
le soleil^ égorgea un bœuf , fit brûler ;sest eioH- 
trailles«et coupala vicôi^e'. llm, di^ikibuaien^ 
suite des.morceau^ h chaque parenf, dudé&mt. 
La floJi^ereiiiH,à .la:yoîle le 1 1 <l'4vril, et 
contin^^a json voyage sa^s ^qçid^ttt.; • 
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NAUFRAGE 


A 1 


Dn ^îfaçflu 'anglais ie Sea^ Venture, tur lea ilet 
- Bermudes, en 1609. 


NoTAE flotte, composée de sept bona ^aisr 
$eayx ç^;de deux pipasses^ partit de la-iade 
dq Plymç^tt^, Je 2 de juin .dana la soirée, ett 
navig;if2| de conserve ju^a'au ^3 de juillet. 
Nous étions alors, par notreestime/ à sept ou 
hi|it jours {le route du Cap-lle;ari sut*lacôte 
de, Virgiaie; toi^t dans 1^ nuit semUa pr4- 
spgiçr une tempête. I^e lundi 24, les; nuages 
(X^max^ocèrentàs'aoïoncelei^^ çt le ^Si^màtkl 
du vent, cpii différait de . c0 qu^on ej9t«ûd 
ordinairement, nous engagea àdétacher la pi« 
jias3e que nous avions jusqu'à œ moment 
traînée à la remorquei Un yç^nt furieux souf- 
fla du nqrd<«ouest; il grossissait et mugissait 
comme par accès, étant plus yioleot dans 
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certains momens que dans d'autres; il finit 
par couvrir le ciel de nuag^, çpçis^^qui i^Qi^ 
plongèrent dans la plus profonde obscurité. 
La couleur noire de Tatmosphère , et les 
hurlemens du vent ne pouvaiem qu'inspirer 
de l'épouvante aux hommes les plus hardis 
de l'équipage : car la crainte de la mort est 
toujoucs terrible à lainer, parce que âuUe 
part Fon ne se trouve aussi dénué de consola^ 
tion et d'assistance dans Vheure du danger. 

La tourmente. dura sans interruption peu- 
plant vingt-quàlre heures. Nous ne pensions 
patfqoe sa violence pût àugmenatter ; irneds 
tiQUS trouvâmes que les coûps'dè ventquFsè 
Succédaient les uns aux autres, réiibù&laiéiiit 
-sans, eess6 dé fureur. Il est impossible de 
rendre le bruit et les cris qui se firent enten- 
dre. Si les prièi'ès étaient datisUe coeur et sut* 
les lèvres, Jes cilameUrs de rêcpàipàgeet le 
grondemem du tonnerre 'lés étbuffkient. 
Toutes tios voilés étaient serrées. Nous nous 
étions, pô'ûr diriger la marche du navire, 
hasardés à mettre dehors là misaine; mais en 
y preiiant des ris, six et huit hommes né 'di- 
rent pas assez forts pour la manœuvre, ëeqtÉÎ 
peut faire juger de la force de la lénipête,' qui 
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élevait là Daèr jusqu^aux nues. Il ne pleuvah 
pas : Teau tomf»aità lôrrens, et les Vents sem- 
blaient devenir plus bruyàns et plus tumul- 
tueux, à mesure que ces nappes d^eau tom- 
baient. 

J^àvais auparavant été témoin dé tempêtes 
sur la côte de Barbarie et dans le Levant, et 
je m'étais une fois trouvé dans une grande 
extrémité sur un bâtiment candîot dans la ma: 
Adriatique; mais tout cela réuni ensemble, 
n^équivalait pas à' ce qui se passait en ce mo- 
ment; car je m'attendais à chaque instant à 
voir sombrer le navire. Ce n'était pas tout; 
une voie d'eaù très-dangereuse s'était décla- 
rée, dès le commencement de la tempête; 
avant que nous nous en fussions aperçus, les 
coutures du bâtiment avaient toutes perdu 
rétoiïpe qui les garnissait, accident le plus 
dangereux que Ton puisse éprouver à la mer. 
L^aù s'éleva de cinq pieds au-dessus du lest, 
de sorte que nous étions presque noyés en 
dedans du navire, tandis que nous attendions 
la mort en debors. Celte découverte causa 
unealârme inexprimable. Les marinsles pjus 
hardis fiireiit épouvantés de la perspective 
d'une mort prochaine, et celui qui, comblé 
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des dons ^e la fortune , ne eooapaUssait )a- 
lyaissur les peines d'autrui, oQmmença à 
s'affliger pour lui-même* Tput le monde 
s^empressaudechercher la cau$e du désastre : 
la chandelle à la main, l'on allait en rompant 
le long de la. membrure du vaisseau, exami- 
nant minutieusement tous les coins^ et prê- 
tant en même temps une oreille attentive 
pour découvrir par quel endroitFeau entrait. 
Oi^ trouva plusieurs trous , que Yqjx parvint 
à boucher; mais Ton ne put arriver au prin*- 
cipal. Quoique les pompes fussent sans cesse 
en moavement, Teau continuait à monter. 

L^OB conjectura, d'après la quantité de pain 
qui surnageait) que la voie d'eau était dans 
la soute au pain : les charpentiers l'y cher*- 
chèrent vainement. 

Je ne puis décrire la perplexité que cela 
occasiona. Durant la tempéie, je n'avais 
que peu de désir et d'espérance de vivre j je 
ne puis pas non plus dire pourquoi nous 
prenions tant de peines pour conserver notre 
vie. C^était sûrement, ou parce que quelques 
heures d^existence de plus sont bien chères à 
l'homme, ou parce que la nature et la reli- 
gion chrétienne nous enseignent à veiller à 
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notcc conservation. Le mardi matin, on dé* 
couvrit enfin la voie d'eau dans la cale. Le 
gouverneur partagea en trois détackemens 
t<Hit le monde ^ qui se montait à cent qua-* 
rante^ersonnes^ indëpendaamient des fem^* 
mes^ et indiqua à chacun sa place. Fendant 
une heure on pompait^ on vidait Peau avec 
des baquets y e^ l'on se reposait Theure sui^ 
vante*. Je puia di^re avec vérité que j'ai vu des 
botnmes travailler pour leur vie. Les plus 
dÎMiogùés d'entre nous, le gouverneur et 
IVpiiirs^) venâi^it à leur tour, et donnaient 
l'e^emjJie aux autres. On passa ainsi trois 
jùuns enuer9i'<et quatre nuits. Pendant tout 
PQjtêmps, l'on fut dépourvu dé toute conao** 
JapQQ extérieures etlfon désespérait de pou^ 
vK>ir 3e saijiv^} cependant l'on témoignait le 
pliiSt^and QD^presjsem^nt à faire tous lès'ef* 
forts possibles, quoique l'on fût presque noyé 
c^n ) pif^p^t Cet j^rti . 

' ;ljpe si ^nOVm^ masse d^éau vint tout à 
codjip foudre surjç balim^nt y quelle le gou*- 
vrif^ien entier, ,(^t refmpjyii;; s^n cAtre-pont. La 
foroe.dp l^lapa^airr^M^ba; la barre des mains 
de l'homme qui ét^it au gouvernaiL II essaya 
4^ la ressaisir), m^is il fut tellement baltôUé 
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cl*ua cété k l'autre du vaisseau, que Ton re- 
garda comme un miracle qu'il n'eût pas été 
tué. Jl fut remplacé à son poste par un autrp 
hommç qui regarda le bâtimenl; éommé per* 
dû, et appela ses camarades à son aide. Le 
gouverneur était dans l'entre-'pou't auprès du 
cabestan> eucôuragcant l'équipage à travail- 
ler; la kme l'arracha de sou s^ége et le fit 
tomber la faee contre le pont, ainsi cpie trois 
autres personnes qui étaient autour de lui; 
Quxnque le navire. fit plus de deux lieues k 
l'heure, sads a voir aucune vôUe dehors, là 
violence du choc de cette lanïe interrompit 
sa marche. Heurensemeni ^ù'aru milieu dç 
tant de calaAiiié^, chaque passager fut en état 
d^aider et de soulager l'équipage, et ceôx qm 
de leur viç^ti'avaîl su ce que c'était ^uè de 
iravailler , se inirent ^ pendant <[uatré jours, 
à Pouvrage avec les plus forts. 

Pendant tout ce temps le ciel était Sî' cou- 
vert, quiil fut iinpossible de faire une seule 
observation jftarod tae voyait J>as le ç[èleîl 
dans le jour, ni les é^oilèls peddànt là mïiï. 
Sir George Sommera, notre amiral^ étadt'dè 
quart dans la nuit du mardi, observa un feu 
deïorme ronde, semblable à Une étoile fàiUè 
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et tremblante^ qm allait d'un endroit à Tautro 
le long des haubans du grand màt et de la 
grande vergue. Il disparut dans la màunée. 

Les matelots regardèrent ce feu isolé, . 
connu sousleuom defeuSaint-Elme, comme 
étant d'un funeste présage. Mais ce n'était pas 
son ascension ou sa chute qui pouvait influer 
sur notre salut ou notre perte. S'il eût pu 
nous mettre à mime de prendre hauteur , 
nous eùssi<M]s été disposés à le regarder 
comme miraculeux et bieuÊiisant* 

Cependant nous allions au hasard , et chan- 
gions à chaque instant de direction, faisant 
néaumoinstous nosefforts pourgouverner au 
sud et à l'ést^ ce qui n^était pas aisé, quoique 
le bâtiment eût été allégé de plusieurs bar- 
riques de bière, de ddre^ de vin et d'huile, 
que l'on avait )eté à la mer, ainsi que toute 
cotre artillerie. Nous âous proposions même 
de eouperle grand mât pourlesoulager encore 
davantage. Nos gens étaient épuisés de fati- 
gue. La force et le courage leur manquaient; 
car ils avaieut travaillé nuit et jour depuis le 
mardi jusqu'au vendredi matm , sans dormir 
et sans prendre aucune nourriture. L'eau 
cpûLÏ remplissait la cale empêchait d'aller 
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prendre de la bière ou deTeau fraîche, et 
l'on nç pouvait pas faire de feu dans la cui- 
sine pour préparera manger; d'unauire côté, 
la nëcei^sité d'aller chacun à son tour pomper 
ÇKL vider l'eau avec des baquets, ajoutait & 
nos peines et4i nosxraintcs , et suffisait pour 
bannir le sommeil de nos yeux. 

La quantité d'eau que l'on attirait du na- 
vire était vraiment étonnante; elle se montait 
par heure à douze cents baquets, chacun de 
vingt- cinq à trente pintes. Nous avions trois 
pompes dans un mouvement continuel; elles 
donnaient chacune au moins mille coups par 
ji^qure', de sorl^ que je puis avmcer sans 
exagération, que l'on retirait la valeur décent 
bardiques d'eau par beuire, et que du mardi à 
midi> au vendredi à midi, nous en rendîmes 
deux milles barriques. Cependant malgré no- 
tre travail assidu, il y avait dix pieds d'eau 
dans la cale, le mardi, vers huit heures du 
matin; et, si nous eussions cessé de travailler 
pendant une heure, nous eussions coulé à 
, fond. Le vendredi, nous étions disposésà fer- 
mer les sabords et les écoutilles, et à nous 
abandonner à la merci des flots. La nuit sui- 
vaute eût certainemept été la dernière de no- 
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tre^ vie, quand tout à coupv.et i rinstant où 
nous nous y attendions >l6.mom5,.si^ George* 
Sommers s'ëcria : «Terre, Terre!» Le temps" 
était ttnpeu plus clair quelesf ours précédens; 
Toni regarda fixement , et Ton vit des arbrw 
agités parle vent. ■ o: ' 

.Le^^uvemeur donna'ordre^é mettre en 
ti^vers. L'on trouva parlanscHide d'abord 
ti^ize brasses d^eau, puis un in^^ant après 
sept ^hra^es» Nous étions alor» a moins d'nn 
millç déferre, sous une pointe itoûrnée au, 
sud-*est^ et danaûne^eau pkis taïaaqùUle.Maisi 
ti'i^ya^t a^oun espoir de sauverle bâiimenc, 
epiQKmUlaat, BOUS fumes dans la nécessi^ 
46 courir sur la cote, aossi près detesre qu'il 
fut possible. Lenàvire pris fondtà trbis-iquarts , 
è|iiiiiUe>d0iaeoief alors nous eàmes roGOurs 
à. npsc8^ols>i: ety avec l'aidede'Diéu^ nob^ > 
xnlisies tcfuile' monde à twre^ • au nid^mbpeede ! » 
oi^tmnqiiantéperscinAes^liôinmesvfimu^ > 
etenfansLïT v •• ■ ::•".. ='' •••^ ■' ^'"•' •■'■■"' -' ' '\' 

è 

NQûstecôBOsÀmesqcuÔ^nous étions snlrun«< ^ 
ilQ^U)i& plutot.sur âi)s!U€s i&ngereiiMS 'evii 
redoutées.; (M 1 lei .appelles JqsriBermûdes;' ' 
Mmik cause 4e; la fréquende des tempête^» 
des oragësîfjetxd'amre^iacdidens tenibles, 
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on leur .donné ordinairement le nom dHles 
du DtableV et les navigateurs le& évitent 
soigneusement. 

Elles sont au nombre de cinq cents> et for- 
nftentune espèce d^ard^ipel; elles sont petites 
et de forme irrégulière. Qaelqu^*unes sont' 
plus grandes que les autreîs , -suivant que la 
mer^'est frayé un passage au. milieu d'elles^ 
en les partageant. Elles sont disposées en 
forme de croissant^ et comprises dans un es^ 
pace de ^x à sept lieues- au plus ; mais on dit 
qu'elles s^étendaient aùtrdbîé^ sur une lon<^ 
gueur do quator&e lieues. Sir George ^ïn^ 
mers a déterminé leur longueur ae tuelley en 
faisant le tour de l'arèhip^l en canota li'ile la 
plus grande est longue d'enyiron^inq milles. 

Les tourmentes accompagnées de tonnàrré 
et de pluies iexcessive^,qui«alit sifiréquentès 
dans ces îles,- opt s^arf et déchiré les ro-^ 
chers, «tout précipité de^grandes portions «de 
quelques tlots à six ou sept lieues au large, 
de sorte que là navigation^ au milieu de cet 
archipel esttrè&9périlleuse> et J il est pl^oba-- 
ble qu'il tfifàra-.par.étfeengloàti^na^ la mBr: 
Des témpéteS"tferribleS' s^ fontgénéralemieiii ' 
sen tiriQne fob dàôs la pleine lune ; et à chaque 
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piiase àe cette pflanèle^ on peut dire qu'elles 
giiDQdeiiiplutôtqu'etkB nesôuffltoldeckaque 
pc)intriionz(m« Elles siirvie^uc^ût notamment 
qfiàiïd.oniaperçoit antourdelà Invie lephé** 
nomèaè connu isoûs le n^pm de-Haio. Nulle 
piart.|e îne^rài tu Je ^o^t a<si^i g^i^nd qu*il 
l'est ieÂ;i-.60i»dîamèti^ et ^à izicgeur ysonl 
iminbnses; Vcvi le bo demarsyfdifser^aile plutf 
"cocisidéraàile ' dans la soirée; il f^t suivi de 
réclaiir le plus brilladt^ et dû coup de ton- 
nerre. le phiSi fort qui ^ je èipis, ait jamais 
.âonnéun n»M*tel. ' ' :•/. ..i. . ^c 

. Let6ni;ps^tèËaûd datislé ifitMsd^aout^do 
septembre eid'oc!lobM!?^t)W commen<;ement 
dis dec^afibre , il loml^ beaucoup de ueîge» 
Uhivet ou Fêlé pègnei)t'dt«Q^ ceâ ttès, sùivaut 
lèvent qui^^oufRe. Danis I^si^mots ééâéèêmhte^ 
de: )anv»^ «tdé (éwBr, je ^^nt âbta' ku nbrd 
et au noiâ>est}U fut'ir49^ft*ôM^ (dttiâyaftliaib 
dâoié et méïa^ibolpquei ti^efut j^s^Aisfddér 
en mar^ capid»oiseatnc cQu^ebtj je-^n^^' 
aare8te;^qii'ii9<foûv^litÎ€t p^^é^ùé toute Fan^ 
Àée^ car^î septembre et à 'Mbàj^f» tu dé9 
petits' 'oisdaiiiX';!^! y j " .. :* • • •, r 

La mer est si remplie de brisans , que si 
Ton ne connaîï'pàsbiéii là navigation de ces 
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parages, ilestimpossîble'd'abpfdei^à ces tles^ 
même daps une emharca;i:idndédl3: tdxmeauxj 
quoiqu'il y ait plusieurs ports où les :pkaM 
grands bàtimeus piQUveat îaouiUer pat&ite-' 
ment à Fabri. Il n'y a qu'un4€oié'dobt on 
yaisseau puisse .s'uppirocberayéc' quelque es- 
pérance de sûreté, et c^est henreasementsur 
^ui-là que^nousteùnieis le bonheur d'étra 
)eié$ : autrement, nous eussions tous péri an 
milieu de la tourmen^;. ' « / \ 

Il n'y a dans ee$,llçs ni temràia :uni, ni> VBi>« 
lées, ni rivières; nous n'y^atons pas vu non 
plus d'anim;att?( venimeux» L!ony trouvedif- 
férentesespècjes de f ruits,^el>des bois assez éke^ 
vésy d'une odjsur agréable et de, couleurs d^ 
verses, tell03 que noir^ jauneieiroûge; Laèdjtd 
abopde tellejçaeiiti m ftoissODSi» ^e^epuisdira 
qujQ,.dap§;U% CQyp4e.sei«e4 l'cinien pritcînKf 
n^il^es, î^.c^flSk^yoïJft %vk le lo»^ dejla côte beau** 
çQup debale^né)»^) suivie ii^elqiUefois pah^deti 
espadons ;et des itas.h^'^J. h^r^^ combat» 
nou#onf.t)ea.U|QQi]ip jdiv^ti^lepràvieriienQait 
le yen^9,4^. ps^ bâldiqe aveorsop^épee^ quand 
elle plongeait dans l'eau, et^ quandla dc»iéni; 

/ ...'N ^y. ' 'ml si) '. . ';.irf\ if. ••» '' ' t«.J 
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qausée par ses blessuves k feisait remcHit^f^ 
le trasherlà. frappait de ses grandes nageoires 
semblaUes à des fléaux. 

U y a beaucoup d-cÂseattx : quelques-uns 
SQQ familiers, entre autres, une espèce d'oi- 
seau palmipède 9 semUaUe à une moUétte^; 
noa^.ne Vaycii^ yn que dans; la nuît^ en -no* 
vjsmbre.eten^déeembre^u'il vieût en troupes 
nombreuses pour pondre. Il choisit j^Oûr cela 
les ilets les plus au laf^e^ afin que les sàn- 
gUersne puissehVpAS y arrivera la nage. Il y 
fait des trous en terre eomme des lépitis de 
garenne, mais moins prc^onds . Dans uûe nuit 
ob^aure^ noii9 en ayons,! «Fec un tison^ pris^ 
trois cents dan> u^é Jieure; : ' 

Quand nos gèns^sV tenant sur la plage, 

jetaient de grands crisy et faisaient beaucoup 

de bruit^ les oiseàax se TasséiofiUaieni autour 

d'eux, en leur-réjpondaat,' et se pb8ayent>a> 

leurs* têtes ^t sur l^n^ ^as. Ils sont si nom- 

breni' dan« tôul^s ces lies,- qu'ulie chaloupe 

e]|4[Hrenait4ânslei£r&tr0usdequoinous tiônr- 

rir tout; Iieurs oris ^ leur, mauvaise -vue fireiA 

que nous leiuHlonnâiÉiéâs le nom de hibous de 

nsier.K -^ . . -* -. *." 

Ces lies renferment aussi des milliet-s de 
II. 2 
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^pglîers. Nottseicfimesia découverte, parce 
qu^i^n gros sapgUer siuivil;, quand Us revin- 
rent des bois, nos cochons^ que nous avions 
sctuvés du -naufrage. On prit-cet animal avec 
un nosud co«ilant| mais ensuite, quand des 
oieeupatipns p\m important!^ ne s'y opposé- 
j^ent pas y nos gens.î accompagnes seulement 
du cbiea du navire, allaient 4ans les bois, 
et ramen^ent par. sanaine trente et même 
cinquante sangliers et marcassins^ tous en vie; 
le cbieu les tenait en arrâï jusqu'à Tarrivée 
des chasseurs. Nous en premcMQS soin ; mais 
nous les mangions qnand le mauvais temps 
nousempôcbaitde nous procurer destortues. 
On aimait beaucoup celle-cif une seule fài^ 
sait plus de profit qu'une denû douzaine de 
sangl»srs^, et fournissait à la nourriture de 
soixante-douze hommes^ Cet anintial vit prin- 
cipalensient dans l'eau, où il mange les her- 
bes marines ou fond des anses-ec dés baies. 
IjCS feoielles viennent pondfe4ews'œufs sur 
le nvage, où elleâ les ent^rebt dansie sable. 
C'est la , chaleur du/isoleil qui, ensuite, les 
fait écloi^e. Nous trouvées cinq cents<euf5 
en ouvrant une femelle que nous primes sur 
la plage. .: "*-' ' , 
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>A5'dtH fdit quelques du»f>dftilioiisàWre, 
après notre débarqueineot, nous équipâmes 
licite cbàk)upé"èti if>ittiâ«ëV-^ant que le 
liéïl et • ièi *cM(itiàtàèceè' iHànS. le^ermirerif} 
nobs^kii fîïnétl»liin'|^Wàv«ë;lëa ^oaftUies 4e 



dë'flfe'^'^iiVié ^-^î^lg ët-dés btisanit, 
quoique rembarcatiori^^'CfrlP'qtté'Mogi 


ttimip's)îPa^<i^rsaiàU-^atrf 
cn'¥ir^ô!et/aë >m^ài)^'tl tlsi^fraVéïré lan^ 
fifà(hU'ô^\àitÛs hif»àèdsé tippàrtiéuant à h 
colonie. On donna, «ii cônséijiiehcfe, des dr- 
3ye* i^btir&iné'tine 'j^Me^asàidùé , cl d'allu- 
mer dKè ' fettt fio'tttn îtii serVîr' de ghidé. 


a8 , SïS?roi3ftE^^ i . 

fttruiks^Lt Jpi^ha^ %9J|pîfhqr v J^^y^ ph^iV", 

trai^portec. to^f ^i^^jçqttç çok}pî|^V^$^r>^^ 
4an8 c^u^ wisQi^) il; .p^iwSf î%Sf «9WPnieî^ 

que »qu«|^ifli4?, parffe.5i^'a,.,ÎFîWt ^^S«Çî;?^ 

raient >i^tôç wp^truit ifij !/^Rtrfl .pptii bâljn 
mem pour ajl4^r à efi!3f:(i:|^,le)P^iriieK ^i^k 

pQrt,depptn%jna«4et ■ ^' u- ux! rv^ ' -r^pf.rt- 
Le gouveri^ur accoi*âa volffç^^f «^içiçjt^e 

de^ia^dp} eit^ir G;çprge fyaîiy;f;t«^4es.!ju- 

tils.ei,to^t ce qu^iJ^J^i/aU^^ 

d^s h^wm^jîeft j^uff ifigQj:^^^^ l>id^ 

desquels }1; acheva ^npetû ;^iim|^j:^a\ifi9i 

ppmptement que ^e. nôtre.: ^^r.' f) . ; ^/u- 
Cependant: lu^s.iiow *qÇiQUpîpF^»tff^.# 

la jÇQiistroc^oa 4 if^e {ua^e^.et^ l'^n^jl^ç 
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'dtt' goùvemeur kniriiait' tôttt 'le i inîôtide 'au 
tfet^. SahsVa'fëtoiet^V ëtri^'gïi qùHrfit 
de Ison autdritë,' ''ùoil» eii^ivo'iaij pèîtié 'nôk 
iours dans cette Ue. •"' »' '■' " '■''•' 

• Maîsi*îiar 'mâraen'r i dës^tiiïfcôftiténteùiens 
scmrds et 'dk1Dgé^eu1^^^ '^q^^ ^rîrérït ilàissancè 
partni ïeàTnatelôlsi'fetse rëjJati^rent grdâbel* 
lèment pàrimie rièfetede la!tW)ttji^Viïiènac5^ 
reût'de jlrodùire béafucoùp dé^nïîàx. La éàiisé 
jp*nicîpale *dù troùfilè venaît'dè te que hîéù 
des ^ètti àè'dîsàiént qtf^l V^ à attendre 

éïi Tirgiiiié que de: la misère,^ dû ttavaîî, et 
la priyàtîoif de' Bëaucotffi dèfeboséi$y que là 
mèine àbondaiSce dîè pbovi^6&s (jxxè Ton pou- 
-vaSt' Se i)rôcui'ër sans ^'pSélnë i ' et consommer 



soumis k un cômmaudemeàt séikte .'tandis 
quëy datas edûi*ci, Tôri Vivait ;sdns gêne et 
avec agrément }" enfiii que ,• puisque^ Tùn de- 
vait, pendant un iiberûân t^nîps',' iStre absent 
de ses ' paréns, • il "valait' âufâiîtV '^t mêhie 
niiètiMVdfenieurër dàiirinttTfwys ott Ftin'man- 
querait dé mmns det:;lio§fes. ' •' '' 

t3é^ discouWi'à fdrcê d'être répétés^ causè- 
rent d'àboklfdtâmiirmntes V et enfin une dis- 



t • . * -^ k . > L - _ 4t i • - »,<■...«•, 
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tre à son' devoir. 
, I^e f^r^ç «ç£jieiç[|)re, Woî? découvrit une 
coç^pîratiq^jQ^rdverparsîx chefs ^ûi s'^taiem 
engii^^s, m^Lf^çjlêiKf^iQt à pepas ti^avs^Uer à Tar 
chè vjemçoi; dç Ja^piPass^vj^j^aatm d'aux avai^ 
eii C9nae<]ueç<;e ;de ççt/^Qgagçmçi^^', .jsssayç 
séparément .d^ ià}^^ &Vo4Anper,J'ouyr^^ 
au forgeron letAu^ içl^rpçntier nQipimé JM^ij 
colas Be^net^ hômine qjai cij^itj^auisi ce^ç 
rEcriiure-5aipte.> njais tui:Jj>u]^ut,f9^. bypo*- 
crite. Leur obj^t^étaît, ^ £ersfla^pr; à^^^H? 

ces geûs dç j^irç.H»ie'^lî^^^®^*(^^^i^e^ 
bois, et en3iijlg^^.,ppi^ l^er/4ap?{^qtiiç 

île pour eu p^l^r Î^BB^f. W« ^WK l^y^S 
complot d^cQu^çrt, .9^ l^^r inQig^ ie ^T 
timent qu'ils ajvaient choisi , ea jbs r|elfég^U{|Qt 
sur iw©i%.ç^oigaée des^firUjr^s^ < . 

, .Tous;çe? n^pûfts, ijui.^i^jajijJ;;prAifesa^ 
d^une d4vot|pk, f xtréme ^ et n^,:^o\>laiettj; 
néapmpJ'^jP^Aap^eiodi^^^^^ fthf 

servées par les aijM'i*^^^.?^ ^m4p^^^(.iF^;A 
trop ver leur sejour'de^^greablQ rsîie rep^n-* 

tir ne toucha pas le eoç^r d^/ft^lqJ^es^^^^» 
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au moios ëprouYerem-ils da regret d^être si 
peu nombreux , fît du chagrin d'être pro- 
scrits. Ils firent donc parvenir au gouverneur 
des requêtes qui annonçaient une véritable 
contrition : en conséquence , leur peine leur 
fut remise. 

Cet événem^it ne put néanmoins serrir 
d'avertissement à d'autres^ qui mirent plus 
dWtifice à troubler notre tranquillité; c'é- 
taient encore des Ëmatiqucs qui allégaaiem 
toutes les lois divines et humaines , pour 
porter ceux qu'ils séduisaient à se soustraire 
à robéissance du gouverneur. Chacun ^ di- 
saient-ils, devait, par point de conscience ^ 
songer à son bien et à celui de sa famille , 
d*où il résultait deux rabons évidentes de 
rester dans cette île : la première , que la 
Providence divine leur y 'procurait une 
nourriture abondante; la seconde, que, si 
ce séjour les ennuyait , ib ayaient la perspec- 
tive de pouvoir construire une barque pour 
partir quand il leixr* plairait ; au Uea que 
s'ils allaient en Yirginie, ils manqueraient 
certainement de vivres, et y seraient déte- 
nus par le gouvei^eur pour être engagés aU 
service de» nouveaux colons. 
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D^iax des conjôré&r dëcouvrirept le com- 
plot j le cluef fut arrêté et mis aux fers de- 
vant tout le monde. Après avoir entendu 
Taccusation portée contre lui , on lui permit 
de se justifier , : il ne put y réussir- Il fut 
prouvé qu'il était le chef et le moteur de la 
mutinerie ;i et Ton fut généralement d'avis 
que sa mort devait expier son offense ; une 
cour DQtartiale le condamna à la peine que 
Ton a[^Iiqué aux rebelles. Mais ce miséral>Ie 
témoigna tant de repentir, fit des lamenta- 
tions si pitoyables^ déplora d'une manière si 
touchante la ruine de sa femme et de ses en- 
fans, dont son trépas serait la cause ^ que les 
personnes les plus* distinguées d'entre nous^ 
furent émues de compassion ; elles allèrent 
prier le gouverneur de pardonner au cou- 
pable : après bien des sollicitations , il leur 
accorda leur demande. 

Nous avions échappé aux dangers de la 
mer, et nous jouissions de tant de douceurs 
à terre y que Ton conçoit aisément à quelks 
extrémités nous jisquioas d'être réduits par 
tous ces troubles^ si nous n'eussions pas eu 
un gouverneur capable de les étouffer. 

Il se nrama pourtant encore une autre 
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conspiration dans laquelle js^ vie fut mena* 
céç. ÇeuTç qui furent i'jânre çl^.ce no^iveau 
çQjOiplot, eurent Vaudaçei de sfigpp^r (ffxe le 
gpiYQrneur n^avfiit ni lîajatorité requise pour 
infliger les cliâtunens. dus aux çtiOfenses, ni le 
pp^oir de^ptixe ses ,^tences à exécution. 
Ils : poussèrent raveuglei^ent ju^qpi'au point 
4e jpepers^adei;' que y.s^ils étaient surpris et 
p^nis ayapt qu^ leur prpjet fût bi^n mûr, ils 
seraiptâes martyrs. / 

Le but de ces mutins était de s^emparer 
du lie VI j o^ Vo^ tenait tjout en réserve, et 
d'en qn^ipqrtçrxlfisi provisions,^ Içs armes, les 
v^ilçs,JLes^ aywijE^ns, en 1^ ip.Qt to«t jçe qui 
aysût étç; $auv^. du ^aui^age^ . Mais , comme 
leSjtentajtiyes criminelles et: iinprudentes 
sç^ i^ géuér^ mal çpm]3inée^tant à cause 
dç is^ nature d^ précautions qn'^ f^u^t^ preur 
dre pour n'être p^ déconv<3rt, qu'à cau^ 
de rigoprapce de peux.q^i liss ima^nent, 
n^s fûmes instruits dçs: vuf^ç des cpnspira* 
teurs.- " • ^ : .^ . ■ .- 

Quelques-uns.de^eux qui étfiient engagés 
dans le complot révélèrent; son pbj^et, ainsi 
que le nom des .jeteurs. On. dpjina ordre 
en conséqii^aq^jà c^^qiïÇ^hpiîXiï|e.d'qtre à 
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l'avenir cot=ls(a9àment armé et ^ut éeis $;àr^ 
âès'y^àVy fà?n|^qû'îl ne pouvait saè fië^ à isotf 
voisin^ ha yîé ti'était pas en sàretë.'WoUs eô 
agîmes àinsr^ ^àrce que les fauu^ùp^ dû noiit^ 
veau eômplot étaieùt dispéfrsés^ les ixU^ ^ 
trouvant avec nous: les autres /^ét c%té€ùt 
les princîpa^ic^ ayant accbmpa^é sir G'edi^é 
Sommiers jîen èffët^ tout son dëtacliemeM feiot 
ëiait composé. Ne pouvant donc nous saisir 
des preniiers agens^ nous les surVeillâmes ri- 
goureuse meiit. 

Les sentiildles et lès ^rdes de riùit fii- 
rent doublées^ et Ton veilla soigûéuse^ment 
sur toutes lès aVefnûes qui coiïdaisaiént àii 
magasin; Farces moyeni, Fon pi^étiht tomes 
les tentatives jnSqu*ùû ï3 de maï^, (^u*uti cef*i 
tain Henfî Paine, homnie bien fié, mais ëét^ 
Vërsy et sonfgéant toujours à m^ly déroba -dès 
épéèà^ déS outils et d'autres objets, poun set^ 
vira Ses nbtéchislhs desseins. Appelé par le capî^ 
taine, pour monter àsbii todrsâgardede nuit^ 
il l'iuMlta et le frappa : comme on rempéchià 
de le saisir au corpspl ;ârbàiidônna sbti poste, 
en vomisskrit dés éxpi'dâsîons injurieuseé 
contre' le goiiverneur. Cetuî^ci considéra les 
propos quli lui furent rap^portéstjomme pou- 
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vant produire Y effet le plus dangereûi; il 
fit dosfc comparaître devant lui Pâme, déjà 
connu pour être un des conspirateurs. Ce nvi- 
sérabie ayant été convaincu devant toute la 
colonie, le gouvemem^ le condamna à être 
pendu. L'écheBe était déjà préparée^ lorsque 
le coupable^ après avoir fait plusieuf^ aveux, 
demanda qu'à cause de sa naissance, on le 
fusillât; sa requête liû fut accordée^ et, au 
coucher du soleil, il subit sa peine. 

L'embarcation que str George Sommers 
faisait construire avançait beaucoup, et nous 
supposions qu'eHe rencontrerait bientôt la 
nôtre dans un lac d'eau douce, où elles res* 
teraient toutes deux jusqu'à ce qu'elles fus- 
sept complètement équipées pour partir en- 
semble, quand le vent le peraiettrait. Lie 18 
miars , fes hommes qui étaient avec sir 
Gec»rge, insthiiti» de la mort de Paine, crai- 
gurroni qu'il ne les eût accusés; d'un com- 
mun accord, ils abandonnèrent l'ouvrage, 
et s'enfuirent; dans les bois; mais leurs appré- 
hensions étaient mal fondées, car il leur avait 
gardé le secret. On supposa aussi qu'ils s'é- 
taient imaginés qu'ils s^énrichiraient en pé- 
chant des perles; en e£fety elles sont aussi 
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abondantes dans ces parages que dans les jles 
des Indes; mais le danger de cette mer les 
fait négliger. Quoi qu'il en soit, ils envoyè- 
rent au gouverneur une requête insolente, 
lui demandant^ non-seulenc^nt de les laisser 
où ils étaient^ mais encore de ne pas man^ 
quer à la promesse qu'il avait faite^ de four- 
nir à chaque homme deux habits complets 
par an^ et de donner à la fois à chaque homme, 
proportionnellement , autant de provisions 
pour un an^ qu'il en avait actuellement pour 
une semaine. 

Le gouverneur manda aussitôt à sir George 
de rappeler ces gens à leur devoir, en leur 
promettant leur pardoti s'ils reconnaissaieiit 

leurs fautes. 

Sir Geoi^e réussit à les ramener, à Tercep- 
tion de deux. Ceux-ci, sachant que sir Geoije 
avait ordonné aux autres de se saisir d'eux 
par forcé 9 puisque la persuasion i^e pouvait 
rien, se tintent tellement siirjeurs gardes, 
que l'on ne put appa^ocher d'eux, et qu'il fal- 
lut les laisser. 

Notre pinasse avançait beaucoup* Le. a3 
août ou avait posé la quilU, et, le 26 fé- 
vrier, l'on commença à la calfater'. On se 
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peocara une quantité sujQSisaiite d'étQupe^i 
eii défaisant detix vieux câbles, et Fon spsQVr 
vit de deux barils de goudron que Ton avait 
conservés. JNous la peignîmes ensuite avec 
une composition faite de coquillage et d^une 
pierre dure et blancbe que Ton brûla au 
four, que l'on éteignit ensuite avec de Tean, 
et qiie l'on mêla avec de ji'buile de tortue. 
Le i5 mars, cette embai^cation fot.lancée à 
l'eau à la marée du matin. Nous avion; été sur 
le point de la perdre par un cQup de piiçr da 
nord-ouest, qui fiaillit à enlever tou^sles TBfxo^^ 
ceaux de pierres sur lesquels sa,inçmbi^re 
était dressas. Nous ^ eûme& beaucoup d^ 
peine à la sauver; et, pour la mettre à l'abri 
d'un accident pareil, nous lui formâmes un 
rempart d'énormes quartiers d^ rocher» |X)ur 
briser la violenci de la mer. Afin, d'éire pluis 
pçès des étalas et des pt|its d'eau fraî^be, 
i^ua la <ionlduisimes. à nn Upt rpnd, siCué 
d^rière l^e où nous étions,. ; , 

Ce petxt bâtiment avait quarante pieds de 
quiUe, .et.dix,Tneuf pieds de Igrgiçu]^ : il était 
principalement construit en cèdre. Le cœur 
de ce boi$ étantdemauvaise qualité et cassant, 
ne vaut rien pour les navires., parce qu'on 
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ne peut pas en faire de bonnes planches. La 
mefmbrurey et quelques bordages de l'avant^ 
étaient de bois de chêne sauvé du naufrage. 
Il portait quatre-vingts tonneaux; nous rap- 
pelâmes la Délivrance. 

Pendant tout le temps que nous restâ- 
mes dans ces îles, le chapelain prêcha deux 
sermons chaque dimanche. Ces discours^ re- 
commandaient principalemeni la reconnais- 
sance envers Dieu, et Tunion entre nous. 
Tous les nxatins et tous les soirs on récitait 
lu prière , à laquelle on était convoqué au 
son de la cloche; On faisait alors l'appel, et 
les absèns étaient punis. On eut, durant no- 
ire séjour, Toctasion de faire des baptêmes 
et de^ mariages. 

^ous perdîmes cinq hommes^ dont nn fut 
tué d'un coup de pioche «oûs l'oreille, par 
un matelot nommé Robert Waters.Le meuiv 
trier fut aussitôt ^aisi et condanmé à être 
pendu le lendemain. On l'attacha à txti arbre 
avec des cordes, et on le fit garder par un 
piquet de six hommes. Mais ses catoarades^ 
profitant diu sdmmeil de sa garde> et éprou- 
.Vâtït une certaine répugnance à ce qu*uû 
hopime fût puni pour servir d'exemple aux 
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autres, co«i{tëFem<sds>ltieo4.r ^l^^^^iepèrent. 
dans les bois. Us y prirent soin de l^î just-! 
qà'àu monrient bàlegou?enîeur^ par rioter- 
cession de si p George Sommera > lui accorda* 
tk\% répitr.'Cie misërable se montra bièn^a* 
rQconuûi^santy car il futun -de ceaz.qtBè riij 
Giieorge fut obligé de «laisser^ sur Tîfe .ou ^iL 
cOAstruisait sbâ* petit bâiiment. ^ 

Avant 4o quitter lie lieu de notre sëjour^. 
et de conduire noU*e embarcation à Pétang 
d'eau vivey aotre gouvernear attacha h \m 
grand cèdre ^ en mémoire de notre déli^ 
vrau€îo,line cvoix fait^des dëbi^isdQ vaisseau^ 
On plaça au milieu une pièce de monnaie en 
argeùt^ à Veâigie dtr r(û^ etau«dessous une 
inscription già^ée sut' mse* lame de cuivre.^ 
et conçue en trestermes : « Cette: croix* est ce 
qui reste du Taisseau USea-FeJUUre/de %tw^ 
centstô^ntleiattr^âestinéy avec{>lùsieursattttt»s^ 
pour la Virginie. Il y Avait abord deuxehcM 
valiersi sii» Thomas 6Àtes> gouy^neurds la 
coloûîe, et Sit Oeorge Sommers^^ amiral> 
qui, afvec Christophe Sïevrport, capitaine de 
ce vaisseau^ Téq^Âpage et lé^ passagersl , s'é* 
levant tout ensemble à cent ciuqUante peN 
sonnes , ont heureusement abordé à cette île^ 
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Ifi 9& jaiUet 1609 , jour où M Sm-F^niure 

oSiriGeorge amena ^ vers le 5o d'aviil, à la 
grande tle, son bâtiment nommé laPatience. 
Il avait tingt^neuf pLèds de quitte., qninm 
pieds (Ci demi de laideur ^ ^et tirait six piedflk 
d'eau. Le \a de rniai» de grand matin ^ sir 
George Sommers et le. capitaine . Newport 
s'embarquèrent dans leurs canots> pour jaller 
phcer des bouées dans le canal où nous de-*, 
nons passer; car l'espace compris entre les 
rocHers d'un côté, et les bancs de l'autre^ 
n'était que de trois fois la longueur de la pi- 
nasse» .^ . .. • ' ..'•'"; 1 ... .• ■. 

I^ous appareillâqies le mém^ four^ à dix 
heures du -matin , avec wi joli lyecit du sud, 
le gr^nd canot tirant la pin^se 4 U remor- 
que. A rinstant où nous arrivions .près d'une 
bouée 9 m>us lîouchâmes a tribord contre un 
rocher au-dessus duquel elle flottait. Si ce 
rocher n'eût pas été d'uuQ pierretendre, que 
le choc mit en pièces ^ nous eussions été 
obligés de retourner. Tandis que nous étions 
tous dans une affreuse perplexité ^ Walsin? 
gham, notre contre-maître, eut la présence 
d'esprit de noms dégager, et le bâtiment se 
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trouva pdr trois brassés et demie d^eao. Ce 
jour et le suivant ^ le vent fut favorable , ce 
qai^ à notre fraude satîafactic»!, nous fit sor- 
tir entièrement de rarchipel# Pendant sept 
jours y nous courûmes au nord y ayant quel- 
quefois bon vent^ d'autres fois Tayant fai* 
ble ou même contraire* Deux fois nous fâr 
mes séparés de sir Geoi^e Sommers, quoi^ 
que noœ ne portassions pas nos voiles de. 
perroquet. 

Le 17 mai , le changement de coideur de 
Teau^ et la vue de divers objets qui passèrent^ 
lé long du bâtiment ^ nous firent connaître 
que nous n'étions pas loin de terre. Le 18^ 
la sonde indiqua dixrneuf brassas et dend 
d'eau^ Viers^ minuit;» -nous sentîmes une 
odeur agréable qui venait 4e terre ^ et qui 
ressemblait à celle des côtes. d'Espagne, 
près du détroit de Gibràliar. Au point du 
jour, nous apen^mes deux collines au sud f 
d'où la terre courait au nord vers le cap 
Henri. 

Dans la matinée du lundi 21, nous arri* 
vâmes à deux milles du cap Gomfort. Le ca- 
fûtaine du fort ayant tiré un coup de canon 
d'avertissement, nous mouillâmes, et nous 
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lui envoyâmes le grand ^anot, pour lui faire 
conpaiuequî nous étiotks. Ce fort a été bâti 
IW passe par nos compatriotes. Le capitaine 
Percy^ qui le commande, l'a nommé Fort-- 
Algernon. Le jour de notre arrivée , il y eut 
une tempête «ffreuse , accompagnée de ton* 
nerre, d'éclaîrs et de pluie. 

Nous djpprtmes que. la plus grande partie 
de k flotte, partie d'Angleterre pour la Vir- 
ginie, était heureusement arrivée; mars nous 
ne pûmes ri^i savoir du canot que nous 
avions expédié des Bermudes^ D'après ce 
que nous dirent les sauvages ^ et notamment 
PowhataUi un de leurs chefSi nous conjectu- 
rÉnies que nos gens ayant manqué le point 
du débarquement, avaient été surpris et 
ar^ient perdu la vie. 

La colonie était dans l'état le plus triste. 
Les biaisons d^érissaient, les provisions de-, 
venaient chaque jour pltis rares. En peu de 
temps, il était resté en vie à peine soixante 
personnes sur six cents ; de sorte que Von 
finit par juger à propos d'évacuer rétablisse- 
ment* De l'imprudence dans l'^dministra* 
tion j ajoutée à la mauvaise conduite des co* 
lons^ produisit ces maux. On peut y joindre 
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aussi la jalousie des naturels du pays , et le 
manque inattendu de toutes les choses que 
on avait esperje pouvoir obtenir aisément , 
entre autres le poisson qu'il était impossible 
de se procttper^ - «-j 

Tout le rnondë" fût donc embarqué avec 
les armes et les munitions, et Ton partit le 
f\ ^ttin ; iBaîaile iepideinpiii an ^ir , on 'ren« 
èomi^ inb^n^iiûeritlôrdBelaware, envoyé 
d'Anglétôi^iW^ôùV préidrè régbiïvérùemen^^ 
Les intentions des cdions changèrent à Tin-» 
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RELATION ' :./■ 


♦ I 


Da navfnige d!ua« frègftle .espfl(g]iol# ^ mr les côtey 
. d« la NoiiTelU4Bspg(g^ , f f|tr^. V^l? ,4*4 Cagaoet 
le port de la Çolder^'^ mer 4^ 9ad • en 1^78. 




Je^ sortis dëLima, capitale du Pérou' ^ en 
1678, pour me rendre à Callâo, et m'y em- 
barquer sur une frégate que je devais <;om^ 
mander. Elle était chargée de £arine^ de 
fruits f et, d'un grand nombre de caisses de 
confitures sèches et liquides , pour Panama ^ 
où nous arrivâmes fort heiveusement le 6 de 
mai , deux jours avant la pentecôte. De làf 
voulant aller charger des marchandises à la 
Caldera, port de la Nouvelle-Espagne , situé, 
dans la province de Costa-Rica, j'en pris h 
route avec divei^s passagers que j'avais sur 
mon bord. Nous mimes à la voile le 10 de 
mai, et, croyant arriver, comme à Tordinaire, 
en moins de neuf jours à la Caldera, nous 




liojos tiKm^âo^es , % bofti) d<B quiàw^ oblige* 
d^ jet^]i*a|}<}reà l'embQHobf^redaMafiglajrès^ 
qii^ d^cend de Chînqui^ haute, mointagnè^ 
£iai/çi)Mpar sesfniiiesd'or^J'aUaiÀcenreaveG 
q^elq^^ person^f» de JL!équipag«, pour mé 
{çpifx^h^ pFOyisk>n4qpi commen^aietti à 
|:^:>^6.n2aaq^?r* .Toutje^tnoiîidei ]^»^ait: qu^ 
}^ tiTajfit./^i]^ lïou^ mïons |^ faire étatit fovt 
ço^rt^ U^i^ffîsaitd'eqpireQdrQ pour hua joaraj 
qna^ ipiç;,4'^n pri^^pour iw «wM : ces prot 
yisiqijSjponsUfa^Dt an y^uz ^ Goçhoas, . yo^ 
jtfille,^ et.t^>ixt^$s, ayçq. <|HeJiq)ie» fruits ^u 

, Nou^^éidnt [r^iiir^ e^<fneF,,]iQus liâmes e%k 

à9SP\WMi^ i^^iSmi^ éiV.*^'^^'^ 
!eiw»i%ft^tp<jçVM )MiW ^rtéjejçfl»^#qttet 
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côté Wrissée de poàhërs .li^otff nétS 'MWw^t 
d'ti«i<iât«gei* si |)res$ant, nous mithe» an p]tt$ 
lot la ebaloupe à k mër;< et Hôùs tâchâmes 
de remorquer la fvégkm ati làï^ge, à Md«* de 
htiitrameur^ des ^lui vigoureux; Nous y erS^ 
^aillâu^s «kV^ i^nt de dôirôert et^de dilî^ 
gepcè, que; frôiôs réûssîUie». ^ La itéâîpetë ël 
les'efl^rts que nous â^ribûs faite forït liôui 
érét âe ce dernier përil, ôous ôyaîeni'fôW 
fatigués; aussi 'nous tomMtirès dans* tiitë àl 
grande ^bn^balânéë, que iéh le iiiîtitiîfj 
sSins- savon* boifiinj^ât^ le'vàlisWui^ pîar'lâ 
mauvaise garde qu'on y faisait^ passa pai^jôil 
feu? édueils, èt^ porta isirt*^ Tun d'emre^uT^ eu 
^bsaùtaV^é tarât d^hi^iioshéqûe^iotis'k^ 
6ab0rk}à db*^té dé b^sbèrd' en fui^erii bfîsési 

ic^âWés l^irdUs; 4dti^ iài^ginàâif;'àVeë^assoi 
'ééHi$àiii?^^4fm ii^^mémii im^éy^ioà 
ïmh^ë> pmSéi^ "tims) ^fa* ëcfâirtf*^ suMei 
èihviinf; parëè hUHl fatsâtt ûtje bbifeûriië i iiè 
fiOdiroïrl^^ é^céi^nerV Iiapiéi^suasîoîibiinôm 
étibtis'n'ébd fit fmsk^ M i%^ delà nliit dàtîs 
la' phîs grande inquiétude^ Quoique* fofa^ 
ëé fitit dissipe. Héureuseinerit^lè ]buï* ^latifè 
Vebù, flous codtiânifïék qtiie noiië aVtôns' eii 
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plus de peur que de mal. Le v^i ayant al6rs 
paru favorable) je fis hisser les voiles ; mais 
nous n W joutmies pas loug-^ temps; cardans 
les quatre jours suivans il changea plus de 
six fois. Enfin ^ après avoir bien tourné de 
côté et d'autre, iiotis nous retrouvâmes îi 
rembouehure de la même rivière oùnonfe 
avions renouvelé nos provisions.* ' . > ^ î 

Tous les passagers n'en f uren t j^as si fâchés 
quHls Tauraient été dans ûnë amté'con^otfc^ 
ture, parce que les vivres leur ayant? manqué, 
il y avait déjà trois jours qù-iîs'ne se rioilr^ 
rissaient que de la petite part ijiie' jé'léur 
faisais de mes provisions. Il fallût tlonb' met- 
tre pied à terre une seconde- fois. De peur 
de- retomber dans le itiême iiScoiivéniénti 
ilsse munirent pour quinze jours^ë la même 
espèce de vivres, et appoïièreht %lns^i pltii- 
siieiiirs frtiils;de bananier^, qcit sbtit dlélfôi^ux 
quand ils som mûris ; étant cuîtk sôiis lâbért^ 
dre cliaude^ èes'ftu'its servent de ij^vcin dans 
la néees^té,^ et ne sont pas d'ub fnauvai's 
goût. Poiir nioii je pris encore dès provi- 
sions pourun imois, aimant Tuièui en àvbîr 
dé reste qttè^ de dd'ètpbser a en manque^. 

Ntyijts- remttnéS' donc à la vôîlè^,* et ik»às, 
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allâmes à la pointie du cap de Borica ; mais 
,^ous n'en fûmes, pas plus avancés^ car il sur*- 
^yint un calme qui nous retint vi^t-deux 
jpurs en cet endroit; il durait depuis l'aube du 
JQUr jusqu'au çoucJier du soleil^ et alors une 
.petite, Jxri^e s^ëlevant npus faisait naviguer 
.pendaijit toute là n)iiit avec un tçmps assé^ 
favorable; mais les courans contraires qui 
Tèguent sur ces côtes^ nous |ais£|i$nt plus 
jrei^lei! ep une beure, quçi nous n'avions 
a;^ançé,fd(|$iix« Aussitôt que le jpur commeor 
^it à paraître^ l'hompae qui veillait àla bune^ 
s^écriait avec d^s démonstri^tions d^ jpie; ; 
ce Terre ! Tqrre î » Maî,s à mesure qu^ le jour 
augmentait ,; chacun reconnaissait que cette 
terré, étaiit la pointe de Borica^ d!où nous 
.çtions parti à l'entrée de )a,nuit|^oe qui nous 
in^ttait: au çlésesppijp. ./ , ^ 

/A.Q^V^J^^^^^^ comni€[ npjis né p^tiyioWïre-. 
n^44^er à çjç ]3aalbeur,:nQus t4qbiQP»Me .nQUjS 
en consoler eti nous occup^mt^ ^iyerscs cbo? 
siesf les \}x^ à la pêcbe, le§ ^utre^ à la lec:^ 
ture ; d'ai^tres sç, baignaieiit djans la mm* Pans 
,cette triste. situation y nous j^a^s^o^fi tous, la 
plus graixd|^ psp tie jip te^fps ^ npus entrer- 
joit dç notre infortune ; tan0t f n. nou^. la- 
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n^tanttOutre'iiiestfre V et tatHôt œ pQixvaEii) 

BOUS exiB^diiJrrHii^tîrdi /fifos» yvtres se'con* 

9&mnMêM pénâam «à: si lôngi cbIvoû ; nous 

iiOQS^TiliKiies donc 4aiï$ la iiécessité de faire 

ikBie.wçksikrae ^eiffmaie. l'étais d'avis de re- 

lïMltnDèr a>Fauai»a; maislefÂkneet les mai- 

lelot» âsstiràui;. qd^àveo l^'Wà^taàreyent.ùb^ 

^oml^ Qfmsiarriie^rtODs eu quaibe ou cinq 

joursà C}al4lfra.9:f'irà$lacDmpAaisaûce de ce; 

dejp àleui: seuûinent ; Nous revirâiuesdoncile 

bovdt êtiftffîlmeB.' réapiiyeier Jeoeore nos pror 

tFJiieus. àc>reirttfOii/dbaaye de nocireJleuve.de 

Chmquk>K0us' en ipiimes^ plus que les autres 

feisf après rqoçi yinôiii^ étalU'j^eoiis oniner^ 

ndbs «ird^îàaies eu huit jours de navigation à 

la fitiçvde Fifo delËa^no; lès^moftâots se Hal- 

taMM^^'^p deux^jx>toi9 noii^ amverions::aa 

pint^lJR^déàiréidalarXSaklÉraj. t a^;: ,f 

'^iMm iàtfhMtms srât sujets à seiiçooiper 

ijffnniteui^ jcigeaués^^fl aitriiva îû[iséle|cielyqui 

était danr es Âêeèuiv >cbaaigea iovt à coup. Lo 

soleil irenÂit di^sbiq>ueber^' lorsque, le {ûlote 

fit baîsseï: Ids voilssv craignant la tempête 

dtfnc vAusmeattiçait ^^ivepsûte niiée qui s/ap* 

prodiàit 3<^le:mijfut pas plustét sur nousy 

qu!eUé>«m«a^ sur la: frégate des torrensvde 
n. 5 


Çô HISTOIRE r : 

causer (k> Vépouy^oteiaus pIub^lDjtdrépkies» 

âoas frappait d'hoirieuir > Qâ{]!EiiMM:tipa6( éft 

nous ' aîdec ea qiibelqiie t soite^ parèa: .<[«i3'l98r 

édmcs qui'. i>ûKi^ /eovkoiiûaMsiikt • (fe i loui^ 

pàfUi nouft ÔBMiitaiidQi ouréifi^ cfeiiErin&la^iuflTfr 

^€Eavre« IÎqu9 nioua Jiit^iisdns^ .oepeiKdbm> 

sans ^uecela iK^us^^eR^U J^4^<!^^i>ri^ûa|>mr*' 

mes jàonc le pàrtî^de laisser !«û|;iueiKnouraK mi*, 

sërable bàûiiaieiM; Jiù. ■geé.àvii ^eat ëlfides éMad 

Enfin la iisinpétie oassÂ aMeèife|aur^mai9 

eoitune il étak lei^ore t^rouhlé^^V.eiiqûéiVà 

mâmenuëènous^jQOù^aiA t^ûpiirs/ nfm^^^à 

poavio)^s nous promjeiiti^:du>beatii;i6inps«L£ie 

pîlate voukii t&cke^ cb déobuvfiirvil'qildlei 

hauteur- nous, €tions^^ tia^^^ qiielciaéfi^^QbBttiH 

vations qu'il put!£aii^iâuîtzâb%lieio^Qftes^dq 

Bot\ art> ilne oonputvfîen^ pa«tinâ]ie^>aiB:ii&n- 

jeçti^re; j«i'k>(is: appeler Hiaiifi'^nia[ehaiiifac€^ 

et lui deniaiidai si lukus nA.feDidb& pàsimieu» 

de cl](erclier sur la.câte quelqiie Iiett>sur> et 

qui fàt à couvcart, du v^nt.ev de la niaiiee^ 

pqur^ nous y ireûier Jiasqu^au vetour d» liewb 

temps , . pltttàL qifie. . d& • nous, i opiniàtner • f| 

MTçr ainsi kl^veoj^u*Q , 'danec riotserûNiule^ 
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et eiposé» an danger é}un ori^e qnri ponrraît 
enfin causer notre perle.. Le^pauYi^ hoflatoue, 
les krmeé aux yeux ^, ne pm ttépotiAr» autre 
efaoae^ flîiion queues péchés étaient «attaddoute 
}a Gaosetdis maxtvais^sbccèst de noMreiv^yagey 
ei^ qni'ifl nesdvait ^e faire, parce que l^a ma* 
lekrts 8e Yedlaieni paa lui obéii* Je lea &$ 
appeler, eit lea-^aat quesiâosnésytls répoa* 
direiit tous i^'ils^royaieut eCre. fort ^rp^hes 
de la Caldera, cothme on pourrait: le reeoor- 
nailce dès que le ciel s'éclaireiraii^ 

Dana cette es|)évaiace^ noua c(Hitimximt$ 
ée ci^ser durant eîiiq jewn* Losmième pat ot 
$(^ein,:et telquWle pouvait souhaiter; alôoa- 
le pilote tibseisya^le soleil et sai bouMole. aiH 
nôoàaaatara que nousn'éiiom.cenaînQaaeot 
qti!à jdûe Kënes^du' pepi^ e^ que lûeaftét' npna 
dé€k>«Tr)riaiiSi \au terce»' iNpus > •déplôyâmea 
ausdicat k^vétBW»,f90^mi. Neai^w^ns.Bcma 
nwngoâii^s jusqu'àr la nw^ssns rapeittévoir«i 
Lé lêadeiMianniâutt il>pcrsîtta «œeee >âaBS' 
8W'B>afftsiseflt,3|ii86^«ii'à'<mid[i qWil deoeniwi^ 
deliauftes "montages 'i^'ilff HA pfiàa*de*'deciit 
hëftir^s'à poitveir'yedoiiMttpè. ifiiaÇir;! «prè^ 
h^ a^etr liien observées» il dit avacJbcBtrooaip 
de eofléMôa' et dsi^^lniirrliuiaueie^écait les 


I 
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montagpes d& Chiricfuî , où les e^iu^ns nous 
ayaient encore rejetés. 

Il n'est pas concevable -quel lut le^shagrin , 
de tous les passagers, qoandils appriretitceiie 
déplaisante ^louvdile . 'Us firent des impi^écar 
^û<^& contife te pilote et comre moi; et nom 
eûmes assez de peine à calmer leur odère. is 
leur proposai encore 4e retottraer à Panama, 
où. nou^ pouvions nous rendre esn cinq .jours; 
mais ees passager^ , dont la plupart avaiem 
des affaires importantes dans la^province^de 
CoHarAica, représentèrent quHl ne fallait 
pas se rebuter, et que xiiousn'adons qu'ji noué 
* ^reposer quatre ou cinq )outw dans^eetendroi^ 
qui, malgré la quantité de moucheroi^ qui 
s Y trouvait j ne laissait ; pas d^étre agréable, 
et qu'ensuite no|as pourrions Q&ntinuertiotfe 
navigation avee. plus de vbonlieûr. Le piiotte 
venauràTappuide la î)ro position^ ^us bardi 
ou plus effronté que jamais^ ^ura qu'il avi- 
verait au port de fa Calctefa.aBàûi qti'ii. £ÛLt 
4Înq joùtss, ou qù^ y brûlerait: ten» ses tivfes^ 

Je me rendis, et îQOti^ allâmes nous reposera 
GhiHiquî pour, la quatrièhie fois. Nous y,tle-r 
oitsaràm^ scf Jours ^ pendant ksqueb nG§M» 
^lous rafraîchîmes ei mangeâmes force oraor* 
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ges, tailt aigres que doaces, que nous trou- 
Yàmes sur la montague; puis, nous étant eii- 
core ihùnts de viVre$, nous mîmes à la voîle, 
comptant déjà quatre-vingt-un jours depuis 
tiotre départ de Paottuia.- 

Le lendemain il s'éleva un vent si frais, 
qu avec une partie des voiles seulement^ dous 
crûmes avoir âât une des plus grandes jour- 
ilées'de toute notre navigation ; mais^ le jour 
diaprés, le ciel se couviitv le vent cessa^ et le 
plaisir que nous avions ressenti clFaUer si vite 
fut bien diminué, quand Idlous nous o^pefiiii^ 
mes au bout de dotuse jours que nous n^av io us 
pas ifait beaucoup de' cbemin^; les oôurans 
contraii^s nous fei&aient presque auiam rer 
culer la nuit que nous avions avancé lé jour* 
€ep6ndantles provisions se consommèrefut^ 
et nousn^^étions plus àCSbtiriqui pour en pren«> 
dre de nouveUes. Enfin, la nécessite vi«t à 
nu telpoint que, n'ayant plus^pour nourriture 
qu'un peu de maïs qui était dans l'auge aux 
cochons, ce désagréable mets^ reste d'aossi 
vilaiosanimauxy fot pai*tagé entre nousà por^ 
tiùns égales; il fallut ensuitô composer nue 
capitolade des membres coriaces d'un vieux 
barbet qui avait fait ju^ue-làjnes) délices •> 
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Hoim réquipdge se jeia «vec $ivîdîlé sur ce 
vaeiSy et chacun n en eut pa^as^ mfBssw^e*^ 

Le ijour suivant, on prépara, ua nouveau 
i^epas d'un cuir de taureau qui avait ^^e;*vi 
de couche à mon chien f et q^i par ^ mort 
était devenu un meuble inutile» Oi) le fit 
b&mUirkœ^teHipéàgpos b^illottiir î^sqVà 
ee qu'il fât converti en jine espèce d& <5olle 
fioirâtre> ^ui ne prévenait pa$ Ibrt le^ J^^M 
en faveur du (goût. Mats, loin d'en^Q àé^fh 
tés, notre faim était devèmie si: dévorjaùte^ 
que nous en :mànge&i»es ayec aurtaut d^àppé^ 
tit que si c'eût éfé de là gelée foraine du suo 
des viandes les plus exquises* Ce mémo joqr» 
4)n aasiatèlot n^re ouvrit -^n coffre, et â4 
deux bananes quai. y:avai.t secret» il eâ màn^ 
gea une^ pelure et ooquei} enswse U -vint en 
grapid secret aue présenter rau^ré^ A>e priant 
de ]m en donner seulement la eoque : àus$i* 
tôt qn'ikl l'eut*, il la dévora >avidement^ de 
eminte que quelqu'un ne survint pour la lui 
aiwclier4 L'équipage éta^isuffisamment pour- 
vu dé vin^ a«ssi Tusage^ inimedéré qu'on en 
avait fait nWaitpas «peu contribué au mau- 
vais goiavera'emënt de la frégate* 

Yoyant qne lesçrincipàux matelots, et sur** 
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«om 'le pîjme, ne stitaient qciè fuiré, et que 
Cdti^âe fdit«&«àVérée6 dé leur part leur tfvaiënC 
M^ kkî peéàt^àiÈi ces airs d^dssat^anee avec 
ï^rméki 'ilifi«vâibnt pMietidir ih'eïi imposét 
iUY tetfi^'«a^6i«é^, )e le»-(>ria êtr |>arHci2liet-}^ 
)é U^èo^isi^i'JBksem dâOB les 

lék*tb^tes^ta^ affSéictuetit'que ja^tiis c^ôisîré 
feiô^tUPfeOrHH ^elifé^àlésf 0ftéiraette^^ftH84à 
à^e^iÉ^cli&t'iâi wm éi imB\ie$^ fôt<^ ifuUU 

Àxki^j^i^tië^Uiàkié'^u^ofa^'i'eiA^ ùAeh 
téi¥el |^«if^é^^'âèrs^y%eé>iti&etist ^ti( 
lr«fât eïflÉèââi4¥h%^èl]^^iiUU^ tSe tbtlWla t>a^ 

}Rîdf £lM^^\if^^^>i*4ëjmdt^ ettr^fâilé<DÀ 
u;dâ3']ôètr^^ti^9ii3tfÂ^^e^bë^ xFentvé 
f^ê'^éâtfetëm^^tè fof'tiytç peut 0b£^er 

-^''^MH^pêiktM'^it^]m^ pitmnhbnhieuf înes^ 
kl^W'^l^ ii^#v«tlèi^^âi9lént>>«de !^ grande 
à ¥ëâd^»àî'l)4éu'<6è^g^âf(«érqtie'i^^ 
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célleKïi l monta ir itç l >> ^nfin^ aprè^nods être 
fait^ d'un ipayîraà rautre» Aow le$ signçs 
usités quand Dtu vçut.^se jdlD^rej^ (>ï0^i Oious 
abordames/ilie icapiiaipé. df^viea^letiU^ lip^i 
étdlt un Mesicâi^.de majcç^aissdiiG^^tà^etit 
pas plutôt SU: que jecomin^cla&s la irogâte^ 
qu'il fit jietfcp jr^gijif fÇiijSieK prt^r^gjç j^uir 
offiir s«s sçrvieie$|. .iAf^tèi^jQ^ phomief^r^^^m^ 
pUmenst il ift'*Fçrà* qjfe ^.qu^ iâtiwfc^.a«^èft 
di^ l'île: d«lGag^o^, m jlj» <Sfei©nfJ shm^jÎ»^» 

rextFémiîté de la., ^pc os^ifeoe. r^xf^^mr ^Mk^i 
daa,s le mer du S(id j50lfei3bVstiq«iift Wft.lie^^ 
du^ contiiï^tv$ous te 89.;^5'[ de ;IiMri^tt^ s<5pt 
jten^îoiîaÏj^frellè)«§ii iôh^i>H§?>flS^^ fW^ 
lûmes 4'y re^^jPiepçmblç^i^rijftgfjpeg^ 
Pès que doç IjiQpU; d^ hé&w'^^ C^^tftit k 
nom du. capitaine na^ipipâitii ^i f «fe rtf Ofipé ^^ 
la pressante: nepe^ssiu^î oi^ jiQu^gtîppSf^ U.^tîi 
portei! aussitôt., ;ayec beaiio^up i dîempi'cftse- 
ment,. dans Ja frégQte.^.d^ l^fVplaiU^ à» p^^o^ 

de£^ fruits ett^til6&.rafrakbis«^n|iiSi!i9jGât^^^ 
de rétablir, nos forces .^pùMé^Sy i^t i4^ n^iiS 
faire f^erdrie.le mau^yaiS|goj^t dj^tfiâux^i^rboi 
et de sa cDjiiobe» )^awr34eïsee^<^«p £îftÔ^ 
dans. Tîle, où noijs ,4îaâtalic!s «Oii^s r4ç>jùbragje 
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frais de quel<]aes bananiers; situés sur les 
lM>rds d'an agréable ruîssew qui se décHar*- 
geait h quelques cents pas déjà dans la mer. 
Le bâtiment; de don Louis'^ n^était chargé 
que de Tivres , de fruits et autres provisions 
qui devaient . être vendus a '' Panama ; les 
passagers de la frégate et mes matelots eurent 
de quoi choisir pour leur ai^gênt. Ils en. pri- 
rent seuiémeni pour quatre jours , sur VsLSr 
surancê qu'ils se donnèrent à eux-mêmes 
qu^en deux, ou trois ils arriveraient à la Qûr 
dera. Pour moi» je (us pourvus gratuitetneat/ 
par don Ijouis ^ de toutes sortes de volailles^ , 
de f ruiu ^ bisûtlits i cotus^tves ^ . cbodoldi;! et .^ 
d^autres choses derégal; étquel^uçsrinsCapces . 
que je pusse fsdre pour les lui payet^ jaitiai^ . 
il tïj voulut consentir, «n. me disant que 
qudque jour je pourrais UenJui rendra k. 
pareille. • . : • : 

Neus 4^meurâiiies le reste dujour^aâs 
cette île. délicieuse^ oit ncfus eWesJ^ien du 
plaisir^ A Tenlrée de là nuit chacun rentm 
dans son vais^auy. à Texception de don 
Loni^, qui voulut passer la^uitdans konien. 
Il me div^értu in|inimçntxpj^r la.-ddiàceur ck 

sa voix f qvt'il &avait.<^xiduire av^c. bçaut^oui> . 

3. 
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de méthode et à^js^ément^. eipar reujau^* 
mehi de m coiuiEeraàtio&. .Génome nous : isie 
pouvions^ pas toixJQoaRs étre^BMmble^ U fallul 
non» séparer > le lendemain^ ce que nous^ 
fîmes sur les dâx heures du HiatiB, après 
bien des eàibrâssades et mille protestaticm^ 
4de sei^mesv f- . 

*' Chaque iratisj^au ayant repris sa TÔute, île 
tnieu: navigua avte tant de l)on}ieûr,^tee te 
jàitif suivant, sur les sept heures du sok^^ noii» 
ti^el^G&ines-cé port tant désiré, qui^)u^que4à^ 
isemblaitne devoir jamais paraître à nos yeux» 
<Ce ne fut plus^ue réjouissances ^iansTequif 
page;' chacun avait peine à ?nodérer sa^ foié. 
Vùtit miny fën fus si transporté^ que je fb 
présent à m^ matelots d'un quai-taut de vj^ 
^ui pesait etîviron<[uatre-vingt-dîx'livrfîà, et 
un li^arohund géiabts^ ijm étai( sur mon -bord^ 
leur en doniia autant. Les matelots) étaient 
oéa^tMe trop belle disposition peur r^nettre 
'ib leifidetBaib à faire dsage d^ub'^ r&ent »i 
ioit d^ teinr goût s ils en iîrent If essai sûr^ 
èyamp^ ei^^ ]rro€ivant le vin exceUent» ils 
€on(^nfèn€èi>eliiileâemoe.'deBacchus, Lei^i- 
•tote» qui 'était À leumâtev W encourageait 
l^rMli exemple : ils s'^ acquitîéremsi bioB, 
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iif0i!iVt«à'ti}|Étt^lb«dft , sViéa fort pnidem- 
té^m d^afl^'^t^pd^m «ftitra 1^ pîlôtie et i^ui 

ïftitt î iâier «o^tîi^t^ jj'^iéiitq mê . se ' trôtitàtit à lâ 
Yâe ]d^Kf|i pdrtp(<»ldQtrl)(D« ibè^éli^^^ sermi 
àbioÀéi^te 4^0» à^%Âte>àhCâûcb^ fmiirirëp^tec 
i«4s coi3fiM»rà9i&ei»^ dtbutâicrëiàit'Yalk^ n 
ûf^fm^wkimiètûe'iéSivktÏB kminAtfl det excès 
deftéisamién iMns3p&rAHi otr te pllo«e>afant 

tètifir 'poiîi^ aller au porr de» la €a}dera / le 
lôàrdhfàiiJ gët}^> cfui^' émit Ji^;g«ie'^ et qui ao 
pattlÂrpaé te>ti^dpagtso| ^ aiï lieu de dire : jU 
ÂbHi2idk^>^^&m^e{^pîlo»i« disait , cm^ év^hé^ 
^ârfalit v Âhntshjê^tù^tù^^ qui est ua autre 
vëM.^JLe tiii^ôtiiërj eât^pdaut cette Tob, et 
Itf ^ét^àia^^^dWtoâtWêy p^k sàm hésiter le 
dKginfhi'dtM norà-tidrd-Q«vést; be qifi , Téloî- 
guautdu pwtV'Papp<(6chau delà cote. 
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les pas^i^nsL^i ini» ^iQdusj d^ifi^^ 

heuréa après miiUttt > ^'étitnt.-mfeiUtâ en sur- 
saut au bruit àé9 yugméi^m frAiip^iem a^c 
impetijtosU^iooxitrQ !l^ -moh^vfkideylk coie^ j<e 
m'écridltéttt; $nrpmd'^ ?Q^)e«brpei dô»c ^ue 
i> ceci, ,8e%no«y ^iloi^? lEawtQn^-rtousj^éjà 
>x^ d^Qs le poKt? » AiQet^yenis6emeât)ideux ou 
trois |Qi9;réitére,}^ pilote^ mnix de. sa léiharr 
gief et ,;i»^étaDA levé, de d^us;$a chmse poor 
sg&n jécJaii:Qu*| il vît aveciépoûwnielikiregaiè! 
sim^r eonduito> qu'eUe allait. keurtenooiitrô 
un^roo ^tk!oii avajtieuide la peîne à<di^erner 
|uac[\ie'Ii y.k canae dël'^ffreu^ obscmirité que 
répdadait> aux eo viirons^ rombre jd^june haiive 
ïïioûiftgrie céûve? te d'arbrea. Il cria ap^t^t 
atx maielôls 4 ; «^)Vîfe< carrière 1 ii Mfn$ il h'é- 
tait; plus teûips, et riofortooé bMw^o^ 
poussé avec violence per le Yent et Iji marée , 
hêùrtR preaquè^dàfasle momeQtaontrei'écueil 
et d^uae: telle force t'Cfit'aa .des^ ôâtés im fut 
fracassé : une monlagpae de flots qjâi venait de^ 
se iriser contrele rocher , s'^levaM. <au retow 
du côté de la frégate^ entra dans la Tçhàmbre 
de poupe, et llnoada toute €;ntièNi[eK .' • . 


)<rto9maûéNCi^ euccédcireijDi wx. cm dk joi^ et 
4'eï)iporte9wn9it qaa^ les- fuméâa ibadhÂqcte» 
i^yaiept f^t. pousser q^elque^^momeMSKipa^ 
raviQSiti Rien mé ipeut. égdbr. le t^oUe e^. la 
coofiisi^^qûii^régiïaîfiït pariout :>qaelq«içsr^ 
cmsv réteîtiëft.jQi^ Aursam, etôaâeat aornoM 
I$isj. piilfe», : qtiotqviie: Àvdemi-Kïiidopiiii9^- et 
aabs savok^ mcéte paùrquei. Le bruits 
^ l'olis^oufitév^ Jesr<hqrlefneft&, tôul augraeiip 
lakvrieifl&oi^Qe^ qu'il' y avait de plus déplo- 
rabtle, ç^^s»! que itous; yiny jm^qsi bien tqus qxid 
9P«^s ^iaQ$^;paffdi43t jet qimmul Bje:pouTai( 
diee'.par ^qu^liéttangemvers^ prêts à entrer 
âàm lé port 9 >iiQiis^.éû^fi& engloutis par les 
çlm:^:: mc4*jpfi€)iaip^ je^ii'ea'si^yais pas plus que 
les autres. Dans une si grande constema-r 
tilonri Jb^a M139^ là; genoux ^aMNrlètiUac, pous- 
saient; f4e^ ¥0^2 au pi^^pOi^'ienr: $alut) 
dfaijNtres^Jes^tmaifiis. joitiiiea» /ietimïàsAenPk 
i)i^U; 'nii((érî«oc(le , q!ua^ue$*)llns.a3bêlIlé. ré* 
vélai^1H^iî hsM^, voix lè^rs pécsbé^iles ^plos 

Se€l15i$#ïir> ";• '•.'-'. 

^Ponr tooi^i parmi ees gë^i^someiis , je 
coùservaile sdngfroid que DijBi^ m'a donné, 


6x nmosm , 

tfa^h àttâiênt tou^ f>érir> «firme é^^fii^eiidi^^ 

fe ffe»} parti iqfiii le«ii^ coti|^Mi«v dliD^iiVtÀ- 
Wémité^oJi'iïdtiis iipus trou'iîoiiif/y'éiidovrMP- 
^ai'ceimaiheiireû^i'trbvaiDev 4fligeii^]ii6iit 
è at-nJwer^Ja ttilr pemiivdBi;d'«fabfdf'd% 

isheav des {comtes ^' et ami^ohoseS'qt]i-{M^ 
viietki doos ^(Miemr'fur l^aurf et nous aidi^)* 
^'jg^gnev à hl liage tjtiielqàe'Keu d» m»^^^ 
qniMt propm à dlnmlep; J'<dttidDiiai^ ensàife 
iju,W J49tât dat^ kivifier itottt' «iQ' <^ul , païr^ia 
^^atireur^ poimift ' faiW solimefger ii^ 
prdmptenieni le vaisseau; :Aveb' «es ptéMii* 
itdn» et ie sehçntB des pompes i '^ retardai 
h naufmgei jusqu'aux premim rajftoM'dife 

' 'Hfefis iïaicfiî?n»»s«emty {au» qoe^tocak 
rëste^ fm vle^Mti^eli^que je leur domidi^de 
pretidpe àdedk uoéicrtigM^rec^iiieiiue ebmfe 
qo'ih lenatentieiMcli^ pprun-bôât . Gc^te etpe^- 
dîent aaùta la vieil 'pii;isiieurs;€ar^ Ibi^ue la 
frégate ^ ouverte de tous côtés ^ eut coulé bdàr^ 
malgré le isecôursdes pompes, u>at le monde 
se voyant obligé de se jeter ii k ûage smr les^ 


DES NAUFRAGES. 65 

pkoches fM iès mdrce^ox. ^ bots dow eu 
pouvait se saisir pour essayer de gagoôr Itr 
terre, il arriva qtie le premier qui y ater- 
dait ârait aigres lui sur le. rivage sfOiK^om^ 
pagnon qai teôaii 1-auti^ h&M de aa C€MNle>y 
et, qui , fort souvent 5 était sur 'le point éi 
se noyer. Jd tirai dercette n^diiière le pilote^ 
quoiqu'il ne le méritât pomt. îkw« échap^' 
pâmes presque/ious 4 àia réserve <i^'di0q ùiâ 
sir qm lurent poussés avec violence par.deâf 
coups de^mer^iet qjaipérirentlnisérablementy 
en dohoaut-de la tète contre les écximU^ 
contre le' vaisseau mêtee; - * 

Qu^qoe^ lieures- après; lé ^aa&a^, laî 
Bidrée s'étàdt retiré^ , Imlsa la Mg^Sô pres^ 
qu'à i»ec', de sorte qu'ils nous fat ais^d'eiA 
retirer tout ce qu'il y avait dedana , et dcf 
le tràn^^iorfer è* lérW.. Il i/y eut presque 
riièh de perdu, puilsqu^ iKMtà. re^^ueilltmea 
même la^ pIu^-giiEmde pai^e dés oboè^ 
^e ï*av*iî^ <feit ye^t i l*eau* Noua reiH 
dïmesf gràées à Hièn dte nou^ «voir eon^ 
serve la Vie, après quoi hoci^-brùllteâea la 
l]âtittmnt pdureu tirer le fer, que notis ainas^ 
sàmes avoctiid^ eflféts et nos approvisionne^ 
meus > sous des* i^rbres fort toùffîta ^i& tiau« 
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avioais clkdfiK pour- y être à Gdu?drt de l-s^t^ 
4eur.4u soleil. 

, Gourme bous n'avions pes de^ein d^y . de-^ 
meucer lon^-tetnps , j^ed^ônai mes; camara- 
des ^choisir quelq^'ufji 4e la çQQipagnie pour 
les gpuvemei?, en leur représentant que^^ sl^t 
treméulk, ce nfi sepait que désordre et que 
ccmfusioo» Ils me prièrent tjoas , d^une corn- 
SE&unc^ voi:^^ et avec de grandes instances y de 
voujeirbien prendre ce soin : ce que f àccep* 
tsà* J:^exerç^i sur-le-ch^mp m^ droits^ en 
fusant trois, dëmchemens, Tun pour $ilter 
chercher de Teau^ dont nous avions un besoin 
pressant f l'au^tce pour all^ aux pi:ovisions^ 
car celles du vaisseau ^yaiit été mouillées^ 
ne pouvaient plus nous servir; et le troisièuie 
pQur reconnaître le pays^ et voir si l!on ne dé- 
eouvjicait point quelque habka^n ^ le pilote 
assurant, que ^.nous étious à trois ou quatre 
lUeues de la Caldera. Le premierdét^ehemeiH 
ne £at pas lopg-temps à revei^ir, et ilappoifa 
de très-boaoe eau qu'il . avait trouyée près de 
là. Le s^econd revint quelques momens après 
chargé de fruits sauvages d'assez mauvaisgoùti 
avec désce^ifs de'tortue y et dit qu'il avait vu un 
poroépîc^etidejs croues de poules d'Inde* 
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SftiUim' de cette dëcoutene , fe t^nvoyai 
cfaisreher'iineiphis^grai^provinoB^i'eaii et 
il-oeiifi'detQitaéir il y àvid( Une sîpfodigîeiise 
^ttanôié de^c^ âeiif s^^itft^ dadâ ékaqntif creixt 
tpùiseT^eonumkmr imaldesileoeite plage , 
ou y entitottmrîàsqa^à deux ou 4rob centis^ 
*Ife)as en jnaogeàmes avec beaucoup d'a^pé*" 
tit^ quoiqu'ils eussedtcmecertaiiie odeard^ 
^marécage qKnidd»Ml?odonii^et lé goàu 
. 1 ^ VôtiS'iiasaâitiieaie rtste delà fOfùatnét à nous 
ialiJHitpkr de'petHes^i^f^lifeoUlée^ |ivecd:eft 
Inrailckes'ide'paSniîcr. Ad e^cmckerda soleil^ 
nDù^ .T&meipf eif eèùrf é tnMÎème^déiaeheiDeQt i 
eslifoiiflaàusifiqmkr'd'afeetfdy coœptam qu'il 
immtia|MidfQttiiedëocH3¥0rt'qtietqiie hdbkar 
.tioaif' mais ilr oaû^ f apporta *qu^il ava^ rea^ 
<Qntvé:uxïgAuAûtixvei si pi?ûifi>ttd^ si rapide 
et ^i^pleind^ lùslcod^es'y qu^il hxi> avait létë 
itnpbsBÎbie'deJé nwrefser. Jeldâimai cea geas 
d^etrerevesm^ pourWolMaeley qiu ne deTail 
pas. les airéfer^^^ ptiis^^epiSQU^ni^ da ibeâs^ 
ils tpoimieiH eBvfemiièriHi "f adteatt sur leqiueL 
U n'aatait; tèntiiqiftfà'eMli^^ pai9scr 1^ âeiivei 
De peani de >}ubl4uèi<B<»ttvdl6^ baloiMidîso 
de lenar part,' je résolue d'aller moi^néme 
avec 6CIX le j<^r suivant; 
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I 

cheati'jsm.'m^ txwèsiéa etieridbaxi^ tmiïnmf 
€îtt'i|$» |)ià^ixlr :Mi5n>^i!de cegéndaB^ dé drè 

^s:6'«)at§Mi;'des^lftr€0te»;>v' • -Ifi.-: '..^rp ./i.. 

eiclnèÀrpéDÛM)^ ^ li^tkaiâvri^^ss aQ;I:;Qr«L f un 

pùdilfes^\quQ{cpft'è> h/véritéiil;{Q y! ewévJifpA 
tant qii<eilafyiacbéiiKem i^nait rapport. Sflnir 
le jppsaeir^ rpoua uèijifi<âe ieiimii](âme0â iin^ 

ioner ^lo^qdél ; pk nom npinssmlk tsieavçiii du 

libiisprbpçëài^UAedas'rQtdeiààb N^ 

vànués À: d6<ii(.tieuçs:^bs iiDtfi ^ boii&iepipitB- 

pukéou^iii^Ç^bdlnteslaileuve^ en j^epneaàht 

pilètte^ gagii^; W(pK»i$>4^ la Caldera. ; / 1 
.aAywtlabri^ùjâ «a'x»deaii le mieux qu^Û 
nous fut possible avjçc ûds.baeltês, IxisMe bois 
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et Q09 cordes ^ nous nous Ikasardâmesii bôiis 
abandonner dessus attcoaraiit du fleuve ^ qiâ 
était très-rapide. Qn y avait &it xiae espèce 
de 'banc de jpne pour iBoij f'y moutaî Je pre* 
mier^après avoir pris -mon àitpxébuse det 
maitis de cei^î qai la portait. Lefiilotese mit 
à Ttiii des bouts daradeati^y çt ua vigonreux 
makielot à Tau tre , « aî^ec ^chacun: an« hoogu^r 
perdie et deux rames pour le coviduire.: 
CMimeuK)CËs Vy pou^iouii tevs entrer saé^ 
k submerger paruotre'pcHda, mus nous par^ 
tage^es l'nue parik. resta ^ur le bord du 
ûemej ^eo «ttendâaj^Ie retour du radea»; 
QU y attacha sealeûieut aoei lon^^e oçrdey 
afin que cénxqài demearendem, pussent lé 
retârer^ lorsque les premiers sèraîmt passes.^ 
Cela ùkty nova reprîmes les ieorclesidoixt>Aoua 
J4igeâines pouvoir avoir encore ;I]iesoiQ> é:tîo 
fis jeter kVeam lei bois du ris^eâu^ pour lôtei^ 
k la oempagiiie toute espéraace de retoumeii 
sur ses pas, jusqu'à ce qttç nouseussiouH 
trouve quelque babitatiou^ et recoumi si 
nous étions th terré ferme ou* dans loueileu 
Nous marchâmes encore qnidroQ six lieues^ 
eumte nous passâmes un autre fleù^, delà: 
même manière que le précédent. 
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Coififiie le soleil se couchait, nous arri'- 
ta^Bcs à Que plage asse:» éteodue^ où bous 
fime^halte^ tous bien faiignés. Jfe rëtais plus 
^e les autres, parce qu'ayant passé par des 
radroits fort hunôdes et marécageux > nties 
souliers ^'étaient motiillés de telle sorteque 
le eiiir s^en était étendu ; d'ailleurs le sable 
y^ entrant de tous côtés ^ , m'inôommbdaii 
beaucoup. Mes souUers me causait done 
plus d'embarn^ qu'ils ne m'étaient comr 
modes, je W jetai. Comme nous cbercbion» 
dâ l'œil ^ un terram élevé poœ* nous y re* 
p^er et y passer la nuit» nous euteodlmes 
quelque bruit prèsd'uu vieux arbm sec donè 
le tronc était creux de cadudtté. Nous ett 
étant approchés pour enlBécouvrir la cause> 
nous en fîmes sortir une espèce de^os lézard,; 
que les babiiaiis du pays nomment igvtana.. 
C'est bien le plus laidanimal que la nature ait 
formé j mais en récompense la cbair en est fort 
délicate : elle approche fort du goût de la pou- 
larde. Le pilote le frappa de sa hache etvle* 
fiendit eu denx. Nous avions bien besoin.de 
faire unesi bonne ^encontre, pour réparer nos. 
forces, qu'une longueev pénible marche, mais 
plus encore ; le défaut de nourriture, avdent 
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presquc/^aisëes. Il ae nous em fallut pàs.da^ 
vantage pour4iii bon souper; ce léeard avait 
trois quarts d'àune dé long. L'ayant fait rétir 
^or ' dés i^lmrbonâiy AOtts le mapgeàniés^ et 
apri^ ce repus nous nous eladormtmes. 

Noua DOtts reKûimes eA chemin iUv poiiU 
du 'jour* Sur les dix heures, nous graVimçft 
upe montagne fort escarpëe, et perçâmes 
ensuite un bois des plus ëpais^ rempli d'ëpt- 
nés et de nonees,- poùt éviter nu cap qui noué 
aurait obfigë de finre un grand détour» Ce 
fut là que j^Ws beaucoup: à. souffiir. A force 
de marcher, f arâis usé la setnelte dextues bas^ 
et mes pieds bus, n'étant "^pSas accoutumés è 
un chemin si fude^ furent en peu de tempe 
pteines d'estafilades ei d'écoiciuirés. Ce'fut 
enipore pis^ lorsqu'à la aor^e lie ce bois, noua 
eûmes çag^és^ lé bord de la itnerf ie safale dé 
la plage, échauffé par Tardeur du soleil, me 
fitvenir s<His la pîantédes piedé d#$ ampoulée 
aussi grosse» que des.œu& dé pigeon ; cea 
ampoule» se crevèrent^ ;èt le saUe gr entrant 
jusqu'à te dhair vive, y ■ causak Âme jcuîsson 
diOtilourease • Le mal que ]*é» soûSrais^fit pitiia 
ktom mes oompagnmiai qui m'obligèrent -à 
ça^anaâtw sùns une £éuilléç< ipr'ils dressèrent 
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sttrleJbordd'hii.rassaeau; ikms noua y ii4<&04 
i couvert; Irsol^l était alors.daà» sa. force/ 
et irès-ardetit. 

Pendaat qu^ane parue $^y reposiatt , Pautre 
alla dénicher assez près de là^ dâps les: orec^ 
des rochers qoe la mer iwattakr ne grand 
nombre d^aoe espèce de limaçons de liier > 
^œ l|Bs gjens dapays appefient bangodos^ et 
èo^t ils mangeât assw coaimsntément^ Il ne 
&it plus question H]^e de les: faire cuirez N&w 
^rioasibit souhaitié de les marner bouiltisç 
mois if Dous manquait un yàisflteau o^ lious 
les puissions^ôttttre^. et ii fallau nous eomen-» 
^r demies* &iffe totir «Ud àes oharboqs^:: nous 
«Q maugeâfnjçs' poorOBot avec appétit; 

Après^lediber^ làlaécessiteâ'^aDceracKke 
ebligQa ^de nons remettre eq marché; Je m^y 
disposai itia^ré'mes'"aàif>ohlésî^oiir m'^eoyew 
lopp^lies pieds '4e miéù x -qu'il fut possible^, dé 
Knges déchihés et ée vieux 'faaâlIoBSy ei Von 
me fit ube espèce de chaussure oomme oB-en 
voit^âtti ipetrdîafis/Nauspaursuiii^âies notre 
routé fusqu^aâ eouelieç dor soteiL, que>aeôs 
ârri^ol^» aii boi^ àktp écangvo^ noo^ fùi^ 
mes baroèliss|>ar une* si grattée quantité de 
cousins, que, malgré notre extrême lassibude^ 
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de la nuiu JSouàJk pdldikR}€»'ayee^lM»|uitoà^ 
4^quiëtiidii<&k d'wtaiiftïfiktsi de /craif t&^de 

s^«it|.;^iii b6rdv4o<|f}iiel flk>us traànr&mes du: fect 
adlomdieirjifil grand Ittdoalite dÊ;peliiFe8'âe^aè 

qiiiî parient) <^f fn^f f niak) bôu^ ea <àiBxdtA*i 
9ie«tvaik;t«sQient àuK e&vkcmsiid^k oons^oii^ 
jâot^â[it>^ ^M h9^honhes^^fpxù ^anjamm 

y^taoïe^ la.%Qe ^«i{p4ahàpiw4ipîÀ>potta0iM 
ajttâ£ ^osif ^que ^miâapfir. m(îf:.; Sfiows. toafj^f 
aàmesfo^ ûmvie. sur^uip .tidea^ ykAdk m%ixme 
iovdituiîre^ ei'pouramvioieslnpl^i^ all^iliiiitfiise! 
€pi?8 um aulnei pli^ gimodk,«»cpira|iattK b^id^ 
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Bû d'entré «ious £siiââ^t^k' sèktiâieâ«iv'pouf 
s^élve p«Sv surpris pftr les. !bkâigfiS:« . f ^ a [ : 
' licf îour yenu^ n^ixi vli&és autour ^âê^ ixms^ 
im graad nomhr& de ^Imi^tàl âo^ notisco^ 
pâmes ^quelcpesr boii^geotts fjotir jeu it^gef 
le bœur^ quiUst tendre^ «i^Âsaiisipifde ft&de^ 
et approchmtdii ^Qùini^ ladre debmigîe;IJii^ 
peir plus Joiny nous trouvâmes ôiae^espé^ ^e 
fircrit de la couleur de la nvûref eidç la gr^és^ 
.seur d'un abf ieot t ié^aMttfkxs le tDoonnem 
ieâcôs/P est ai^e-âooxVety dâifeste, d^tin 
^oât très^agiié&blej^douszidtt^eii accoâMiïQ^*' 
mes mieux qiie deât bourgeons de palia|îée« 
Mow signâmes jeiysuite ie bdrd ée la mory 
après «voir traverse tin l)oîs>et uine motitagiie. 
N0us«peiiç4iiiiesçuria«pj|àgé migf d^ ubnibr^ 
deeraibes'oiid1ër4)evtô^ âk mer. Mais lé^^ttar 
al!ertesde<i0ageiis1èsp6ursuiyb*entplusd'un0. 
d«k]i'*heure sans empouvojir attraper quequa*^' 
lre>Ea r4e<mipense, ayèatremafquëuiigriiiU» 
nomlHi» de perroquets sur^dos^arbrés 'voisins , 
j'eu»vec€mTSÀ.moaatâ(|iiâbiise^ qui jusqu^alors 
nou»avait'etéiimtîte;tjfje0 tuai* sUy qui noua 
lurent d'uue^iinde^resséiurce. Nous aliàmt»» 
passer la «nuit pnès Hum eapiqù «lous tiRi>n\iâ>- 
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mes en abondance de ces fniits que l'on 
nomme icacos. Nous en mangeâmes tous Ils 
plus mùrsy et fîmes rôtir les autres, 

A îa pointe du jour nous commençâmes 
notre cinquième journée, ^ous passâmes 
deuK rivières sur des radeaux^ sans avoir ren- 
contré quelque chose à ipaqger psgu^à si;c 
heures du soir que je tuai un paon. Nou^ en 
fîmes un régal ^ et le mangeâmes comme le 
mets le plus friand que nous eu$si<His eu jus- 
qu'alors. Le lendemain nous arrivâmes sur le 
midi à une cabane déserte où nous trotivâme/» 
une grande quantité de bani^nes mûr^.. Nou^ 
en mangeâmes la moitié^ et npus uôus char;* 
geâmes de Taùtre en cas de besoin^ non sa^^- 
crainte d'être surpris qu poursuivis par, le 
mattre de la cabane et toute sa £simi]le.«J|aÎ6 
nous fûmes assez heureux pour ne yoirjper^ 
sonne. Nous passâmes la nuit ^u I^ord d'q^ 
fleuve^ après avoir fait notre souper de# ba- 
nanes que nous avions volées. Quoique nous 
en eussions mangé beancon{> durant le jour^ 
et que ce soit un aliment pernicieux à x^anse 
de son excessiye ftoideùr^aucùn de nous 

n'en fut incommodé, , , 

. ■ ■ .' > • ' 

Le jour suivant, quatre personnes, de ao»: 
II. 4 
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tre compàgtxle allèrent à deux lieues de là, 
s*ûr une môniague, y chercher du bois pro- 
pre à faille Un radeau pour passer le fleuve; 
elles ine laissèrent accompagné d'un seul 
hoinme. Je pe pouvais presque plus me tenir 
"sur mes pieds. Il fallut pourtant me lever un 
m<rfïient après leur départ, pour tirer sur 
'tiife bande de ramiers qui vinrent se [>er- 
cher suriin arbre à cinquante pasde moi. Je 
'me traltlàî presque à quatre pattes jusque 
sous Vàrbre, avec autant de lassitude que 
"lîë crainte de les effaroucher. Le Ciel bénit 
'ma piéihe, car j'en tuai dit-huît d\in seul 
coup àvccde la cendrée de plomb, de sorCe 
dire mes ^camarades à leur retout trouvèrent 
un bànqiitt, auquel ils iie s^atiendaient pas. 
La jdie qu^ils en eurent était si grande, qu'ils 
lie i'àpercevaient piekque point que le vin 
Tétir ihanquait pôbr faire chère eniîère. Les 
Tlattés qu'ils avaient apportées du Ws servi- 
rctit' de pâiu/ 

*^^ Après un si ton repas, nous recommen- 
çàTttès à marcherj je repris courage, et sui- 
vît les atitres autâiitque mes forces me le pu- 
rent permettre j mais après quelques heures 
dé chemin, ne pôuvSitt plus me tenir sur 
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mes pied& malades, în^pftai mes ^oompagooii* 
de conÛQuJer laun ^voyage sabs;nio^<e( de 
ttië laisser en'cet endpoitv en/leor r&pnésen*!^ 
tant qu'il n^ était pas juste que, pour rintérél 
d'xm seul<,'ie»< autres Vexposass^it à; périr; 
que }eilea>suivrais{le inîesix^iie je pouirais^ 
aii8si«ôri)aebiies pkeds smieàv guém; que 
s'ils lîen€OIlCl}aÎ0Dtiq^âiIfuss' baiMHaioBS àJEsi 
psgnols, je ^sçc^TÎ^nns de me >?eiEebirirQUf« 
Ter ; filais 4^e «si > }& pays >é tak désert, îlsi pris* 
sei|t ie parti qaHW'jttgeraieKitilaimeiUeuT^ et 
que, 6ur*tootës choses « yb leuv isBoaiMitaisdaia 
de deAieurer t6ujoars<J^îçni miia//. ?.:-. ; . 
''^ Iltti^t pas cotieevabtebomjiiieiirmâipcike 
tiiMp«^parut t€U^h<^^'«cBif»^l£» î: UaniQ 
pomm: iu°(tepir touMfi^rmes^ et* ils i^e^ipasèn 
fpent'tious 'ii;^tiia>Vésolit^ioa»5> ils rme jimfeiiS 
qti'iis}Q^ «lï^^aAiaiidoiibeidleat potm^Wsseiii^ 
il« ' kn6ltlÂ(^ /l««r fie éar ^ni ^- i&i is'affrire«t .à 
ttiletp^tar ti4r lèuè^ ëpaciI^JJ^ëairejeUsia 
piopôshioû ijod^m» u^-diOieUfnpjpéiiibie 
et qmites rAlttd^mîlv Uidp; ajmitàntrKIixe'lâ 
tebpi^lMr jslaM mitt-^^erqu'ils ifci yaiëiui poniw 
suivre avec diligenee leur dessein, quîi«laa 

que^those* quç je^'^i^*}pi3sséi«bie^ \aiéai 


I 
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obligé de me laisser ppr«,er. Us le firent ton» 
du nhvj grand cœur,, en se relayant luu 
P«iti««ucoei«ivement jusqu'à septlieares du 

.1 ■ ■ 

SOIT» 

Alors. Us s'arrêtèrent, autant pour sçtc- 
poser que pour manger, car ils avaieatAesom 
de ce? deux choses, et encore plus, de se ra-. 
fraîchir. Ayant lrout|é, p|«- b«*»h^r, de ces. 
mêmes limaçons de roehes, appelés, burç- 
doK nouales fimes r^ùr sur lès «ha^bo^is. L« 
fet^ do.ûhemvn et Tai-deur du soleil que 
no«s avioiis «oufferte pendant toute la jour- 
née, nous aidions le gosier enflamme, et uou». 
manquions d'èau douce pour éteindre .un si 
arond feu. HeMeuse«eà«j ayant po«s8e.»i«r, 
utj marche une lie^e jâusia^ant , nws ren- 
dîmes: un 4«. \A^ dâicieox fleuve, 
^^nuisse voir. ]«e.rivage eï» et^i*.horde 
le part et d'autre, dé haui» baoPWfa.tout 
chargés de.fmUs, et dot9*.^l6S.b«-f«H'*^ 

oroi«w!t^«^«w»^'^l'**»^^'^*"'*'**''"'** 
loin quekYÙe pouvai^.sltodre.^ti^e es- 
boh^ ««M»nl*ej et nW; apa^sàW»; J»QW^ 
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soif avec avidité. Notrejoie fut encore aug- 
mentéje lorsque le pilote, après s'être oiien-^ 
té, ooas dit qu'irireconnâis$ait le Heu, et 
que celte belle rivière^ que nous admirions, 
ëtait celle de Saint- Antoine. 11 nous as- 
sura de plus qu'à quatre lieues dé là était 
une riche ferme abondante en troupeaux, 
qui appartenait à Alanzo Macotela^ bour- 
geois de la ville. d'Esparza^ dans la province 
de Césta-Ricà, Un hcmime de la troupe en 
fut si transporté, qu'il tira ses tablettes pour 
marquer une si heureuse journée. Le fruit, 
de ces grands arbres^ dont nous ne pouvions 
nous lasser d'admirer le be§u feuillage, nous 
servit de souper ce soir-là j pour le diversi-^ 
fier^ nons en mangeâmes de crus^ de rôtis ^ 
de cuits soua la cendre. Nous passâmes en^ 
suite le fleuve mxr Un radeau ; et nous nous 
endormîmes avec plus de tranquillité que 
les nuits précédentes. 

Le lendemain , trois de nos hommea fu- 
rent détachés poui' aller à la ferme de Maco- 
tela ; je restai avec les deux autres tout ce 
jour-là et le suivant, nous nourrissant d'ë- 
crevisses que nous péchions, dans la rivière. 
Mes compagnons étaient lé marchand génois 
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dont j'ai {larlë, et im rellgîeiit de la Aférei ; 
ce dernier^ pendant que tioys dormions ^ le 
marchand et moi) la nuit da second jour ^ 
éi'XLl chargé de faire la gardç^ afin de nous 
precautionner contre ks surprises ; mais la 
aeniinelié, plus^hahituée aux fonctions clauS' 
tralè&qa'aux militaires, s^endormit aussi-bien 
que nous, jusqu'à ce que, enviroi^ sur les 
onase heures , je me réveillai en sursaut ati 
bruit d'une voix qui me semblait avoir pro- 
noncé mon nom. J'appelai la setiiinelle pour 
m'en éclaircir , mais la sentinelle ne répon- 
dant non plus qu'une souche, je me levai 
sur mOU' séant, et* en même temps je m'eo^ 
tendis appeler distinctement, quoique d^assez 
loin. *- V* ^ 

- Je réveillai le marchand génois et le reli- 
gieux : un moment a[»*ès iiùus vîmes paraî- 
tre sur la rivière un grand radeau monté de 
plus de vingt personnes; elles étaient coq- 
dûites pardon Domingo de Chavarria, Na- 
vaarrais, coré de la ville d'Esparza. Nos trois 
hommesj qui $'étatent détachés pour aller 
à la ferme de Macotela , l'y avaient rencon- 
tré-, et lui avaieot dit dai^s quel état nous 
étions sur le bord du fleuve Saint-Antoine', 
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où nous attendions leur retour. Ce bon eu- 
ré, pousse par un xçoavement dé çbariié, 
veoaît au devant de nous avec des rafraicbis- 
Siemens pour rétablir nos forces perdues. Il 
s'était fait enseigner Tendrok ou nous pou- 
yions être, et il était parti sur-le-champ, 
avec toqs ses domestiquer^ quelques-^ai^s dé 
ses amisj et toutes les provi^ion^ qu'il , avait; 
pu ramasser, ^yant su qui il était, et, le 
dessein qui ramenait^ je courus l'embrassée» 
dès qu'il fut à terre^ en lui faisant tous les. 
remercimens d^uii cœur péiiétré. La joie 
du marchand et du religiçi^^ de se voir ^f» 
franchis du péril de la faim et de la surprise 
des sauvages indiens^ n'était pas moindre que 
la mienne; don Domingo et sa compagiiie, p^<^^ 
raissaient en ressentir autant que uQim 4® 
nous avoir rencontrés. 

Nous passâmes tous la rivière suç.le, râ^- 
deau; lorsque nous fûmes db l'autre, ç^tér 
chacun monta à cheval, hors moi> qui^ pouît 
le soulagement 4e mes pieds et de mes 9^r 
très men;)tbres. fatigués^ fus jjaché datas u» 
de ces lit& suspendus^ fort en p^age d^ns 
tous ces pajs occideniaux. SÎ3^ Iqd^QQS 4$ 
relai, gens 4e5 plus robustes, me pçriaien^ 
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aUérDatîvement à deux sur leurs épaules, 
mieux que n'auraient pu faire les meilleurs 
mulets du pays. Nous arrivâmes, en cet 
équipage, un peu avant le jour, à la ferme 
de Macotela, où nous nous reposâmes quel- 
que tefnps; ensuite nous nous rendîmes à Es- 
parza. Cette ville est dans une situation ad- 
miraLle, sur une petite colline : elle est pe- 
tite; il n'y a qu'une seule paroissie et deux 
cou vens j Fuudes religieux de Saint-Prançois, 
et l'autre de Finstitution du bienheureux 
Jean-de-Dieu. Je fus porté à la maison de 
don Domingo , où je trouvai nos trois com- 
pagnons qui avaient pris les devans. 

Arrivés à si bon port, notre premier soin 
fut de rendre à la divine Pfovidence de sin- 
cères actions de grâces; le second fut d'en- 
voyer un courrier à Carthago, capitale de là 
province de Cosla-Rica, pour donner avis 
de moft arrivée à Esparza à don Juan de Sa- 
linas, capitaine général de cette province, 
et <îhevalier dé l'ordre de Calatra va . Je lé con- 
naissais pour t'avoir vii à Lima, où j'avais 
contracté avec lui une amitié particulière. 
Le courrier fit tarit de diligence, que, vingt- 
^atre heures après son départ^ je vis entrer 
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le; goravorneur lui-même dans ma chambre. 
Aprèsles premiers complimens^je lui racocUai 
^Qute% les circonstances et les suites de notre 
naufrage^ aussitôt, à ma prière, il fit partir 
une. frugale pour aller recueillir les compa* 
gnons de mon iufor tune^ qui devaient se lasser 
d'attendre si long- temps*. 

Suc les renseignemeps qu^Qn donna ii ceux 
qui hk coi^duisaient^ de la hauteur et du lieu 
pii ils devaient les trouver, ils s'y trap^portè- 
fient j mais ils revinr^ent, deux jours après, 
rapportant qu'ils fl'sivaient rencontré per- 
sonne. On se, persuada .qu'il^ n!avaient pas 
a^sez fait;d'attentian aux indices. tju'on leur 
aj^ait jdéâguçs, pour rçcQunattre le lien : 
c'^st pourquqjc don Juan de ^Salinas j fin" 
voya-ifti autre, bâtimeut, avec ordnei à réqui- 
pagp ^descendre à terre,. et de iaire leur 
{(pssible pour ràpporl;er des nouvelles ccr* 
taines de mes camaraaes« Ge^ ^econds^ y 
étaixi; arrivés^ ^^scei^direqt sui;4a plage; et, 
s'y y9yant ; rieç) I .)e«;c^p^iae détacha les 
pins alertes. 4e iies. inat^jiotf pour aller eu 
goêtemx cuyirQn^>^ Jls firent ,un^ circuit dé 
plus^ di^ 4gu>^ lieuesi-eii; s'ecariant à droite 
ei k çavBçke^ /si^ns rien rencontrer; enfîn^ 

4* 
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voyant qu'ils y perdaient leurs peines, ils re* 
tournèrent faire leur rap[>ort; 

Comme' ifs étaient prêts à remonter dans 
fcùr barque, un â^ehtre eux apferçiut^'sui* la 
grève, pu grand àmàs de feuille» qui parais- 
sait n'avoir pas été mis la sans^^esséicf; il 
s'avisa de^ les écarter à droite cft à gâUcfae 
avec lé pied; et, trouvant dessous dès bar- 
des, de laferraitte, des coffi^es, de§ ballot^/ 
cèué découverte le surprit : ses camarades 
et lui tiè pouvaient dôih prendre pourquoi 
on les avait alfa si abahjônbé^.. Après ài^r 
quelque témpSdélibéi^é' entre eux, ils ^e 
déterminaient à les enlever dans leur vais- 
seau, et vinrent ûous rendr? compte ée teùr 
commission; Chacun crut^ à^^Esparza, et 
moi, h U fin comme les aùtrèWrqi^e i^es 
camarade^ avaient -été surpris par ïe^ sau-r 
vages, qui les avaient itnenés ^ Ibtirs babi-^ 
tations, et |e désespérais de tes re%oir jamais. 

Quatre |ours ap^ès^ le gouverneur mbn^ 
géant avec mofi^'cbez* lé'tufé,- il arrïvà à'.hl 
porte du ïogis un cavaliei: <juî'àv^ltcoufu 4 
toute bridé, et qui rapporta , ^léîn d'éflfî^oî, 
qu*il%vait vu marcher,' érrti*e 4e"boW el? îé 
mer, t^iie puissante armé<î d*A»*^M^. On le 
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fit entrer sur-le-^champ ds^ns la ipaîson du 
curét et il nou» assura la même chose. Sa 
frayeur persuadaat enqjore plus q[ue se$ pa* 
rol^Sy chacun aussitôt se leva| op courut 
souper Talarme partout avec assez de cl^i^r 
^in; car (put qe q^'il j dirait de gens d^QS I^ 
ville étaient trop ipalprfnes ^ surtout trop peif 
disciplinés ^our £»ire Uf^e vigoureuse résis- 
tance. Le gouverneur monta à cheval; et, 
tout incQmmodé que j'étais, je )^e suivis 
pour l^aidep à rapge^ ses gens. Le brpif » If 
tumulte et le àpffxd^p ctO}f^^t'f^ f^^^^? 
instant. Il v^aû (|e^ gens 4ç toup çfiîé^^ ^u^i 
disaient que Tennemi s'approchaijt. 

Don ^uaqiel moi| ffpua sprtto^ j^e la ville 
pour npttf pïi épl^ircif par noua^içpjên^es ; et- à 
çeiue ci!^m(^-noi;s f^it cipqiianle paf àrn^h 
campigpe, que noiîsjvîfiaç? ?Flffpî;)ip^^ 

qni cpij^pqs^ e^lfiçejuje cet^ie for^^da^^^ 
mée dont on non;» f yiûjl i^j^^l^fsé^ L^ ^T^PP 
qu'ils ont, sur ces côtes^ d^étre assaUIis par 
les flibustiers des tles, qui sont gens a tout 
entreprendre pour pilleri les trotdbles si fort, 
qu^ils se représentent des fanidmes à chaque 
alarme : ausn prirest-ib4ana cette occasion 
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cinquaûle hdmmes bien fatigu/!s et bien 
désarmés, pourune puissante armée ennemie. 

Je ris beaucoup de cetie lenteur panique, 
lorsque j'^n eus reconnu la cause, et j^eiïs 
une joie etireme dé voir mes compagnons 
d'infortnne. échappée aux périls que j'avais 
craint potir eux* Je lés questionnai sur leurs 
aveniurè'sl Us me répondirent qu'ayant at- 
tendu trois jours plus que le temps marqué, 
ils avaiferit cherché fortune, suivant mon 
'con^eiljquHls avalent marché sut mes traces 
le Ibngidê la côte, et qu'ils s'étalent nour- 
ris à peii. près de la même manière que je 
l'ayals faitV - ' ' " 

Je deiiiétiral près d'un mois à Esparza, 
'tfohje sortis avec de bons guides, après 
arvQÎr reçùtô'us les'bons iràitemens imaglna- 
hleli tïù charitable dob Domingo; ei de don 
'Jdâii'flçSâliTias, dés lettres de recomman- 
dation 'pour te viéè-roî de là NodVeUé-Ès- 
pa'éfeei dônlflift^ltpar^^ ^^ 

■« 
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RELATION 

Du naufrage d*Occi|m*Chamnao, mandarin siamois ^ 
au cap des Aigailles , à Pextrépgûté méridionale 
;. de l^frique^ en 1686. 

Le roi de Portugal ayant envoyé mt roi 
de Siam une ambassade pour renoaveler 
leurs anciennes alliances^ et aussi pour des 
Vues de commerce, le monarque siamois se 
crut obligé de répondre à cette marque ex- 
traordinaire déconsidération, en £siisant par* 
tir trois grands mandarins revécus de ia quà- 
Il té de ses ambassadeurs t l'un d'eux s'appe* 
kit Océum-Chamnan ; et six atàrës d'on of* 
dre inférieur, pour se rendre à la doQrde 
PortngaK Ils s'enibarquèrent pour 6od, vers 
la fin du .mois de mars i684» stir'une fre« 
gâte siamoise commandée par un^sapitaine 
portugais. Quoique Goa^ne soit pas fort éloi^ 
ghe de Siam^'iù eknjjlloyèrent plus de cinq 
mois dans cette roule j soit défaut d^halMieté 


m HISTOIRE 

danà les offi cieris et les pilotes, soit oplmâtreté 
4es v^rits^ iU oe purent y. arriver -qu*après le 
départ de la flotte portugaise. Ainsi^ leur ua-* 
vigation vers r£urope fut différée d'une 
année presque entière, 

Les mandai'ins s'embarquèrent enfin pour 
rEurope, dans un vaisseau^portugais deeeût 
cinquante hommes d'équipage, et de trente 
pièces de canon. Outre les ambassadeurs et 
leur suite^ il s'y trouvait aussi plusieurs re-* 

li^eux de divers Qr4i*P$f et UQ gf an4 noinbre 
de passagers, créoles, ipdiiens et ppr^iigaiç* 
On mit à la yoile de la r^^ d^ ^oa, le S17 
janvier 1686. 

u Depuis notre id^^rt d^ Croa, jusqu'aa 
^j d avrils dit Qccntii'ChjM^n^nt |a traversée 
^ fît très4|iei»Feu^f)ie|it« Cp jour in|m^> au 
cpuc^r du spjéily pu a^^ufait teonier ^up 
Us mâts j^ 4^ )|rerg^e9 du navire ^lu^icurf 
«atelois * pqmr i^econ^aîtce la (^rre qu'oi^ 
voyajit ^ens m a^am, ipin p^ à c^lé sur J{t 
droite, et qp'm, Apai* perçue ^pmfi tyoif 
joRirs. Sut^ h iTiâtpporJt de^s n^^idotn, et .çjjur 
diantre» iadit^eii^ h c^ftitaiiie et le pMptfs ju^ 
gJMcenti méf k um^ tff^ e^ét^i W cap âé 
Boane-Sapâr^iuie-. Qn co^tij»)^ la i;oAi0 ^ 
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«l^DS ceite supposuioD, jusqu'à deux ou troî^i 
hautes après la ioleil coufihei qu'où se crut 
au «delà des terres qu'on ^vdit recouQues* 
Alors chaugeant de route, ou 4)Orta uu peu 
pins versie nord. Comme le temps était cl^ 
et le vent uni frais ^ le capitaine^ persuadé 
qu'on a^ai^ . doublé; 1^^ cap, ne mit perisoun^ 
«n aeçiîùeUe aur les vergues. Les niatejots 
de quart ydllaiemi à la vériié y tnais c'était 
pour les £ian43suvres, ou pour causer avec 
tant de confiaoce^ qu^aucua ne «l'aperçu t ejf 
neise défia qiâœe du dâBger. Je fus le pre-t 
niier qui décauv:rit la terre. Je ne sais quel 
presseniimehtdu malheurqui nousnaenaçait 
m'avait fait passer une nuit ai inquiètét qu'il 
ôi'avs^it éf.Q impossible de fermer i'œiU Dans 
celle agitation, fêtais aorti d^ ijua chambue 
etjeiiq'amasMS à considâ^er le naxire qui 
semblait YOler sur les eauai. lEla regardàiM^ u^ 
peu plus loin 5 f aperçus tout dW coup aur 
iâidroke, «et trèa près de naus, une ombiia 
fort épaîs^* Cette vue m'épouaranta; .j'ej| 
avisrtia te pilote quiveillak; augouvemail* A)^ 
^ème instant ^u cria (le l'ayam du vmswuÂ 
o^Tevrel Terre de«,aat mmsl ^osua somau^i 
9 perdus^ Mvirfade boni! s^ h%^ jpîloiie^fit 
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aussitôt pousser le gouveroail pour chapger 
de route; mais nous étions si près du rivage, 
<]u'en reyirant^ le navire donna trois coups 
de sa poupe sur une roche, et perdit aussitôt 

son mouvement. Ces trois- secousses furent 

I. ■ 

très-rudes : on crut le vaisseau crevé. On 
courut à. la pompe. Cependant^ comme il 
&'était -pas encore entré une seule goutte 
d'eauy réquipage fut un peu ranimé. 

D On s'efforça de sortir d'un si grand dan* 
ger en coupant les mâts, et en déchargeant 
le vaisseau; mais on n'en eut pas }e.temp«. 
Lesftots^ que le vent poussait au rivage, y 
portèrent lebâtiniem. Des montagnes d'eau^ 
qui allaient se rompre sur les brisans avam^s 
dans la mer, soulevaient le vaisseau jusqu'aux 
nues, et le laissaient retomber sûr lès reK:hes 
avec tant de force etd^impétuosité, qu^l n'y 
put résister longtemps» On rentendait crar 
quer de tous côtés. Les membres se déta- 
chant lésions des autres^ et Ton voyait dette 
grosse masse de bois s'ébranler,; plier et < se 
rompre de toutes parts avec Un £raeas épou^ 
vantaUck Comme la poiipe avait touché la 
prémière^ellé fût aussi laprenûèré; ebfoocée* 
En vain les mâts furent coupes et lca>cani^s 
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jciës à la mer, ainsi que les coffres, pour sou- 
lager le corps du bâtiment. Il toucha si sou- 
vent et si rudement, que , s'étant ouvert en- 
fin sous la sainte-barbe, l'eau qui entrait en 
abondance^ eut bientôt gagné le premier 
pont et rempli la sainte-barbe. Elle monta 
jusqu'à Ja grande chambre , et peu d'instans 
après , elle était à la hauteur de la ceinture 
sur le second pont. 

»A cette vue il s'éleva un grand cri.Chacun 
se réfugia sur le tillac ^ mais avec une confu- 
sion qui augmenta le danger. L'eau conti- 
nuant de monter, nous vîmes le vaisseau s'en- 
foncer insensiblement dans la mer, jusqu'à 
ce que la quille ayant atteint le fond^ il de- 
meura quelque temps immobile dans cet état. 

» Il serait difficile de représenter l'effroi et 
la consternation qui se répandirent dans tous 
les esprits , et qui éclatèrent par des cris , des 
sanglots et des hurlemens. On se croisait, on 
se heurtait à tout moment Tun contre l'autre. 
Ceux qui avaient été ennemis se réconci- 
liaient. Les uns à genoux , ou prosternés sur 
le tillac , imploraient l'assistance de Bieu ; les 
antres jetaient à la mer des barriques et des 
coffres vides, et tout ce qui leur tombait sous 
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la main. Les cris ei le tumulte étaient si 
grands , qu'on n'entendait plus le fracas du 
vaisseau qui se rompait eq mille pièces > ni 
le bruit des vagues qui se brisaient sur les ro« 
chers avec.un.e furie incroyable. Cependant» 
après s'être livrés à des gémi$semens inutiles^ 
ceux qui n'avaient pas encore pris le parti de 
se jeter à la nage, pensèrent à se sauver par 
d'autres voies. On fit plusieurs radeaux des 
planches et des mats du navire. Les malheu- 
reux à qui la frayeur av^it fait négliger ces 
précautions , furent englouûs danç les flots , 
ou écrasés par la violence des vagues qui le^ 
jetaient sur les rochers du rivage. 

3> Mes craintes furent d'abord au^si vives 
que celles des autres ; mais , lorsqu'on n^'eut 
assuré qu'il y avait quelque espérance de; se 
sauver, je m'armai de^résoUition. J^avais deux 
habits assez propres que je vêtis l'un sur l'au- 
tre; m'étant mis ensuite sur,;quelques plau- 
ches liées ensemble , je m'efforçai de gagaer 
à la nage le bord d^ la mçr. Notre second apii» 
hassadeur y le plus robuste et le plus habile 
des trois à nager^ était déjà dans l'eau. Il s'é- 
tait charge de ta lettre du roi » qu'il portait 
attachée à la poignée d'un sabre dont Sa MaT 
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jesté lui ayait fait présent. Ainsi^ nous arri- 
vâmes tous deux à, terre presque eu mêm^ 
temps,. Plusieurs Portugais s'y étaient déjà 
rendus j mais ils u'avai^n t fait que changer de 
péril. Si ceux qui étaient encore dans le vais-*- 
seau pouvaient êti^ tK>yé8, il n'y avait pas 
plus de ressource à terre contre la faim. Nous 
étions sans eau^ sans vin et sans biscuit. Le 
froid d'ailleurs était très-piquant, et j'y étais 
d'autant plus sensible , que la nature né m'y 
avait point accoutumé. Je compris qu'il me 
séraitimpossible d'yrésister long-temps.Celte 
idée me fit prendre la résolution de retourner 
le lendemain au vaisseau, pour y prendre des 
habits plus épais que leamieu^, et desprovl^ 
sloiiâ.. Je ma remis sur une espèce de claie , 
et je nagei^ heureusement jusqu'au vaisseau, 
ïill ne me fut pas difficile d'y aborder, parce 
qu'il paraissait encore au-dessus de Feau. Je 
m'éCals flatté d'y trouver de l'or, des pierre*- 
ries ou. quelques effets précieux qu'il n'eût pas 
été difficile de porter; mais en arrivant je vis 
toutes les chambres remplies d'eau, de sorte 
que je ne pus emporter que quelques pièces 
d'étoffes d'or : j'y joignis une petite caVé de 
six flacons de vin et un peu de biscuit, qu^ 
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se trouvèrent dans la cabane d*un pilote. J*at- 
tachai ce petit butin sur la claie; et la polis- 
sant devant moi avec beaucoup de peine et'de 
danger, j'arrivai une seconde fois au rivage, 
quoique bien plus fatigue que la première, 
» J'y rencontrai quelques Siamois qui s^é- 
taient sauvés nus. La compassion que je res- 
sentis de leur misère en les voyant trembler 
de froid, m'obligea de leur faire part des étof- 
fes que j'avais apportées du vaisseau. Maiscral- 
gnant que si je leur confiais la cave, elle ne 
durât pas long-temps^ntre leurs mains, je la 
donnai à un Portugais qui m'avait toujours 
marqué beaucoup d'amitié, à condition néan- 
moins que nous en partagerions Tusage. Dans 
cette occasion, je reconnus combien l'amitié 
est faible contre la nécessité* Cet ami ma 
donna un demi-verre de vin à boire pendant 
les deux ou trois premiers jours, espérant 
trouver une source ou un ruisseau. Mais 
lorsqu'on se vit pressé de la soif, et qu'on crai- 
gnit de ne" pas découvrir d'eau douce pour âe 
désaltérer, en vain le pressai-je de me com- 
muniquer un secours qu'il tenait de moi^* Il 
me répondit qu'il ne l'accorderait pas à son 
père. Le biscuit ne put nous servir, parce 
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que Teau de la mer dont il avait ^té trempé 
lui donnait une amertume insupportable» 

« Quand on vitqu'il n^y avâitplus personne 
à attendre, on compta. ceux qui avaient gagné 
le rivage, et nous nous troluv&mes environ 
deux cents, d'où l'on cotiçlut qu'il ne s'en 
était noyé que sept ou huit, pour avmr eu 
trop d'empressement k se sativer. Quelques 
Portugais avaient eu la précaut^an d'empor- 
ter d^s fusils et-de la poudre pour se défendre 
deSv Caffres ,. et pour tuer dû gibier dans les 
hqis. Ces armes nous furent aussi fort utiles à 
faire du feu pendant toute la durée de noire 
voyage jusqu'aux habitations faolkndaises. 

9 Lëaeccmd jour après tiotre naufragé, qui 
était un dimanche, lés Portugais ayant fait 
leurs prises, nous nous^mtmès en chemin. 
Le, capitaine et les pilotes nous disaient que 
nous n'étions pas à pl^is de vingt lieues du. 
cap de Boqqe-Ëspérance, 6à hà$ HoIUndaît 
avaient mi^étaMissement considéFaUe, etque 
ntfuàjo'à^iobs beaekiiqued'uh jour ou. deux 
pour, y vaniyer. Cette âssuriPfnce poru la •plû'» 
part de ceux qui.aTaieni apporté.queljqued 
vivres du YAisseau; » J^ *absiàdpu«ienji dam 
Teapoir qu'avec ce ianltsaui de nKnns; îislnar- 
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oheraîerit plus vite et plus facilement. Nous 
entrâmes aiosi dans tes: boâavoupluJ^ôi^lans 
les broussailles) car QOifô VÎIBN5S peii de gravi ds , 
arbres danstoiAt lexoorsde notre voyage. Orf 
marcha ^tout le jour, et Ton rie s^arrêta que 
deux foiâ ipour pt^endre un peu ^de Tcpos* 
Comiue on n^sfvaît presque rien apporté pour 
mangervèn ^commença kiemtôt à rçsséntb l^â 
premières aiDtemiès de la «faim et de la soîE, 
surtout après aypîrjnarc^é aTéc beaucoup dé 
diligence ! à rardeu F du soleil ,* dans Tespë^ 
rance d'arriver le même jour chez lés Hol- 
lâfntdai^.Surlei^quatre bîeUres après midi, nous 
trouvâmes tkiie j^andeftiat e ^^h^x qui fut un 
grand soulageihefiilr pour tout le monde-: Les 
.Portugais fiireot d'avis^de passer le reste du 
jour et la muk suivante sur le bord de cet 
étang. On fit du Ceu : Ceux qui purent trouver 
«dans r^eaU <|uêlq^espcit|be$^ h^s firent ti5ûr et 
fes:.matiigèr^Qt. D'autres, en ^plnsgrand^notii'' 
bre^^apn^*avdir bu.i<n0«ree<nQ^de^ote, prirem 
le pand de se :li vrer au iiam meil^ ' bien <^ltil 
abattus parla {attgue^l'ufi^ô^^loa^ôeinarobei 
que par ^ki fasm^quî^ les tonrinN^nfaadepnais tes 
à^dx jours qù'ils^taiiëoi pdssésli'jeun. ' ' 
- ;»( Le lemdetnain ^ après avoir à>tf ; par ^prt^ 
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caution pour la soif future^ on parût de grand 
niatid. Les Portugais prirent les devans^ 
parce que nqtre premier^mï)à$sadeut étant 
d'une faiblesse et d'une langueur qui ne lui 
permettaient pas die faire une grande dili- 
gence ^ nous fûmes obligés de nous arrêter 
ayec lui. Mais comme il Uè fallait pas perdre 
un moment de Vue les Portugais^ nous priâ- 
mes le j^ani de nous diviser en trois troupe$. 
Ea première suivait toujours à vue les pre- 
miers Portugais, et les deux autres, marchant 
dans ta mente distance^ prenaient garde aux 
signaux dont an ét^it convenu avec la pre- 
mière bande^ pour avertir lorsque les Portu- 
gais sWrétaiènt, ou Changeaient de route. 
Noiis trôiivàtaiès quelques petites montagne» 
qui nous causèrent beaucoup de' peine à 
traverser. Pendant tout le jour, nous ne pû- 
mes découvrir qu*un puits dont Veau était si 
sacimàtreqûll était impossible d*en boire. Un 
signai de la première boiipe ayant fait jugor 
dn même teuips que les Portugais s'étaient 
arrêtés, on tie douta pas qu'ils n'eussent ren- 
contré de bonne eau, et cette espérance nous 
fit doubler lé pas. Cependant, ayec tous nos 
efforts, il nous fut impît^ssibte d y conduire 


96 HISTOIRE 

Tambassadeur avant le soir. Nos geos nous 
déclarèrent que les Portugais n'avaiept pas 
voulu nous attendre, sous prétexte qu'il n^ 
aurait aucun avantage pour nous à souffrir 
la faim et la soif avec eux, et qu'ils nous ser- 
viraient bien mieux en prenant les devans 
pour chercher des vivres, 

» A cette triste nouvelle, le premier am«- 
bassadeur fit assembler tous les Siamois qui 
étaient restés près de lui. U nous dit qu'il se 
sentait si faible et si fiitigué, qu'il lui était im- 
possible de suivre les Portugais; qu'il exhor- 
tait ceux qui se portaient bien à faire assez de 
diligence pour les rejoindre, et que les habita- 
tions hollandaises ue pouvant être éloignées^ 
il leur ordonnait seulement de lui envoyer un 
cheval et une eharretie, avec quelques vivres, 
pour le porter au Gap, dans le cas oii il serait 
encore en vie. Cette séparation nous affligea 
beaucoup j mais elle était nécessaire. Il n'y 
eut qu'un jeune homme ègé d'environ quinze 
ans 9 fils d'un mandarin, qui ne voulut pas 
quitter l'ambassiadeur, dont il était fort aimé, 
et pour lequel il se sen tai taussi beaucoup d^afr 
fection .La reconnaissanceetramitié lui firent 
prendre la résolution de piourir, ou de se sao- 
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yér.Qwtlmy n^$-3Mfe ft<iit6 qji'ut]^ yteui^ (|q^ 

» Le second ambassad^t^ Hi^liilCro ixiaqda* 
nïi;èt 3»ui,.j«fQiiij f^rfûié^ ç)wgé de^lui,; eu lui 
doooap t i'akd tàiH^jtile le s^p:ur}r^us$ijt6t quç 
«Qiifi è&'aim(io^W:(^ifty6n'^ boias nous rp^ 

ks IV>i;lûgab;3^ut ék^gai^.:qii?ils étïileqt de 
ûopSfi!U».3Îgi«I^tpiftP09^anipi4^5^1as araa* 

iwn(a.xi0trçj:$1oi2r^ge ei pOu§ fit 4qubler Jq 

p^^ )e6mi^^<ra6 Af pûiues.ksjomdreque v^rs 
dè:!ty ur^^dj^èoir, Jl$ qous dirent^werk^ 
Wg^i$;é|^^t:epçoce.f9l'iic loi» : ^ousrdécwr 
l^aiç^p»fff0l;l^rc$tnp^tte^Hesf€tuxqu'i^^ 
y avai«ia^^41vàpfi^|^':ç^rance d'y trouver du 
i|ftoipfi/d^tedti:^et|tint aàt^e coyiage. Après 
4^^f g^andef heures de marche à:trav^r$ 4es 
l^^ïC tdei.fOçherfl^,^OU>y arrivâmes Hyec de» 
pein^:incrQyAble.s;LesPx>rtugaiisétafeiitp0S: 
içs.SHrJ^ croupe dTuDehauie moatagne, ei;^eii- 
(JoTffi? am^ar d'^iii grand feti. Chacuii de- 
^Rd;9 d'^qrd qii était reaa.: un Siamois en t 

l!I^9^WpUé.dp.m!en apporter j car ^leriiissc^^ 
^H'«R ayait 4e«îc^wert çiaûaasi^ loin dn camp, 
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et je ia'atH'ai& pas eu h forée de tti^ ftiP^ùtt. Je 
m'ëieiidb auprès du fètt : le srcnhmpiln^e ptit 
dans cette posture, jusq^WleDdemaki^^iie 
le froid iwe réveilla'^- • -: - « » ... ^t 
^ » Je me semissUffaibi»^ ei pmMë4'<îQd&iitiB 
^î'Qriielié^ qu^djamsodhaîféttiUle^ftH^slBi&iOTt^ 
pfésôlua de ratiendred4iWte^ay«)iif^is 
eoucbé. Mais ce mouvemeoi die désespoir se 
dissipa bieniÀt à la .vue des>'iSia»i0i^<et'()es 
Portugais , qui, ti^étant pas^ffîoiiiâ Jsjjtattù'que 
moi , ae laissaient pas •daâe nietiris tJù chemi» 
dâifô l'esp^abce dé cdti^ervër leiir^@. Je ne 
pus résister à leur exempte» î/^Tteréiéed^ mes 
janiLea me rendit un peu 'de ^bàîeuir; je'de^ 
▼tadai même uBé fois tués comj^a^ons^^^ 
qu^au sdnimet d'u0éôoHiné, oà^je •ct-OttVai des 
lier be^extrâm^ementliàfU'le^ effort épanè^eH ^Lâ 
Vité9»e de ma mard^ atait àehew d*épm^er 
rM$ foreeà : fefus cônf raifit de me éouckersur 
eettekelteterdurè, où je mWdormts. A^moBi 
ré?0tt, je me sentis les cuisses «t tes jati^bes si 
reides^ que je désespérai de pouvoir m eu ser* 
vir : cet«e exttémitë me fit i-epi^e'ndfe la iréso- 
lution à laquelle j'avais rent)ncé lé matin, J*é* 
tais si délêrmkiëà mourir, que feA atte«idai« 
le momem afYée împMience comme la-fitt de 


DES NAOFBAGES. 99 

mes infoitQnes. Le sommeil me prit eiVeor^ 
dans c«^ tristes réflexions. Uûjstàûdafjto, qui 
était mon ami partîculiei*, et mes Valets, qui 
me croyaient ëgafë/mé eherchèi^trt ais^s 
Ixmg-cemps : iJs me^ ironvèrent enfin, et, 
m'aya«t éfeiUé, teisiapndarin m'etfaortasi vi- 
Tement à pH^f^ courage^ qu'il me ftt quit- 
ter ini< lieu oè je serais" mort infaillibiemeuc 
sans sou secours; Noi^s rejoiguîmea ensem-' 
ble les Portugais ; qui' s'étaient arrêtés prèa 
d^unmisseat). La^ferm, quiles pressait comme 
mot> leur iit mettre le feu à dès herbes demif^ 
sèches^ ponry eberGhér ^«Iques léaarrds otf 
quelque serpent qu'ils pussent dévorer; 
^n d'entre eux, qui s'étoit un peu éioi^é, 
lr6uva des* letailtea 9ur le<bonl de i''eau;'ii 
eut ta hardiesse d'en mlKiger, quelques amè^ 
tes qu'elles^tissent^ et sentit sa^ faim apilséév 
fi Tint atii^oocer aus!^Cdt tietfê' bomre lioti^ 
telle à toute la itôxiptî qui y ëôurut aetecf 
emprèssemeuf , et qui eto mangea ayee avidiléf 
>Le lemle'maiiDf, qbi'étairWcinqtuème jotif 
denbttemar^Àe^ nous^parâmes<de grand ùHà^ 
tiu, pers^ikSJsque lions oé pouvions matFquef 
ce' fout >Ur de trouver ieis bafeitatious hollani^ 
diaises. €!et'teidéere«omfelafit08 feiK3ei9.^ApM» 
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avoir m^rchéy 3aiis ioterraptioa juâqu*à mi^ 
Qous aperçâmes I assez loin de dous^ queL- 
ques homoiea^sur uae haqteac. Persanoe né 
douta qne nous ne fussions au t^rmode noi^ 
^uffirances, et nous nous avançâmes avecune 
pie qui ne peut être exprime; mais nous 
fiuLOies bientôl: détrompés ; c'étaient trois ou 
quatre Hottentôts, qui^nous ayant découverts 
les premiers,^ venaient » armés de leurs za- 
giues^ pour nous recontitaitre^ I^eiH*crainte pa- 
rut égale à la nôtre , à la vqie de notre troupe 
nombreuse et de i^qs fusiU^-Cependant nous 
iK>u$Lpersuadàmesque leurs compagnons n*é-^ 
taient pas éloignés; et^naus^ïrpyaht au tno- 
^lent d'être massacrés pa^ ces barbares» nous 
primes le parti de les laisser approcher^ dan^ 
ridée qu'il valait mieux ^nir tout d'ui) /0oup> 
i^ne ftialbeureuse vie^ que delaprolbngerdo 
quelques jours, pour U perdre enfin par des 
tourifnewplus cruels que la mç^irt même; ^ais 
lorsqu'ilseurentrQconau.d'assezloijpiquenous, 
étions en plusgrand n<ii)abrequ'il^ l^^ Pavaient 
jqgé dlabord.^ ils ^'ai^fêtèreqt pour nous M- 
tendre k leur tc^ur f^t f nous voy ajitr^apprOfshçr, 
ils pnréntledévajbt,eû iiousfaisamsigi^e<Lelea 
suivre, ^i, «ops j90iiiir^nti«»f ecl^ doigt qu^lr 
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<fues maisoms , c'est- à-dîre trois Ou îjtiatfé yni- 
séraUës cabanes qui étaient suf une colline; 
ensuite, lorsque nou&^#imvs au pied de cette 
eolltne ^ib prirent util pèlit chémhi parleqùel 
ils nous roenereni vers un autre village,' avec 
lès mêmes ^gnes , pour nous en^ger ht mair- 
cher sur leurs tracés, quoiqu'ils tournassent 
sourent la tête et quUls parussent nous ob- 
server d'un air de défiance. 
' y>'Ea arrivant à ceviliagè, qui étefitoolmposë 
d'une qùarsmtaiqe^de cabanes, couvertes de 
'brancbes^ d'arbres, ietdont les balntans mon«> 
taient au nombre de quatre oiî cinq cent^ per- 
s^anesVlemrconfianceaugmenta^^usqu-às'ap^ 
-procher de nous etnotîsk^tf^dérer à ioisir • tis 
prirent plaisir à regârdet^articulièremènl les 
^amois , cmnifne s^ils eus^ent'éîéfrappés de 
leur babilkment ^ cette eu riosilé nous parut 
bientôtimportuue.Ghacun voulut entrerdans 
leors cases pour y cfaercber quelques alÎTKien s; 
cap tousrles 'signes par liesquéls nous leitrfai- 
sionsconnattre nos^bnsoins'^ neservaiehntqu'à 
lesiaire rire de toutes leûns forées, sansqu'ils 
parussent nous ententlre; Qttelques-uns nous 
repéiaient^irlemeBt ces deux motsia Tabacs^ 
pataque.^ Jelenr offrtsdeuxgros diaihatis que 
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le prêtai^ i«m}»9Asaâôur m'avak ideimw an 
n^ompnl de nptr e fiéparatioD i mais «œtltie vne 
lç^ AQ^^I^a peu^ ËaiiB » W pFemier pilote qui 
ayai^ C}ue|qi^ pataq^ies ^ seule, monnaie qui 
&ok coQtnMexie ee^ bai bares» fut ré vetUé par le 
nem ^ il leur en doe^ist quatre» pour lesquels 
ik amenèrent vm lH%uf« qu'ils lue Teudeot or* 
aî^ainepieBt aux lioUaip4ais qu« sallongtiew 
de tabac. Mais dequtd aecouiir poairaît éire 
i;iiilH0ufaîM^f^ la^t d'homn^esàdeim^morts de 
Êlimi qui ^^avaâeutirécu depuis six jours eîi^ 
tiar'S-que4^1^e'lques feuiUes d'arbres;^ Le pi*- 
I0I6 n'eu fit |»ârt<(u'^MUuc geiiissdé sa^uatiouet à 
StGs meilleurs amis : siueuii Siamtôs i^^o put 
obtetilnin i)M>rcoài%. Aiosi^iioti^'eumesleefaar- 
piu de ne reoe^ok lUii^uo ^urlagéEûfent^ à U 
^e ùoit-)aeàlei»ie«t de eeti3[qm satisfaisaient 
leur fainit asàis de quaniUé de bestiaux qui 
paîssaieut dansla^cacApagne. Les Portugais ne 
nous dj^fefidaieyti paiS moins de ^toucher aut 
troupeau;!: des HetneiitotSy qu'au bâeûf qu'ils 
aviôenit fait j$uijr^> et nous menaçaient de 
J30US abandoutier à la foreur de ees barbares. 
»Unina»darinvoyantqueles Hoiientotsre* 
fusaient l'or «aonraajré , parit le parti de sepa» 
ter la têiede<:ertaûisromemeBs d'or, et jpàlmt 
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ffiut !: lia- Kti donoènroti ua ^uiMrûfer d< xaan»- 
loii>pQ|]Toe» petite «riiv«ag»iiM (|iii<vsi}a«w( plm 
de ^Bnh^ià\MJNf^^mi»offfàmm <i9Uemodre 

«fifélit! J/liv.aîft^r/QtM«q«é ^«ejl^^. 'Portugais 

«oèrdbé c letf flu.fitif lff4Mr.p0iur .roi^ } j W & 

«Àoa{iix>pitodëa0ai|tf kiJ?ft>waUâmfs dMirdwr 
ebcié ^a6t {at^ikijMi t^eweiiâéiuMA ttQiiMQ» 
AOiisWiBÎméa an#^f#ifr-|ioiir la6Mina<gi;^U«i^. 
£llfti «le \ nàns mfmt que fMUtP fd&iujk nepaa, 
l^arof «pie fea autiv^a^SknicmiOOf^jajiacit dér 
iKbovnriav â^^^aUùtnptt'taçer «vac: bûk . jit>tTe 

avMmdeaes kirf ]iiMiboo^|IW de moo ^tahife>. je 

itti>€8'«ntevk!htecic|iftav:«'U'V^^ 

^èlque clibaf >è'mia|«g8iv jehâîenr ferais vo- 

«f^onafia^fiheaiatiim daaséë Usq, pr^ 
Câfifàa ^Qâ Houedtdi^ Ces liaiduifies ma iârena 


/' u 
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que ëatvser et pcm«6çifdlÀi^^9 jn^ii 
ce qui àoufi-obHgeaicte tsénoooér ftbsbcnnieH*» 
potir flous tenir ÎAt^ssaiMDiiedt^spr^nosgaafdesw 
Nom partkites Iiéi;|SMii^«t'pretiâQt^:ebtfm 
de là mer y 'nou9 pirâv&lneé 'm; fàmag^ viers nidt; 
Les jnoules^qtte Ti6mHriMai%nàtti«8 fd klifg fips 
rofherê ût^t^ht^éa làd pli:Mtt7f|»ëitfttqipirr^|sa^^ 
AiM-è^ acm» etf^éix^ii^àsdsié», ieliacnn eéiaina 
d'eu faire s»fyravftooni{>bQ»4e4K>i9)icai^id^ 
lait pemr^r daiis le$>&>hr<|r(puifc^jeh€rd)«iade 

sâle ; mâi$per50Bi]«>i>e sêvdmiBa ie tûmpstiê 
k laiiser nefioser pouréif borifre/On cupDpasuf 
le bord 4unrafsse49v ^i^û: là' ^rëe^miimir dk 
f^re I» gaide^oaieihiïlidltjîaaMla «àaiterdeè 
Ckfl&ba^ daal oh Wifiça^liaill les inoebiions^ 
' » Le jtmrsvtivati^ W)^8 pofHGÎ treûtàiaesiMl 
pied d^îiu^ivadte jmoqtagne,! qn^' ^^ul' 4rar 
verser avc^f uoeétracf^&tigue: La faim «ou&. 
presia plusqme janaaia, ei nèaïQG ^'pJSTi^aât poiu^ 
rapa|^enii)H;Sominek de la^ «toélAgiie ^ it«^a 
vîmes sur uo coieau des herbes as^râ^entiq^ «t 

•si 

.quelqaéi 'fleui^'rûoiyjfcouiiflâ:^ 0^ae>toît à 
idaof er les moins' m^ktt^i Ma^îs œ qui #{rift<* 
iftilt notre faiàk augoienta noii^ s^if^ |usqu*|k 
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s^qscsiiseràat^uriireBtqu'îlfaiiCavbir^prou- 
w pour \e ieoQipreadre. Cep«ûdàM nous ne 
trQQvâmc^sâeVeauquelMeaaTaDtdaQslaiiuit, 
aupieddela^aiêmemoiitagde. Lorsquetotttle 
mox^dey liiiras$einble,o& iiiiteebseilf et^ d'un 
cuammuo accord» on ]prk Ja résolution de ne 
pltt8S'Cnfencerdaii'$I(^terres^ eonameooavait 
£ak JQsqu^aiof 5v polir ibrég&t le chemin. I^ 
capiuinect 1» pilot s* reconnaîssaiefit qfu-ils 
is!ÀaÂei;ittroinpés:he pouvant plù&cackcr leur 
erreur^ ils avouaient qù%b ëtaîeM*iBcertaiûb 
du lieu que nov» eh<sr(diion#) du éliemîn qu^îl 
iallait^ènir, 6t du temfxs dont nojafilirions^be^ 
soin pour y arriver. D^lleurs^ on^ait sikr', 
^ti -soivani la côte, de- trouver des moules et 
d'autres eoquiUages^^^ui étaient dunMÎnsuiie 
ressource assoi^ée côn t ré la-£iiin^ Enfî a ,'commte 
la plupart des rivières, des ruisseaux et d«5 
fomain^s ont lieiir^ pours- ver»Ia Rter, nous 
pâifvion^ espérer d'avoir moins a -soufi&ir de 
larsoif. -' - .1 . ' * /••> '• f .-*,., ' 

>» A la poiatedu jour^ nous reprlme&leche'- 
mm du rivage, on BOUs>arrivàiii«s'deiixi)i»u» 
res àvani; loûdi; CM deçouïfni.id-afaôrdiUtie 
grande plage tecminée par une^ hdnt^.iami^tu^ 

^ncv Cette vue réjoiût touvletsaônde, parce 

5^ 
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qm les piioMfi is» unbpeat que^'^nûlecap de 
BoonetEfl^raiiee. Use ^doocenouvelle ru.*' 
'mnu vdlsm&at^w forcesi/<{ue, âaos nous re^ 

cher jiMqo^lfiuik- M«)%apiès aYC^Iftkdnq 

im SIX U>eu6S4 on Be|[(>Qi|ut queee n'étaitpas 

L&eapqa^oû a'^uk fhué deirouTer. Pe «im*^ 

tçls.mgrei6 soeeéd^r^i^t à lVs|)^^cç- Oaaia 

«OjOnnola lin pea néamnoiDs.^r la récit d^uti 

matelojti qui, ay^anit été a la décooverta^tiiie 

jfaieQre ^!^âiit J« aaodier du soleil, r0p{)€»ta 

qu'il avait trouvé^ à peu de dîsiance, une pe«- 

tite ile ffresqoe couirortedemcmles^aT^ecùiMS 

fort bonne saui*ce d'eau. Oq se iiata de s'y 

^renâte pour y patserlanuit^ et, leleiideniaui>^ 

«on se tsiMiva si bleutlu rafraichiaseuteot quk^a 

s'y était procuré, qu'où prit le parti d'yxle'» 

«eurer lout le fonr et la ovit -suivaiite* Ce 

î^ur noua délassa beauooi^, etraboudaoeede 

ia iïOurritïinei««pitua pcunoaibrçes. Le soir, 

noi|^ étaui assemblés, suivant notre coutume, 

un peu il {écart des Ponugais, nous fumes 

^uvprb de^ne pas Toir un de nos œandaiiua. 

On le chereha de tous cotés : ou Fappda par 

4ea cnsi hmûs ces soifis furent inutiles} 9e$ 

tomes Pavaient abaudopAé en chemin* L'ex- 
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iwàm^ )éiv»m0ii qa^'û a^t pour les heii)es et 
pcmTi leà Aâatar que le» umitei mam^aîéBlt, du 

^fln ipA3i«c0tilié»be.% sacboucheyil dtait mo^t 
êmfeim bi deiâiblesse^ isiœs' ipoov49»}r 6€ &be 
"Bo u a a àr è y et^.sansfétre aperçu de personne^ 
(Qtiéfef*.'î«sirâla^fttna^4tti^ib& autre juaudanbi 
waife^èU^'ieniôme sortril ^tique lainîsère 
stiditrjôfb^.beatieofipdi^ oœar jEn^lom aotre^ 

:« nficwdaot ïe J€M«retleideuxi}iftita(|ae non» 
|»iisaâi»e$€kéflriîSle, on Tcviarqna ceirttitxsaiv 
Upe&sâesfetâiasez gros, quietaîeiit yy^reospar 
i^kétvnihoiikABéJjH sotfy qwDûus anrait paru* 
jéoqufaiièrii cm ioiiiaar«a tjiK>fueI ) nousi^^ 
le^mcuyett d^ea itr«!r q^ielcpae utilité. CH^m^osi 
ise pomtfvAd^kmde ees;Ioiigririri>e8;et,rajaxit 
iMàl fiai»épâf lèJyaSyOtti^irettiplkd'eau pour 
Jfl î^ro vîfii^' d^ ]oàir i Daiié Fînoertitiide de la 
^litiftliôir cki leap de Bônne^EspéFooee)- les 
fih^^s prefvmèrcBt'diefnibiiter aur une hante 
fweutagoeiqaélxouJB aviensdevaQtnoua^ parce 
(fiùm |KHi¥ak^«6péi^ d« découvrir; de sdu 
«oian^;PÔb}etde'i2oarecbçKk)aa^ Celte îdë0 
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plut à uiut le montfe.'Oê êtfi bes&mnie'bBàtt*' 
couf^d'effoms poarijnmpepgpccet^hairteiir^ 

' sdir^ Lien desceiMiafat :<leTeeiié «làioti la^nàsv 4'm 
nous avions èu le.ohagri0de Decpii& a pdr ' ewotf 
àet|ue nous chetBoUjmsLS/ynom dëoinfiivrtiKM à 
une demi-U€;uc dÀn^u^imejt9?QupcMl^âlaf^iis 
qni paissaleilt.da'GiS) nixe, yaste camfMigoel^ret 
n- ëtaien t pasVd'jiBnè (g^rand'éu i5 «àGliaoNlmfiîmi 
On passa la twitsur le j^Bs^^yimn:piSàâ)àa»lA 
montagne. Le sotcfkn'ëtaeDt p^% encore cou^ 
chë» on se répandit de içnasjcâiésiJ^tieià'vien 
trouver qni pnt searvk'd'aMinëBé. De toiis ief 
Siamois, je fusle séuH<{uile hasaSHd/i^ffirk'dé 
quoi souper. J^avaij^Q&erchede&rhfièbes'CÂ-cfeft 
fleurs ;^ty n'dn ayant troMé quedesl^rt ^lBaàf 
res, je 'nar:eil retoiariiais après m^éli^'îmitile^ 
ment ^Eifigué^ Iqrsgue j'aper^çua «^MrpMM; ? il 
n'était pas plus gros^cjne le poéee^.BHÔsilfkBÎt 
aussi Ibngqtie IâkraS.iJeleipNSuàsHivis^»'d|i]ife 
sa fuite» et je le tuai d^uii epôp de poignard. 
Nous le mime» au feu'àmstfutiv précauliéii;^ 
et nous le mangeàines.ioutenôir^saDsexGep. 
1er. iapeaii) la tête et les os : il mous parut de 
foH bonigoùt. Apéês cttékfàngèifiéstrn^ nous 
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l«i]dar(|uàmes qu'il )ioas matiquatt Un de nos 
itriôîd^iatdl^i^èt^» Ott^dëeaimpa )é lendemain 
lètû fiefi plci«' tàfrd^qii'à Tordiiiaire. U s'étatt 
ilë^y à kt;pt>lBte d4!i jour, un gtos brouillard 
qui ftVaU obscomtou^ l'horizon. A peine 
eûmes-nous fût un^qtrart délieùe, que nous 
itÊtnéê'îlnèiômmbdés é\ïa vent très-froid; et 
te'plu^ fiBfpë^ueuir que j^ensse éprouyé dé ma 
vi€f; Fe«rt-étre^l^^fi'aiblisséitieAl^ nosr forces 
fiouft 4e Élisait -il ^trouver plt^s violeur qu'il 
#i^^àic • en effet ; ^mai^ -nous (&més obligés, 
))OUr aivaucèr, d'aller sûoceasi'vc^ment à droite 
et il gauthié ^ comité on lout^oié sur mér. 
Vers déa« HôOi?és après' nrid J'y 'lé^ vent nous 
*amMauâe^rosse piûie qui dcnra jusqu'au soi^. 
Blté<^taît^i ëpfii^se ique^ dànf^ iHinpotoibiHië 
de marcïiév) les u«)is se nîirent à Cabris sous 
-qûèlqtie^ ^bre& seo^ d^tres«Ilèi*ent se ea- 
ebèr dauf ie] creux deé' t^cfaïÈ^^y et Q^tfr qiii 
im'tKMivérent' aucun asile s'appuyèrent Ke 
dorobbir^ tie$^ip.aroi«r;d^Uiaié lilVTtyè^ en^ëé 
pmaant les^ ùiJks contro les a(titres^ peur $'é* 
ckéafSw^n peu, et pour résister plus facile* 
ment à k violence d« l'orage. La peinture de 
nos peines surpasse ici toute expression «Qaoi- 
quenouseugsîons passé le jour«ans manger, et 
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quejiojuis a^eussion^ bu qii0de r^iidfr^lm^ 
lu faim mus par«4;.I^|pab4re)^;li09 txwftli» 

:^i[tQde et d^ froid, il iK)ab 6ii' impds^iUa.*^ 
Ij^roier VçxHj eiméuiQ dç nous coueh^,pQ»r 
p^^dre >uo pdiide repoa.^ ... 

. B Ausfii^rious crûfoes-DOù» duU^réafdfe l^m<>i* 
ù4â^ npir^e misère en voyant paraitr^Ef ie<)<Mii\ 
I^fepgourdks^meot, la faibleaae et le$ "aiitn^ 
ma«ix(}uiaOui5r^as^emd^qoe5tiàcbeii4exiiii<& 
ue uou$ empéehèrepi pas d<i toârnei\ np^ipre-' 
mi^r$ soins à «x^ joindre les Ponngaisit l^l^ia 
quels furent notre ^oQinement et oMs^ /IrîfS-- 
^«sede ne les; plps ^percev^ir I &)<vAin jqOS 
yieux les abercb^-entde iaus-£^iî<5> iMm:^^N4^^ 
n^ent uon^ p*^o découvi^ia^ea f ai^ un ij^l^ çl^^b 
il nonsiut impossible de^tugerqH^cfefneiîaîlft 
avaient prU. Bans ce cr^iel xnoua^Mf toii» j^s 
.mai|riP4}ne n,ou$ avion^^ssnyés j^nsqu^alofa^la 
ÊiiiB^ laisQÎi^ Ulâsaia^deet b do^ât^r^^^rm^ 
oiri^nt devant nons pour nous? acqabier; la 
rage et le désesipcHr se^aaiaùre^iit de hojBtqiqwii;. 
Nous nouâ regardions les una ie^ ont neâ, ét^- 
nésy à dféaû-^mortfty dan^s nu pro£[>cid ailcofeoe» 
et sans aucun seniiment. Le second aôiliaasar 
deur £ut le prenûf^ qui reprit cottcage; iLnoiia 
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a$«epU>lA i<ms pour déjtbérer 6ur notre sort. 
Après étm& avoir represenléquel^ Portugais 
ne po^T^îei^t noua avoir ahatidonn^ satis de 
£(>r(eâi raisoBs» ptque «loiiâ^^ivîoôs ëtc oUîg^s, 
iM>u^*inêmes« de laisser noire premier ambaa» 
j^adeur derrière nous, dans une affreuse scAi* 
l^nde^ il nous fit cooaklérer^cte le secours que 
poûs stvioDs tiré d'eaix ne méritait pas d'être 
regretté, et que omis poayiops cootkiu^r de 
suivra les cdtes^ suivant la résolution que bous 
avidns prisede concert, « U n'y a qu'une seule * 
» cho^e, nous dit-il, que nous devons préfé- 
?* rèr à tout le reste^^et qui m'empécberait de 
» aeptir mon xnsil^uwy si j'avais FespHt tran^ 
i> quille si|r ce poitlt. Yoqs êtes tous témoins 
» du profond respect que j'ai toujours eu pour 
» la lettre du grand roi dont nous sommes les 
« sujets. Mon premier soin, dans notre nai»*» 
^Jtrege, fut de la sauver; je ne puis même 
» attftlîuer ma eonservaiion qu'à la-bonne for*» 
» iUBequi accompagne lôujoursce qui appar»- 
s> ^ent à notre, maître. Vous avez vu avec 
» quelle ciroonspeciiou*je l'ai portée/ Qu«nd 
» xu>us.avons passé la nuitsur des montagnes^ 
D je Tat toujours placée au sommet, ou- du 
>>j3aixÀXiSf au-dessus de notre- troupe, et, me 
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)i mettam un peu plus ba^, je me suis lenû 
» dans une dÎ6tfn<ôe conTenablë>pOtf1r laf giar-. 
») derji quand nous nous sommes arrêtée dans 
}) }es plâînès^ j^e Paiioufours attachée à la cithe 
I» de quelque arbre. Fendant le chemin, je 
n Tai porlée^ur me&épanles aussi long^temps 
» que j'ai' pu; et^e ne l'ai confiée à d'aûtreà 
>» qu'après f épuisement de mes fonces. Dans 
3» ledoute où je suis, si je pourrai vous'âutvrô 
1) longrtemps^ j^ordonne^ de la. part du^^rand 
» rot notre maître^ au troisième ambassadear^ 
» qui en usera de même à l'égard du premier 
3» mandarin, s'il meurt avant Idr, de prendre^ 
^ après ma mort ^ les mêmes soins, de cette 
» auguste lefttre* Si, par le dernier des mal- 
» heurs, aucun dé nous ne pouvarit arriver 
» au cap de Bonne-Espérance, cehû qtii en 
}ft sera chargé le dernier ne manquera pas de 
» renterrer, avant de mourir, sur une mon^ 
i^tagne ou dans le lieu le plus élevé qu'il 
i> pourra trouver j afin que, ayant mis ce dé-^ 
» pôt précieux à couvert d^nsulte, il meurt 
» prosterné dans le même lieu^ avec autant de 
» respect en mourant que nous en devons au 
» roi pendant notre vie. Voilà ce qqf^ j'avais 
n à vous recommander. Après cette explica- 
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:xr*tioo^ fepréooti&GOtii'agej ne novs^sëparoos 
oi^>jflfiïm&: liions à peiites journées. La for- 
xfitpne du gnaiïd roi noire makr« ntms pro- 

'>ii>CWdisÔ0orft iious remiiiuda. i^ë^^ltitioif. 

.Ce{M9iidâiity auîliefi^ifious attacher k suivre 

^les.'eàtesy <^n coiSiviDl qu'il fallait tenter de re- 

)Q4iïdffeiIe& Pomugai^, et pi^ndrê h cheiiiin 

qurOD pbuv&it juger qiAU avaient suivi. Nom 

aivîiMarsileiTsullàoaitriye graticU iiioptagtie> et, 

MT^ k diroke^^cin pen à c^é^ qpuetques petites 

r-cèlKnesl 'Nous oous |>ers»adâkDes aidédiém 

:qiiàeF^:fad^gi»s com tneils étaient, ils ii'au raieot 

pasrcboisi lefe^pèiisiriides passages^ quoiquHb 

-fkbsfientJfiS'plusjdnoitS': cm prit^iar ha première 

.ottlHne.Gette|c»iichéemecau6j9;d^étrangesdoti- 

-iBursrtabçJseiclement laùtiit précédente m'a- 

i^dîtl vebiiiE Les jambes :^des et engont^dieS', 

nriûisiellfiSiOomn^eDcèrentà'isfeiifler. avéetout 

nftop obrpsi Quelque^ joorsVprès, il me:sortk 

de !t0|tit/ le corpsy; surtout des jambes , ttne 

e^Qé d'eau Ûancbâti^è^t pleine d'éciime: 

:Ge'hJe[é9lacnaiion«lupb toutle reste du Toyag^. 

'MoUâi mar4S^ûo>n8 fort viie;, ou du înoias il 

semblait que-DOus Élisions betfoeoup de dili* 

gence, qtioiqoW effet nous fissions bî«a 
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.peu de <^miQ« V^s midi i aous nrrîvâmes 
iarl lan a.u IkïnldVme livîère qui pou^tavoir 
^oixaoïe pitdib dt^ largeetae^touiiiiii depro- 
fondeur : nous doutâmes. ailefi Porlv^é T»- 
Ydimilp^Qe; parce que^ sans avoirbeaucoup 
•de iargeurv^e étak éxHrémemeat rapide. 
Quelques Siaméis essajërem delà ipafèrser: 
.nm«tevc<»^i:aQtétaiisi impétueux qu^Isrêlc»r* 
.oèrehtsûr leuripas, daos la crainte d'être èm- 
ponés. Cepeudéut ou résolut de cemeir eadore 
dneioislepds^e, et, pourlefaiireiaii^ec moins 
de péril, ou s?Àvisa de lier eoisemble toutes Icb 
^ckarpes de la troupe dontxiu mâixdaiiu &rt 
robuste entreprit d-aitacber un bout ^lu tit>ap 
d*ùxi; arbre qu'on TOjaiide l'autre coté de là'iï* 
Tiére^dans respéruncé opi'à Ja {a?eu>de cedte 
espèoede chaîne^ chacun pourrak^passersud- 
ees^ement. Mais à peine le mamdbriii ftit)41 
au milieu de la Hvière, que, ne ponvant r6- 
aisteran coura.de l'eau f il fut obligé cb quit^ 
cer le bqat des écharpes poai? nager vfirsd'aii- 
trebord^et^ liialgré tmite aéà adresse^tiitn 
jeté tx>mre une pointe de terri» , qui le>bli&sa 
dans pi usieurs> endroits du corps. Il prit le 
parti derenfitkuier à pied le long du mage, 
vis'à*vi$ de nous^ et nous, cria qfi'il xi'écak 
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pas vraisemblable que les Portu^ia euaaent 
pria'cetie route. On lui ditde nousi^ejoindre} 
ee qo^il nie put esécnter qu'en remontant 
bieo haut pour se mettre à la nage. 
• tt'NouacODclumesquelesPortttgaisavaieQt 
wmn le bord où nous étions > et l'on prit la 
méme^hemin. Un bas déchiré qu'on troura^ 
une demî^lieue plus loin, nous confirma dans 
eeiteopitttOQ. Après des peinesinfinies, nous 
arrivâmes au bas d'une montagne qui était 
creuse parle^ed, eomme si la nature en eût 
voiilu faire un logement pour les passons; il 
y avait assea d^espace pour nous y loger tous 
en^emUe. Nous y pass&mes une nuit très* 
froide, et par eonséquent très^dottloureuse* 
]>epuis quelques joiiroi qiu) mes jambes et mes 
pieds s'étaient enflés, je^ie potivâis porter ni 
souliers, ni bas : cette incommodité s'accrut 
tellement, qu^en m'é veillant le matin ^ je re- 
marquai sous moi la terre douverte d'eau et 
d!écume, qui étaient sorties de mes pieds. 
Cependant je trouvai des farces pour^rtir. 
r> Pendant lé jour, nous continv^mes de 
suivre les horàs de la rivière, impatiens de ^ 
tfouver les Portugais , que nous ne pouvions 
croire éloignés : nous trouvions par inter* - 
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talles des traces de leur marche* A quelque 
distance de la caverne où nous aviens couché^ 
on de nos gens aperçut > un peu à l'écart y ui» 
fusil avec une botté à poudre, qu'un Portu^is 
avaitappàremmentlaissësydansrtmpmssùnce 
de lès porter plus loiii : cette Feneontre nous 
&t d'une extrême utilité. Depuis que nous 
suivions la rtvièfe, nous n^avions trouvé au- 
cune çspèisede nourriture, et nous étions à 
demir morts de faim. On fit aussitôt du fe»W 
^our mei^^ qui ii^'av^tt plus d'ùsa^c^àfairede 
tnessouliersy-ét qui était même embarrassé de - 
cet inutile. fardeau^ j'en séparai toutes; les 
pièces^ que je £s griller, et nous. les m^ngeâr 
mes ayidémènt. Qn essayade mmgçv le cba*- 
peaw d'un de h^s v^letsr, ^après l'avoir fait gril- 
ler ^o|lg*l;em,p^; majîs il fut H» possible 4e le 
mâcher : il fallait en faire cuire les pièces 
jusqu'à I^ mettre. en cendre^ et, d^ns pe^ 
état, eUesétaiç.ntsiaqièpes et si dëgo&taiHes^ 
qu'elles révoltaieiH llestomac. _, 

. . » Aprèsavpir.ïcipris noipe route, nous txpn^ 
' vàmes encore au p^d.d^un coteau une preuve 
bien- sensible. q(<e les Porttigais suivaiei^t^ 
comme nous , le bord de la rivière^ ôe lut le 
cotpql d'iin de nos interprètes qui s^était joint 
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àièur troupe^ et qui était mort en chemiD-; il 

a?ait les-geiioux eD terre, et le&maiDsj la tête 

elle res|e du corps appuyés sur le revers d'^a 

petit coteati .Liésdeux înterpràies qui nousres* 

taient étant Métis, c'estrS^îre nés de pères 

europeéQs ^/t de mères siamoises ». n'avaient 

pas Toulu se séparer des Portugais, et nous 

avaient abandonnés ayee eux. ISous juge&mes 

X[ue celui-ci était mort de froid • Le coteau était 

couvert d'une si belle verdure, que chacun y 

fit une petite prQvislioa d'herbes et de feuillea 

les moites amères pour lé repas du. soir. L'i-* 

déer que le^. Portugais étaient trop loin dévahll 

nous, et^ne uoqs nous fatiguions inutilement 

pour les tejoiindre, commençait à nous faiore 

regretter d'avoir quille la petite tle où noua^ 

avions irq^v^ de Peau excellente et quantité 

de n^onles: niais les clidgrins^t les mujrmùr^^ 

augmentèrieot beâueoup dan^ le lieu où noîi^ 

devions pa^er ia i^if;* Il n'y avait «que de'ux 

qjjieftiin^ à prendre, tout deux fort 4ii&ciLefi, 

et rien ne pouvait seiivirà no^^^ faire^ dijaiu^. 

gtier, lequel des deu^ les JPiortugaisi avsâent 

auivi* Pîup côté , on voyait «ne mobtbgbe. 

très^rud^^.etdcr l'autre, un* maréirâge 'coupé 

4^ divers pm^ç^ux que la livièreCormeik M^^»r. 
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rellement^ et qui, daa^phisieors e&ctro¥fs> 
inoaJaieQt une partie delà catnpagoe. On ne 
pouvait sepersuaderqaelesPoriugak eussent 
trarersë là montagne^ iln'y avait pas pla^ 
d'apparence qti'iU fassent eotréis (kns le ma* 
i>m,qmnoas paraissait presque etiiièrement 
iBOndé , et qui n'offrait d^aillears aucun ves^ 
tige d^hommes. Kous délibérâmes une partie 
de la âuitVil fallait passer ouirè, ou retourner 
Sdr nos pas. La diâicult<e de efaoisir entre leis 
deux routes«pârut si difficileà surmonter, que 
tout le monde fut d'avis de ne pas aller phis 
Ibin.It semblait impossible de tràvérserle ma* 
rais, satis se «lettre eâ danger d'y pérîr mille 
fois; et passer sur la montagtye, c^écait s expo» 
^er à mourir de soif, parce qu'il n'y îhrait au- 
cune appàretïce d'y trouver de l'eau ^ el qu^i 
ne fallait pas^moiiisKle dbux jours pour la ira- 
verger. On conclut de retourner k la pècitéilè 
qu'on regrettait d'avoir qililtee, ^-y attendra 
pendant quelques jou^rs de& nouvelles de la 
troupe poitùgaise , et si nous n'en recevions! 
aucotie lorsqtie nons aurions consomme lea 
fafratchijssemenâ , d'aller trouver volontaire- 
ment les Kotteniots , et denotid offrir à tetnr 
jervîr d'esela>v6S>pour garder leurs trotîpeaux^. 
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Cette coodîlèott noos paraissait \iùs deuoe 
4|ae k maUienreux état oà- nous gémbsàoos 
depoi» si IpugHiemps. 

-»>A)irèaua^oir priiceu^FÇftoliflkioD^ il bous 
tarda qoeie jipar fut vtau pour oou^ remettre 
en iiianeh«:<JDî«u«i reioutnaàmes our * sos pas 
atant àiut de eonrajg^es donsile désir de revoir 
L'tle désirée , et à^j soulâgerla Êôm qai boos 
derenait chaque jour plus insupportable, que 
nowfy anivàiôeS'le troisième jour. .Nom seur* 
^lOeSidea transports de jôîe à la vued^uu lîea 
SI agréaUeuCkacttu s^itfforçad'j entrer le prt» 
mierf maia la diligence des plus) ardeus fujk 
îuucile, parce que la umréé en ayait ferme le 
passage. Cette lle^ h propremeno parler» u'étak 
qu'un À>ober afssezélsv.éy de figure roiade^ ^ 
d'enviirooceiir pas^de circuit de mer haute , 
ttiaia qui s'agRaodissait lorsqaè la ^njer oom^ 
meoçait à ^retirePiet^iuiiie trotivak envïf 
rcMSué alors de quantité de ^lites Tochet. 
Noos atttimdtmeaiaipacîemm^nitle^partde 
la marée , 'qui nous rendit enfin la liberté dm 
pÉMigiè; Chacun s'empressa de ^pre^àm des 
moulée. Af^Às en avoir amassé soffisamment 
pour toute là journée, no>iisefi mangions une 
f9tî^etw&o» eipoMons^rautie au soleil^ ou 
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iiou» la. fa&sîohs cmre au feu pbbr le 3Cnr« 
Toutes lé» cÂtes vt^Uioes éuàeaaii isiî désèitf»: 
et si arides y quHl ne s'y trouivait qu'on ipcstit 
nombre. d'arbres secs pour allumer d&' icui. 
Nouftioe pouvions ^re i]&mm9iiis^saiiA)€e^ 
secours , car à peine rétîon«rnotis* «ndocmîs:,* 
que ie fboîd et rhunridîtéuiious'révdillmeiit. 
Le bois nous manquant biehi6t«»r4é rivagiâ, 
quelques^unS'^n allèrent chercher pins loin 
danslesterres; rnaîs les environs n^âaâentqiie 
des déserts couverts de sable et pleins dern?- 
ehers nscarpés, isans arbress, sansaudonè y«iy 
dure «On trouva beaucoujp de fieîue d''élé<- 
pbaot^ qui servit deux ou trois jours àTen^ 
treiiéo ,de notre feu. Eofin ce dernier secQUffl[ 
noi^s ayant au^ niaçrqué> la>nguear<iufrdiid 
Qons^dt abandonner uu iieuj qui noua avtli 
fonrni pendaJnt^ix JQÛràdes fraâr^chisspQsatA 
sk'Xiéeesaatrearà nos Jbesqiiis. JVous prîmes le 
panli :de chercher leà îHotleiitoU p pour JObQiiiA 
abandonner d la discréiiou d^â ^f^luis barbares 
éù^ tous les bôfiim^^. Mais àrqupi,Bè'ii^(naa 
neéionstnoiis «pas exposés p^Mr.^âUver iftue 
vie qui nous àv4ki déjà ooûté si cfa<sr.g . .. 
r^ : )i)i Nous .pariiixies «n regrettant iimèrQnieat 
les foules et ikmn diQUoe qui» n»m lai>sjoQs 
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tâans rile. Ce qui avait aohevé > de noua de:* 
terminer, c'était l'idée que* lesiPoilugais ne 
donnant point de iiou,vdllefr, ila devaient être 
mortsr.en chemin y ou-qu'il» nous croysâent 
morts nous -'mêmes , ou que les g^ns qu'îU 
avaient envoyés au devant dé nous nevien-r 
dvaient pas nous déterrer dans cette île écar-^ 
tée. Avant- que de nous mettre: en marche ,' 
chaeuaràfit^ suivant ses forces^ une provision» 
d'éaùi dôueé et de moules^ lOh alla\ passer la 
nuit au bord d'un étang d^eéu salée, fort presi 
d'unie montagne où nous avionstdéjàlcampié*: 
Il fut heureux: ponr nous d'avoir, apporté jtfe- 
l'eau et- des vivres -, ear.nous:ne décpuvrknes 
rien qui ihi propre à servir, d'aliment:.: Dès la» 
pointe dii jour^' chacun se mit à chercher un 
peu d'faerhc', : ou qt^elques feuilles dWbres* 
Noos yonlions conserver le reste^de dos moun 
le» pour des occasions plus pressantes; Queltr 
ques-uns descendirent pdans Ife lac pouf ly. 
trouver quelques poissons., jtn^is ce n'était) 
qu'nis.amasd'eau sal^ et hourbeuse* 

ttSIandisque nousélionslainsidispersés^oenx : 

qui n'étaient pas éloignés du lac aperçurent! 

trcns HotteàtoUs qui veniuent droit vers eux. 

Un signe dont on était.oooventi nous rassem- 

II. 6 
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bla a«afssitôty et nous attendimes ces trois hom- 
Riés qui in^Hclment à grands pas pour nous 
joibdie^DèîqtiHls se furent approches^ nous 
recofinilmes aux pipes do^t ils se servaient , 
qu^ls avaient (Quelque commerce aevee les Eu- 
ropéens. La diffijcalté dé part et. d'autre ^t 
d'abord de s'entendre. Us nous faisaient des 
signes de leurs mains ^ en: élevant six doigts , 
et mant. de tontes leur^ forces : HoUandou! 
HoUanda! Qaelques^uns de nos Siamois les 
prirent ponr des émissaires de ceùzquenous 
axcions déjà rencontrés^ et fp^ nous cher* 
chaientpeut-'ètre pour nous massacrer* P'aiu*- 
%rescroy«^ient entendre parleurs signesque le 
cap de Bonne-^Ëspérauce n'tétait éloigné que 
de six jburnées .Après un peu de délibération , 
nous nous déterminâiiies à suivre ces guidée, 
dans quelque lieu qu'ils vouliissent nous œef- 
ner^ par la :seule raison qu'il ne. pouvait^ nous 
arriver rieii de pire que oe que nous aviooa 
déjà souffert^ et que k mort même était le 
remède àtânt de malheurs qui nous rendaieiat 
la vieinsupportablé.Cependan tnous cesaànles 
bientôt det prendre ces Hottentots pour des 
espions^ en reconnenssantqu'ilsjn'étaiàit pas 
si simples que les piienûers, et qu^ils^aiv^ient 
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quelque liaiion avecQe^ Ëonôpé^nsL JlsavaieBt 
n^pbrtë unquaviier^<.AboétQD^ùèxld faim 

cK^iliiéîtr^ que pous^ Fobtiefsdrkyiis pour de 
Targent; e^, jug&atït](MEir iti<iNSi4gtiie»Gpi)3 noirs 
n^en âviom pas;dlsi tiotid témoigixàrebt <|xi'ils 
û^céptëriHenV m^^]»^\m^^ K^nvéUkitM 
d Virg^itft^ iefVettreti émmm 6i;x>é'ovi Ustxi'abm- 
dotmèr^j^^ au$6i)iôt^ercpi«(rûe«deaaaai»ccmvi}ii6 
jeèé gin[llot*pet;qti^ jeJpsaVuigeâiiensiiit£:a<^e 
mes'Côiftpag<3()TtfiiJ-^' "*■••' - j»-^. :n. - n' ;.- 
^xCers'gùitdéffmCûttians ^ miauiaîeistdefmDt 
nû\i^\ ^^dimm^ (i^&eitpiie It<!^ps^f et nt^ftrb 
t^t^r^^fââ^âàmtettiieatis^cfr0l>^iaa|^^ 

fer*. T^ijHfs avtofis q^ctéiFétang vefra midi) lia 
no<ï^:i]^i^i^èr^t^â^kl^i^'a«i|vrès d c^Ilinei* 
Lebh€fttiiTt^^t;4^^*iWl^de^Bq qmtn5et«pEL& 

catbiéé ^'<tîjâi^è4^^d^^iîg«X35 qu4 le Jendën 
lïiÉm; ait motifîGJït» dû d^pân, il leur ùxt im-* 
possible de firire ti^ag0 de leiars. jambes • Noua, 
iînûafes cônâêil si»^ é^ tiî^ie iAcidéut.On ré- 
aolut de laissiîi'dam'Oe lifiU'lés plus faibks^ 
avec utte paTiie des ^moules sèches qni j^oui» 
resiaî'eut, èû les assumant quenoire premier 
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Bnvofe,r rd%à\ veàama ^comtàoàts^^ Q^e^iv^ 
dnre quedleitir ^pairùt-06tte fiopmûo^ila: i^ér 

fiions ëûanaitoufi ânaa uontiiinémii)^ fétat ; il 

4 

tiéâs-^enfléy parltoulièreiméq 1 1^ '^ab9Q$ et lè^ 
pôi^ : Jer inaUiie^rôttX;, |su(ri09t^ qiie Bonis 
abandomaâons^ gtai^jQ^ si dëfigqrip^ Qu'ils &i« 
saient peur. Nous emportâmes up regret fort 
amer de quittée .ces chQrByo^mi^Â^on^^, d^s 
ITtueertîti^de^deîIeft r^oji) j^niài^l^i»^ îjls pe 
ptmvaiexit' cieevoir.de '«.ou^ zm^t^e eapèiPOrde 
s0ulagein«nf y quaaid aou$.aui*ipasr]^ili^i^ parla 
de rester «bde, mourir '^mp jeux. Aprèfif tjpua 
4|re dit un trtôteadieAi^ oai«»a*eQ^^|ll€{|^^i^e3 
àifis^archei}, pdur suivre poag^ide^^iqiû.tïpus 
avaient léveillédefori^ gr^ad nt^tjipr Qomx^^ 
j'éiais toujours un ; dé^* ^^Ip^^dili^nil, 1^! Isa 
teliioin' dHm spactajèle fôrti tdé^réal^le j. atir^ 
quel je ne mf arrêté leiiqiue' p^ur i^iref;çQ^» 
naître }a salétîade cette Wtvire li^tiau. Arpr^ 
avoir fait du feu poursedh^^^fir/àJa f^a 
d^ui;ie nuit trèa-froidevilftprjtt^eç^t d^^ chj^bpos 
éteints, et les ai^nt tiuîs danis «tu;, trpn qt'u'ils 
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brpjèrwtte^owtisiiftçîiïble, et» en frdttèrent 
W> visite. ^:t«QUt lelmnpB, ApiWicçitiB oéré- 

fpi^ <£Agrtnâ 4Q/>d<m$ ;%otri [mmne prompte 
qii'eu^.. iBiQfiQ : la :p0Ùêi»ci9t panit' Iteun tnaiir! 
qi|<Br : ifc (inreol/c^Onse^l . ex^m wx piéndant 
quielquf s , )»ipméii$.: P^x;^ >4^Mtiè^Qt i et 
pirîciô<it l^jjftvô»t.^iiîQfibpftiiQOup dôdÂt^eoee j. 
le. tik>Â«tQme.4f^m9.um^prM iM:s^^^ 4îài* V^* 
oart€ir4^;^is^ ; ^ ii^t^miti xméfy^ i. i^liaqvie 
oecasÎQQ ç^^stsi ItftKgrt^l)^^ qiie.Uiîi» paçMs- 

«»îv>rp5 ^VW5 «le l^lig^^ei^ des peli^i^fqftJÎ^i^QUis • 
6en^bl^r4â^;b§rtiM20ttp^p}iii&ÎQ«9|(por|i^^ q|ie . 

ter. pt a^çeïMÎf(?fBgjç>d0^> Upux jdoipt jl? ^ple 
vuc.iKms..effrayaif j ;npt>!9 gvit46> ^coutume 
^ 8?i??P^ ««i^ Jef lî^^ûtewslçiB pliia escarpées, 
a.vaHfÇiufijiûtP^inS V§f^qîîteair,.d^i^^ plu- 

prep4re k;dieifl^^4;ui^ç?npia|agfl^sini.4^ 
qu'ils, la croyaîept^ \ii9C€e5sU)JU^3lbrmèr€^t Ja '. 
resolution d^ Xjx^somi}^^ jjaoa Pidëe. qu'U 
ne nofis y pienai^ qu^ jp^Qpr qouç^^ {airç/p^rir. 
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Ik secoticE aâifaa^Âcle^r leiit^ fi;rhdMë-^ ce 
cru«l de»60iri , ' tepresêH tan l* qfx^ii life> tàHai^t/ 
pas 'psfyér p^ti* pn (^ifÉfê les bétiïèe^'^èd^ 
pàwvi^e îHiôtrfèfllèf moût Rendait 'sfatii y ^étr^ 
abtig^.'Çommeiles difSctrhë&qdl'^ijQihÀ^ 
ki prettïiàré Vtte s'aplanisse» t lorsqii'Sdinlfes eu- 
Visagede près, ces mêmes imùx/quidôuss^tii- 
blaiedtsidâitl^èii^eiïxdaDs Pëlmgneftierit, prêt' 
daieilttineatiifjà feêe h tnesuf^ qùeiiotis^^ii-' 

de;ila4îili elta>sôifyila'y avait pe^d'éfetàcfeS 
cju€f noirieftcôUPage tspiiou^ fttJsafWiôtitëi*. 

» Pendant ce temps-là, nous ttètiVîôiisqtié 
de nos^niOulé* ^ch^s^ttu 'feoleiîr^^' *^<^û^s les 
ménagidfts^&bîgâéiislefefi'eût. ©il sè«ériôyàit'bdtt- 
reûx: dWréatîôatlPè^èertaiijisf petits ké'^^^ 
doBt lesféflillés^âvaieht«tté aij^W^'iWpétfS- 
santë; et ' Servaient' dWàsàfabttiiëffliêtit^à? h'6i 



verts dé VeMaFé)'' lâaîà -Fiiiseèïë^ i^^^ tiôus 
parut lé'pïfâ'^^i^âWé'^iU ébftk,4*ia^^ une fes-r 
pèce aé;^^?ôsse mouche èw^ dfe hatftiétôn' fort 
ïioir^ qui tië se trouve -et qàî nîe vit Vjiie dàûis ' 
l'ordùréV\N(?n$ en li^olitânieis beaucoup suh' 
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la fiente des élëpfaans. L'^unique préparartioa 
t]u'oii apportait pour les manger, c'était de 
les laire griller au feu. Je ne ferai pas diffi? 
eulté d^avouer.qiie je leur trouvais un goût 
merveilleux. Ces connaissances p^ii^ntétre 
utiles à ceux qui. à«rout le malheur de se 
iixïuver réduits aux méme^ extrémités. 

XK Enfin ^ le trenter-umème jour de notre 
mardhey et le sixième après rheureuse ren** 
centre des HottQutbts, eu descendant une 
colline^ vers «ix heures du matin 9 nous aper^ 
çumes quatre personnes sur le sommet d^uné 
très-^haute montagne qui éhoit devant nous, 
et que nous devions traverser. On les prit d'à»- 
bord pour tles Hottentots , parce que l'éJoi-i 
gnemeût ne permettait pas de les distin* 
gtter, et quHÏ ne pouvait pas nous venir a 
l'esprit que ces déserts eussent d'autres créa-» 
tnres humaines à nons' offrir. Comme ils ve^, 
naient à nous, et que nous marchions vers 
eux,, iious fûmiîs bientôt agréablement dé- 
trompés. Il nous &it aisé de reconnaître deult 
Hollandais avec les deux Hottentots qui nous 
avaient quittés en chemin. Le transport de 
notre \c^e fut proportionné à toutes nos mi^ 
sères. Ce setiiinàent dugmenta lorsqu nos 


128 HISTOIRE 

libéraieiirsjsefureni approches. Us c6mmen- 
c^eht jpar nous demaud^er si ûou» éûans Sia- 
mois, et fuëtaieDtleÀambassadehrsdarôi nor 
tre maître : on les leur montra.. Ils lei^r fire&i 
beaucoup de civilités ; après quoi, nous ayant 
invités à nousasseoir, ils fireqt approcher les 
Hottentôts qui les accompagnaient, char- 
gés dei quelques rafraichissemens.qùHl nous 
avaient apportés, A la yiiè'du pàii» frais ^ de 
la viande cuite et du vin> tnousne pûmes 
modérer les mouvemens ^e notre , recoo^ 
naissance. L^ uns se jetaient aux pieds 
des Hollandais, et leur 'embrassaient les ge-* 
uouX; d'autres, les. ncunmaieiït. leurs, pères, 
leurs libérateurs; Four moi ^ je fus si pénétré 
de cettefaveur inestiniable, que, dans le sentie 
ment qui mVgitait, je voulus leur £»re voir 
sur-le-champ le prix que j'attachais à leurs 
généreux soins. Notre premier ambassadeur^ 
ennousordonnant de le laisser dd^rièrenoii^. 
et d'aller lui chercher quelque voituns ,. s'é- 
tait défait de plusieurs pierreries que le roî^ 
notre maître, lui avait confiêeis, pour en faire 
divers présens. Um'avaitdonnécinqgrosdia- 
mans enchâssés dans autant de bagues d'or. 
Je fis présent d'une de ces bagues à chacun 
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des deux ]EIo|l|a;içlaîsy po^ur^ le&^ rei]aei;cier. dé 
la vie dont j^ c^aya^sJ^e^r avou'.pbligatioiii 
»/jVfaisceq^i paraîtra surpreDa^t^c^est qu-a- 
près avoir bu et mangé^ nous nous s^ntjbiçs 
tous si £aibles^ et dans une si grande impos- 
sihil>tq d^Uer plus ]oin> qu'aucun 4<^ nous 
ne jïUt^e^JLever qu^V^^es douleurs incroya- 
4^s-.é?Wni.9fi fwpiqi^lfsÇc^landafs poi^^ 
repr«s^ulf ssçnt qu'il^nei restât qu^^nç heure 
daçbemig iusqu>l^ttrs jt^fthil^^^^^ où nous, 
nous.reposeriousÀlpi^^^foe^spni^e n'eut assez 
de force et de cpur^tg&pour ^entreprendre une 
Uiai^cbesi courte;., I^ps^gf^érjçujf; gjaid^^ ré- 

dç; faire .uu pas,,,ei\yojèrcnt. Jes floUentpts 

ncms chercher des voitures. £n moins de^deux 

\|eure$ nous les yiqie^ revenir^ avec ^qu^Iques 

chfu*reU^js et quelques che vaux.* Le .second de 

CQs.deu^ secours ^us,fi^ V^S^^ \ ; personne 

9f^iP^i^y^S(^Çvif'«^]Spius no)is^mlmeS;tQus sur 

k^ )Çharr^tes.,quî ng)i^ ,j^{.èr w^ 

tipn hol}an4aisej:^ellç',^'j^tf4t élç^^ que 

dV?^ l^^P^t^ousrj.passàmesf^ n^ity cou- 

cjiés supjlap^ill^, a^epiplu^^^^ 

p'en: a ^^pj^slf^ .re^e^ç d^ns I9 ipeUleure for- 

lJ^^ç.]^aidelep4effiwlàngv^,reye^^^ qi^ielie 

6. 
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fat notre loîë* de' riou* voit* ctâlvr^^ '{ et àê" 
sarttiaid à courertcîes efffojrdbleslsôtiffi^àiiée&- 
que liétii àvîoiis èësti^êéa Téâpàdé èe trente- 
ilp jours ! "^ ' ... r 

i> Notre premier sbiii fot depriérle»Ho!Fdti^ 
dais d'ènvbyèi'utie charrette avec*des r^friàl^*' 
chissemëfls nécessaires àui.sept'Sîa*m6ïs'dùè' 
nous avions laissés enicKettin. AîWès^avbîf^ 
VU partir dette voiture, 'nous nous rèndftnes' 
£[ur deiik aufkfS dans 'une habitation liollaii^- 
daise , à quatre ou cinq lieues de la premièréi 
A peine jr fûrafes-i^us arrivés/, qtè tioûs vtmèi 
pàraJtre pliisieuré iteMais envôj^s ^âr lé goti^ 
Verneur pour nous' sei^vîf d^escdrtiey et deux 
chevaui pour les deuxirnibàssàdèulrs'^ lïiiais ils* 
étaient sïmàlâidés qxi'îlsn'oéfêrent s'ëh sîèHrîiK' 
Ainsi nous^répFimes nbà'dhàri*'etftes j et', daiis 
cet équipage,' rions ndiis rendîmes à la forte- 
resse queaès^feotlaiMkîs bûtïla tëûé'H^càp 
de Bônné'Espétanéé; Lé commàndlant^ averti 
de notre arrivée ; etivbfal'sori sëcrékèiitèaù^de»^ ^ 
vant des'ainbaiià^ïrs',^ pout' lêiîr^iaire "derf 
cornpKmëns idè'^ f^atHi. Oy^'^nous'fô 
dans le fbrti àa\*ayèl*^d^lneîvib^iiiûe ëè 
soldats raugéii eit baie. rV6tJF^'nime^ié<6irattits 
à la miiisbu du t:6mlDiùstâKtit; t|tii ireçut à«<éé 
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grandes màrquea de reapeci et d^affection les 
ainbaftsadeurs et Les loftodariûs de leur siiitéi 
Il nous fit entrer dans une salle^ où H nous 
fît appcurter des îafratchisseinens,. tandis^a'il 
faisait tirer onze coups de canon y pour hono- 
rer le roi dêSîaJxi: dans la personne de ses ini-» 
nistres. Nous le cùii}urâmes d'envoyer^ avec 
toute là dtligenëé possible>if|uelq(2es secours 
an premier ambaasadeuir que nous, avions 
laissé assez près du rivage , du noire vaisseau 
s'âait brisé. Il noits répondit que^. dans la 
saison des plniés, oii Tonétait encore,. il était 
imposable de noussatisfaire; ïnaisque, au* 
si tel qu'elle serait passée^ il no manquerait pas 
d*y employer tousses scwis. Ilajovlà que' nous 
étions heureux d'avoir suivi les côtes ^ que, si 
nous eussions un peu pénétré dans les bois , 
nons suerions ia^Uiblentent tombés entre les 
nsLains de certains Caffre^ qui nous auraient 
massacrés sans pilié. 

» Lorsqu'enapprochantdu cap,.nous eùnies 
aperçu pkitteursnaviresà la rade^noùs seotî*' 
mes Fospéraocede revoir encore unefbis nos 
parens.et ndtrë chèh'e patrie. Les offres du 
commandant nous confirmèrent dans une 
idée si eonscJàiite, et nous firent pnesqu^ en- 
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fièrement oubliée nos peines. Il fut fidèle à 
ses promesses. Son secrétaire reçnt ordre de 
nous conduire au Ic^emeut quHt nous avait 
fait préparer , et l'on ïioûs>y fournît libérale* 
ment tous les râfraichiseemens qui noùÀ 
étaient nécessaires. Il est vrai qu^il fit' tenir 
un'compte exact de notre dépense et du loyer 
même de notre maison ^ qu^ii eQTÔya jusqa^à 
Siam , au ministre du roi notre màîtise v et qui 
lui fut payé avec autant d'exaetituder On lui 
remboursa jusqu'à la paie des officiers et des 
soldats qui étaient venus au devant de nous , 
et qui firent la garde à notre porte pendant 
tout le séjour que nous fita^ésau cap. . 
' » Les Portugais y étaient arrivés huit jours 
avant nousy après avoir entjoreplussouflfert. 
Un père portugais de Tordre de Saint- Au- 
gustin, qui accompagnait^ pir ordre du rai, 
les ambassadeurs destinés à là cour de Portu-- 
gal, nous fît de leurs pèiisesr une peinture 
qui nous tira les laitues des yeux. Un tig^re, 
nous dit-il» aurait eu le cceur attei^dri de$ 
cris et des gémissemens^de ceux qui tombaient 
au milieu de leur marche, également acca-*- 
Mes de douleur et de faim. Ils invoquaient 
Tassistance de leurs amis et de leurs proche^ : 


\ 
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tout la mOBde [paraissait ânsennble .a leurs 
plaintes* La^seulé: marque dîhmQaulQ^^'oii 
doniiaiten ks voyant tomber^ était de rMom- 
mnder leur ame à Dieu* On détonrnauit.lea 
yeux, tm se boncfaait les oreilles pour né pas 
être enrayé par les cris lamentable» qu'on 
entendait sans cesse^ et par lame des mcni* 
rans qui tombaieiàt pres(yie à cbaqué heure 
du jour, lils avaient perdu^idans ce voyage, 
depuis qu'iia.nou8 eurent quitté^ cinquante 
ou soixante personnes d'âges et de conditions 
différens, sans y comprendre cetix qui étaient 
niof té anparayanty parmi lesquels étàû un je- 
auite d^à vieux et fort cassé. . 
' • » IVfais le plus triste aceideniqnV>n puisse 
Vimaginer^ et dont on n'a peut-être jamais eu 
d'exemple^ (ut celui qui arriva au capitaine 
du vaisseau. C'étaHun homme de qualité, ri* 
che, et d'un oàractère vertueux. Il avait rendit 
des services considérables àurelsôn iQa&trie^ 
qui estixnait sa valenr>et sa. fidélité. Il: avait 
amené auxlndeison fils unique^jâgé, d'envi*- 
roB dix ou dbuxe ans:» soit qu'ilèu t voulu IW 
coiuomer de bonne heure aux fàtigues46 la 
mer, ou:qùrrl n'e&t oséconfiecà peitsoiuiei'é- 
duoation d^un- enfant si cher. Ea ëjSet| c^ 
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jeune homme dTait toutes les qualkës q^i 
opncilîeét Festiihe et Tamstié. Il ëtail bien 
faii de sa peraoDiie, bien éievé^ saTant pour 
son âge , d^un respect pour son père , d'un^ 
doeilitë et d'une tendresse xju^on aurait pu 
proposer pour modèle* Le capitaine > en se 
sauvant à terre, ne s'était fié qu'à seà propres 
madns du soui de l'y conduire en sûreté : pen^ 
dant le chemin, il le Élisait porter par des en- 
claves. Mais enfin , tous ces (esclaves étant 
on morts ou si languissans qu'ils ne pou* 
vai^it se traîner eux-mêmes, ce pauvre en* 
£ant devint si feible, qu'un jour^ aprèsHuidî^ 
la fatigue l'ayant obligé,: comrn^ lé^ autres^ 
à se reposer sur une colline, il lui fut impos- 
sible (ïs^se relever; il demeura couché, les 
jambes roide»,' sans les pouvoir plien Ce 
spectacle fut un coup de potguàard pour sou 
père ; il le fit aider et l'aida lui-mén^ à mar- 
cfaeir; mais^ ses jambes n'élant pas capables 
de mbuTenient, on ne faisaitque le traineri 
et ceux quele père avait piîés de lui rendre ce 
service y sentant etix- mêmes, leur vigueur 
épuisée, déclavèrent qu'ils né pouvaient le 
-soutenir pkis long'-iemps sans périr avec lui. 
Le mal heureux 1 capitaine voulut essayer de 
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pqiterMÎi fils*:ii % fiiineitjrcsur ses épaules; 
m«î§^7i?9y^m j|»s la> fofçe de: âi^'un. pa$y il 
tQmba aifoc sop fardeau, Çei enfant pariôssaic- 
plds affligé de ladouleùriile son père que de 
568 pm^pi^es mauxjil lecot!ijorasotiTefal<de'ie 
lakoefi' mourir, en lai repr&en tond t cpie laè 
larmes 2 qu'il .]m voyait- vensr angmcntaient 
sa douleup, 8aiis'poàvoôr'sèrvirlifut>l(Miger8ar 
viejOn n'aspiârait pas en eflet qu'il paît .irvive 
j a^Wa V epîr. A là fin , v^rantqne sesdi^urs 
ne f£|is4 lent qu-atiendnr soik> pêne vjusqu'irlui* 
iû^inerila' résolution de monnr avec Inii, il 
conjura les Portugais, aveê de^ éixpkesiiionsi 
doiitik( souvenir lesiatcendrissaitei^coré, de 
r^lôigner de sa présenae^ H^die prendre isoiii> 
de' sa'^i^. Deux lieiôgieux. représemèivBt act 
Cffp1tainex(ue lardigion Ëobl^eait die ttave»l-î 
1er à la conservation de^sa yie; eosiiilefXous' 
lê« :P<W;iagatj9 se rérniirent- poui* Teplev^ir,' et 
le përfêkéûuhofi de' la vue d^ son 'fil», qu'ont 
aviât niis un peu k l^ocart, iet qiiî expira pen^^, 
dant le éours;dé Januit^ Cette séparation kii; 
fat si do«rk)t»nsU8e^ qu'ayant pojEtd liisqu'aii' 
cap Hinagé de wn malheur et Ib sentîmes^ 
de ^ tendresse^ il y mourut deux jours appris 
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: '«Noaspassàmes.près'dèqikâtre inoisaucap 
àé Poone-^Eaperaûce, pôuriaiii^dre (}iii|^i>e . 
vaifiseaa hollandaUqui fit Yoile pour Batavia^ 
mai& nous fumes (duadédeux msàs à refMreo^ ; 
drfe nos forces. Un. habile chirurgien, cpii se > 
ohai^ec| de «établir notre santé^ nous in^pow ! 
dfabori ua;^^régiaie.dont l'obaeiiviaitic^n.nous 
coïka beéttoçiip. Mal^ la^peiaeque ndus 
ressénûons de joié pouvoin saii^ifaiire .notre 
appétit, il nous fit craindre . de jbhùnf^ ùf^tre 
aatomapide/viàudes qui Teussent sofifoqué* 
Ainsi, sous éprouvâmes ènjcore Jalfoim au 
milieu de rabondance. 

: jiAvanttnotre départ du capyjiousappiitinies; 
que le second pilote de uotre vaiséeau s'était . 
sauvé dans un navire :angldis»« L^. prenûer 
pilote voulait suivre son exeih^;, mais il 
Êit gardé si étmitement piar le maitris du; 
navire/et par tout le reste de l'équipag^' qui. 
Toiilaie^ le mener en Portug4l>et Je; faire 
punir de ,sa négligence^ qu'il n^ put ^chap- . 
perà leur surveillance. La plupart des [Por- 
tugais s'embarquèrent sur des vais3eatix bol- 
hmdaisqui devaient les porter à AQûkStierdam, 
d^oii ils comptaient, retourner .da]a3 leur pa- 
trie : les autres moulèrent avec i^qus sur mm 


DES NAUFRAGES. 157 

navire de la compagnie hollandaise ^ qui 
était arrivé aii cap dans Parrière saison, et 
qui iious porta heureusement à Batavia. Four 
nous, après avoir passé six mois dans cette 
ville y nous fim^es ^ile pour Siam , au mois 
de juin^ et nous y arrivâmes dans le cours 
dn mois de septembre. Le roi» notre maître^ 
nous reçut aveo des marques extraordinaires» 
jde tendresse et.de boqtéfii nous lit donner 
aussitôt des habits et de l'argent ; il eut inélne 
rattention de nous assurer lui-même qu'il 
ne nous oublierait point dans les occasions 
favorable» à noirc: fortane«j» 
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PERTE 


Du vaisseau de la compagnie des ïndesy le Dègrave, 
siirla côte de Madagascar^ eil i^oi^ et aTentures 
deRobert Dmry. 


Jb montrai de bonne h^ure un penchant ex- 
trême pour naviguer; ce qui me fit résister au 
désir que témoignaient mes parens de m'éle- 
ver pour le commerce. Rien ne put, dan$ la 
suite, me détourner du dessein de m'embar- 
qner : les supplications d'une mère tendre et 
indulgente^ qui, les larmes aux yeux, me 
priait à genoux d'abandonner ce parti, ne 
produisirent rien sur moi. Je me décidai 
pour un voyage aux Indes-Orientales, uni- 
quement parce qu'un de mes parens était au 
Bengale, au service de la nouvelle compa- 
gnie des Indes. 

Mon père me fournit tout ce qui m'était né- 
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cQ$^ake . p^uT: C9 voyage, at tne dgana aus9 
^i\pçQdit<(}0 çeal$ltvres3terliDgiSr^ Stomii^e suf- 
fisante pour un ^eunfe bomaie dfe mdn âge. 
J.etfii» bieo peMicmman^; i^fi jq^^i'êixibarquai 
sur le^Degvaif^ t^Useau de U çompagaiede^ 
Iqd^s^ du port de jsepti ceiats tonneaux^ de 
cinquaùie demCcapoos^i et commaudé par le 
oapitailie Guillaume Yournge. » 

Nous parti mes desD unes Iç^gfévrler 1 7 1 . 
Après tMnêvirftViBr4éef de troi«- moié et vingt 
jpjjurs^yiUôu^iamvâiQés m, fiort Saint-George, 
dans lesilades^ Nous nous étions airrétésune 
semaine aux îles Canaries. 

Deu^t joiars^après, iiot'rêamsrée^iiOus quit- 
tànijea k Son, Saintr^Georçe^pèuriaUer à. Masu- ' 
lipatun» ;où ^'oui. a^osirjiâlues Cin incûs^ puis 
nQU£r 6ca!e3' voilât pour k BeQgnJe^ Mon ^^. 
re^ti IriLatruit.de ^on âfiivéèii vint à bord, 
pour me. voir; il voulait me inéner à terre avec; 
tout/ ce <|fui m^apfiiarcenait^^ maïs mon père 
ay^it prié' le jcfa{^laine Younge de prendra 
des informations sur le earaolère ^et la for^^ 
tune de ce paifi^it, et, dains le cas où il ne 
lee trouverait pas assesiatiâfaisantes^ de ne- 
pas me laisser aller avec \\xu 

Le capitaâne^ise.cbnforipantaux intentions 
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àe moû père^ i]i''empécha de suivre' mo& pa- 
reni, prit lèoxn ée itïes aâkîres , toucha' më 
laure de ^enédiv^etiefi disposai • n 

P^u'âfe jours :2^pT€^> mon pa««si«mbwà^^ 
Nous restâmes neuf mois dafi»*ce Iifeu', et 
nous perâimesj par lès maladies, quarante 
hommes de notre équipage t le capitaine fut 
de ce nombre.* Sqq fils lui suéc^d^ daais le 
commandetnenlr. ' ^i^ 

Le seul avantage qu0^>J6 retirai de ^m€)à 
i^.age au Beugâlè) fut d'apprendre à nager; 
ce qui^ par la suke^'tiie servit JC saui^r ma 
vie et ma liberté. '-*■■■■ ^ • 

'Nos affaires ter miiaiées/ nous '<pH^àmès le 
Bengale* rTotre'éfu^ge ét^t-^^^ 
hommes^ indépendâmmem: de'<kukfQmtii^ 
et de quelques :pa^sagers,dpnije^fâisais par- 
tie. En- descendant- le Gange, notre: bâtimem ^ 
toucha j la marée le dégagea : mais* une fois 
en ruer, il se déclara une si grande voie 
dVau^ qu'il fallut coutinuelle^enta voir dêryoc 
pompes en monvement.i : * ? ? . 

Nous fûmes deux mois ^ daacr cet état, au 
bout desquels nons^abordamesàrUe Maurice,^ 
qui est située à Test de Madagascar, et poissé- 
dée par les Hollandais. Us nous Uraitèrent 
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ir^s-rcitrilemjeiit, iÇjt, nous aidèrent autant qu'il 
jht ea lejur^pouTçîr.: Nous .dressWjes une 
tei^tç sur le rivage,, où l'on, pqrta une grande 
partie 4e 1^ cargaîspn : ou chercha la vpi^ 
d'eau ; on né put la .découvrir. 
. ^n pij^at)B,j(jant^erdu.sQi} ya^^^^^ ayaî^ 
laissa d^a nia cinquante. liis.cars qu'il avait 
pris.àbord d'up bàtiqaent np^i^re.^ dont il s'é- 
tait.^nipare. I^qus p^tme^ ces honimes sur 
nptre .bord, âfiba de soulager nos gens qui, 
pe^dajU^ deux/mois^ ava.ieut çu à jpeine le 
temps, de se reposer^ à cause du nombre de 
bras fla'e^xigç^îppt^ les pon^pejj, • ^ ^^ 

Aprè^ un xaois de. séjour à l'île Maurice, 
tio^s finies rou^e (jirectemçnt j)our le cap 
de Bonne-Espérance* .... 

,|!^.ayoie d'eau gagnait de plus en plus : nous 
avions toutes les peines du monde à tenir le 
hâtiimen|,à|iot. L'.équipage était épuisé de fa^ 
tiguç, çp. il fail§iit« nuit et Jour, pomper et 
vider l'eau* Nous trouvant a cent lieues au 
3u4 deÂIadagascai^ nous jetâmes àla nâer plu- 
sieurs canop^ et.de^ marchandises pesantes, 
pour alléger le navire. Le capitaine' voulait 
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pourrait pas tenir assez lôûg-lem^à le bâilî* 
ment à flot pdur àtteiniîré lécàp, dont d 
pensait que Ton était ëlbîgné de six céttti 
heues, tandis qu'il n'y eu avallt que cent jâs4 
qu'à Madagasdat, là terre la [llus proche. Ofl 
parvint avec Béàucbiip def peiner a ensiigef le 
capitaine "à faire route polir Madagascar. 

Le vent étant favorable',' le capitaine m*en4 
voya le troisième joiif aVec un mousse aiî 
haut du mât pour découvrir la terre; On ne 
pouvait disposer que de nous deux pour celaj 
car tout le monde' était eni ployé, et, dans cet 
instant çritîq.tie ou l'on se tW)uvait'én\h2 la 
vie et la mort , on ne «put 'avoir ê^tivâ à ma 
qualité de pâissager. Je grimpât doiic au haiit 
du mât, et, après y être resté assis deu}^ heu- 
res et demiç, je vis la terre : je le dis à nipn 
compagûbix j piajs , n'eb' étant pas tien sûrs , 
nous ne dîmes rien^tar la vérité était trop 
imporiaqtê pour amuser Fèquipage avec des 
espérances vainèç. À la fin ', pourlant,'je dis- 
tinguai une falaise hlandie et de la fuitiéc 
nn peu plus loin j et je érîài : Tei*re! Terre! • . . 
Plusieurs personnes de l'équipage , et le ca- 
pitaine lui-même, montèrent sur tés haubans j 
l'un d^eux dît qu'il connaissait la terré, que 
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c'étaitile Port-Dauphin de Madagascar; que 
le roi de cette partie de VOe était enoemi de 
tous les blancs y et traitait les ISuropéens de 
la manière la plus b^r^ûre* Ce discours nous 
jeta dâlis un trouble <et un désespoir extrême, 
et occasiona notre. perte. 

L'homme qui avait parJé avait raison en. 
un sens : les Madécasses étaient éonemi&des 
Français ; ib massacraient tous ceux' qu'ils 
rencontraient, pour venger une in jure faite à 
leur roi ; mais ils n'avaient pas d'inimitié pour 
d'autres blancs. De sorte que,. si nous eus^. 
sions abordé dans oe Ueo, nous eussions sau- 
vé nos vies et une partie de notre cargaison. 
La crainte de tomber entre les mains de saur 
vi^es barbare$ et vindicatifs, com»me noua, 
nous les figurions, l'emporta. ^ . 

Le vent du nordrcst noua empêchait de- 
faire route au nord j il fallaii utns aên^aine de- 
navigation pour. gagner les ports idaFoueat. 
de rtle. L^ capitaine résolut donc de suivre, 
cette cô(e occidenial^ > en cherchant ua en- 
droit où il pût faire en^cer le navire , ou dé^ 
barquer nos personnes en âureié. 

Nous finîaies par nouji approcher du ri*- 
vage; mais nous ne trouvâmes aucun endroit 
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convenable. La cale était pli^ne * d'eau : les 
matelots demandèrent au xsapitaine ce qu'il 
comptait faire 9 ajoutant que le vaisseau ne 
pouvait flotter plus ion|ptetn^s ; il se retira' 
pendai^t quelques minutes dansisa chaiii:l>ré , 
et leur di^t en sortant : ce Voule»^vous qu'à tou t 
hasard, je fasse courir le navire à» terre ?. '^ — 
Om^ répoadit-on unantmemebt , £aite9 tout 
pour nous sauver la vie. » 
l Ily avait en eetendroit Uru liaric de sable de 
deux^ tienes de longueur; Nous vînmes à un 
quart de i»iUçrdu rivage^ et noirs jetâmes uae 
anore en dehorsr de& btisàtisv |>nis tïotis cou- 
pâmes les mais et' les maaceuvres; notis)etàr 
m^s les canons à la kner, et nons essayâmes 
ton&les moyensamaginablés de laire flotter 
le vaisseau pour abonder ià^^erre. Nous aViotos 
perdu aujiengaie'netre grand cano^ et notre 
pén ichef ff '^ayâd t piiis qu ii^ipetiie cbc^luu pé, 
nous^cônstruîsimes un radê^tu atec des plati-* 
ch^s et des vergtiels. ' ;^ ' • 

Sur 'C6S entrefaites ^ filusiettrs naturels qui 
péchaient ^ nous voyi^M; dans rèmlmrras y fi^ 
rent du feu sur lé rivage , afin que la fuipnée 
nous guidât' ppur alier à terre. Mais nous 
avions entendu dire tantde mal dè-ces in^u- 
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.Jairçi», tpe iK>U3;ae< oyions trop^ce que nous 
.ep deyipi^s^tendf-^ ^quoique ron.^OQs as- 
;$ur%t,q^e 4;iqus çtioBs sur le t^riiioire d'un 

d'abojrd parleV. : . :_ ^ 
.,,Ljç radeau;(f|t,^cbeihe;4^^ la;iiuit.:Le len-? 
.4eip.^o matiQ.,,le premier maîtrp et quaire 
jinat elots se n^ir^n t dans là chaloupe, ei^por- 
tant.ayec çux. ui^ Joug.grelia pour Fainarrer 
à leyrCf Lç, ^re^ss^O jçst lrè&-fort le loog des 
rpckç;rs .qui liofdept 1^ .côtef Le;.cauot fui 
brisç eu^plèces avwt qj^e nos ge^s arrivas- 
çç.^t^.mai$;ÇQmpae. ils ét^aieut assez près de 
terre* iU.^auvèrent, à IVde des naturels^ la 
pstftie à, laquelle legpelin se trouvait fixé^ 
Il y aidait à, bord dfsuz femmes anglaises:; 
' j'ume dVIlç^.^t If^^i^pii^ine refusèrent de se 
.^etti^, surjte r;a4^£i^9:i^^^ T^^.^^^ femme et 
ui^ ci^pst^ujiijie.d'bpiames 3^ hasardèrent. 
Je me^désl^UMi) et j'fattfichai autour de mou 
èarps une bourse et ^^une cqupe , d'argen,t. 
.NoiisjapuSfl)£j£|mes yecs le ri^^e. au moyeu 
du grgUijij* niais ;^p^i)^, ajrrivés, au milieu 
d^kfisans^ la pff^ini^rj&Jlap^eiîtxbavirer Iç 
radeau, et nous jei»,à l]^m\ ceux;q.ui gagnè- 
rent le radeau k la ^age fi^rçut de nouveau 
n. 7 
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^emportés pafr la tnér; \e "jfl&ù^^r plrMèrxts 
fois, et fe h^attéîgriîs Iktèriç (ju'a^c bien^cfe 
fe peine ; ce ^i afriva aussi îr ions ceiit qtfi 
Vêtaient faife sur îe'râdèact, à Texceptiob de 
la femme, qui fut noyée à côté dé tmnrl^k 
Tressac était ii fort,%' la mër brisait ilVBC'iant 
'de violence, que nous tj'osrâmës pas nisqtiér 
irehfoyer !ë radéJad àboM.'^Le càpitaîrte s'ëii 
étant apèrçti, ordonna' de fc(ifupér le gtélin, 
afin que Té natvire fût poli^^'phis prè^ la 
côte, on îrhe tarda pis'z ôtfe^niîS'en •p/îéiïès. 

Léèâpîtaihe âbdMiï a tèrrè aféfcfecèetff de 
son pëi-e^àiainaîn. Gelttî-cî'lli?Waît^*fen ifnfôa- 
f ant, ifecomfnandë de renipo/'ter ^n 'Angle- 
terre, dians oùlsr b'Qùteiiîè, et ^éTëfaterrisff^à 
Douvres. Tout le nidnde réusint enfin à^ea- 
gner la lèrrè , excé|jté deux 'hénirtes '^' 'îh 
remhie dôàt f aî parlé : qùatit i Pàiïtî%;«IÔ^ 
sativa; niais elle avait^Talé^àfet^d'^n èàWè, 
qïfe FônTat oMîgé de la rouler etde îa^bieh 
frotter poiài' la lui faire défeàt^ei- : oniéiii- 
ploya *anSsi te mêîn^ 'iAd^en poiir qà^tw-s 
iionrmes qui se tlrodtiiîént^clâiis le même dÉirj 
on les plaça etiénhe^dèVâlâtûn grand ^uy et 
peu à péuds réviiirènl'à la Vîé. • - ; s^ 

Nous étions à peu près cent soi^a'nie;*én 
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comptant les Lascars, lies iurbitaos du )»ojs 
commencèrent à s^alarmer: nous eûmes b4en« 
tôt autour de nous près de trois cents itkè* 
greS) qui se mirent à prendre des pièces de 
soie et de calicot fin, mais il6 laissèrem; la 
mousseline dje côt^« Beaucoup de balks ide 
marchandises ëtsîient pou;s^es sur le rifa^; 
c^uoique nous en eussions jeté une grande 
quantité à la m^,il en pouvait rester euTv- 
ron trois cents à bord du vaisseafu. 

Cependant un tiisulaire uous amettarisxm 
boeuf > et nous fit srgne de lè txier; «ous* lui 
donnâfmes à entendre que nous n^afionsm 
armes à feu ^ ni munitions : alors il nous 
prêta son fusil tout ctiargëy et nous tirâmes 
MIT ranimai. 

Nous restlimes éAhs ce lieu deuit jours? et 
deuif uuits sans prendre de réèolMionp ei 
sans savoir qtte faire. Noiî^ appvtmelli qnede 
Fort-Daupbin n'était ël^ignë^que' de soixaiue 
milles ; mais les présentions que xêoqs b^ôus 
conçues contre les hàbitans de ce cantod^ 
nous «mfiêchèrent d^ prendre la rome. 

Dans la soirée du joiit Misant y tnous etn 
tendîmes à une graïkd^ distance ûilUix>nvii^ 
nous apipeler en anglais; quand il fat plus 
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près, nous reconnûmes qu'^n effet c'était un 
de nos compatriotes; U nous demanda qui 
nous étions : s\\r notre réponse , il apprit au 
capitaine que le roi du pays Favait envoyé 
pour nous dire que, quoique étrangers, nous 
n^aviohs rien à craindre, et qu'il viendrait 
nous voir le lendemain. Cet Anglais ajouta, 
en réponse à nos qtie&tions , qu'allant aux 
Indes, le -vaisseau sur lequel il passait fut 
pillé par un pirate qui s'empara de sa per« 
sonne et de neuf autres matelots, puis laissa 
le bâtiment. « Quand noua fûmes dans la 
rade die Mattatan^ continua*t-il^ je feignis 
d'être malade; le pirate partit sans moi. J'y 
étais depuis trois mois, lorsqu'un capitaine 
écossais, nommé Drummond, vint pour ira*» 
fiquer avec cette île; Urois jours» après il fut 
aussi pris . par des pinsttes, U y avait ayeC lui 
un capitaine Stewart; ces forbans leur per- 
mirent d'aller à terre avec quatre matelots 
dans le grand canot du pavire. ^n autre An- 
glais et sa femme se trousraient dans ce lieu; 
nous accueillîmes tous trois les Angles dans 
nos cabanes* XiC ca(pitai^e Drummond^ cjui 
pegnettait beaucoup la perte de son navire, 
ayant résolu de gagner, s'il ,était possible^ la 
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baie de Saint-Augustin, nous convînmes tous, 
et lia nègre avec nous ^ dé l'accompagner. 
Après trois jours dena viga tion, étant arrivés au 
sud du Fort-Dauphin, le vent changea et de- 
vint si fort^ que nous ne pûmesporter la voile: 
nous Bimes poussés sur la côte, à quatre lieues 
à peu près de cet endroit-cî j tout notre argent, 
nos armes, nos munitions furent sauvés. Les 
naturels nous traitèrent Uen, et nous condui- 
sirent dans une ville. Le roi envoya son fils 
et cinquante hommes pour nous emmener 
dans l'intérieur du pays. Le capitaine Drum* 
mond était d'avi« d'opposer la force aux pro- 
jets des naturels j les autres pensèrent qu'il 
valait mieux s'y soumettre; en trois jotn's 
ils arrivèrent à la résidence du lot, qui leur 
dit ({tfr'ils né manqueraient de rien. Le capi- 
taine Drummotid demanda la permission 
d'aller dans un Keu où il pût s'embarquer 
pour retourner dans son pays. Le roi la lui 
refusa positivement. Environ deux mois avant 
le naufrage du Degraçe, les Anglais essayé?- 
rent de s'échapper en se cachant dans les 
bois^ et partirent une nuit au clair de la 
lune; ils furent rattrapés par les insulaires ^ 
•t> après quelque résistance,. ramenés au 
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roi 9 qui, malgré la perte d'un de ses- gens 
qui. ûv^it été tué , se contenta de leur dire 
que si jamais lia s'enfuyaient de nouveau^ 
ils s^en repentiraient. » 

Telle fui la substance du récit de Sam ^ 
TAnglais., à l'équipage du Dégradée, qui Vé^ 
C90ttta attentivement; comme il était tard, 
on alfa se livrer tm repoa sou» des buissons; 
mais on^avait le cœur bien oppressé. Ce fi>t 
alors que ma< folle* obstination et ma résîsr 
tance attx prières^ ma. mère se montrèrent 
à mes yeux dans toute leur laideur : comiij^Q 
je ne pouvais pas me plaindre de la rigueur 
de ma punitiour^ je fiis réduit à verser dea 
laimes de regret^ de m'étre volontairenlcmt 
engagé danslea iH>ies de k misère. 

NoU)S étions l^us; sur pied dès le point du. 
jùXkTi la plupart dermes eompagnons de mal-* 
benr n'avaient, pas plus' reposé que moi^ le 
récit de Sam noua avait mis à tous ia mort 
dans Vànie. Nous uavions pu sauver ni ar«t 
mos^ m munitions : cela devait causer notre 
perte; eai* près de cent soixante^dix bomme^^ 
«vec des armes pour se défendre, eussent pu 
^frayer un passage au travers du pays; maia 
le destin avait voulu qu'en ne sauvant que 
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ii;ïiç,airr<jjLi^ç^ d'un eÂçlavçigfi saus fui- 

Vprs unei hejur^ après n^idi, le roLnnt 
aye^ pçè^:^ç 4^ux,.cej?^ ^^s^Iai^ÇS i^rrués.dei 

sçi;(âa^s.eQ uo.<y)ç^j.jel, le c^piialne,.à i^ijre 
\^,^ HQxis ieuf i^pj^esjfa^e- (Ji^ud iJ^ |çre,at 
^9«t, près çlp ïïou^, )fi,j;çi s^lfi Sum, et, lu\ 

hi\.m éLéij94ifjU(é^y.Jiî s,ajbjiji,«t le,prit par, 

cabane où il comptait:. {;u^{»S(|(,.l9 aa^t. 1\ ^ 
%it^n kh.W^m^r^4<m U«y«ùp6wt9a«frag6i 

et ^it.*^.çii(pii^i|6 qg'il éjait fâiçW 4e S0S 
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Le lendemain/ le loi tibus fit ûné autre 
visite 9 el nous annonça qii'il fallait nous pré- 
parer à laceompagner à Id ville de sa rési* 
dence^ oii nous ne* thanqueribns dé rierî ûe 
tout ce que lé|>ays pV6duîaàît/Iie*capitamc? 
YoUnge le remercia hiille fois, par Tinter- 
médiaired'^un interprète , de toutes les bou- 
tes qu'il avait déjà èùés pour nous , ajt>utant 
qu'il ne nous serëiîPjan^i^ possible de les re- 
connaître 'cànVeûâbleûient, et qu'en coriôé- 
qùenôe rions ne vôùlîôn^ pas' luï causer 'en- 
core FeiEfbJfrras et la d^éîise de iôûrrîr tarif 
de monde: Le roi répduditf queVquànd même 
nous sérit>ns une fois plus notribréux^ *tt éé 
croirait tééàïifipeùàé îdë ises piéitïes et de'sé^ 
fi*ais^ par fe «saii^fetîbri d^Voîr'aulant d'hdm- 
nies blancs d^à^^sé»! étetsfj ^ • ' ' ' 

Lé capitaine àVabt uti i^u' réfléchît brié 
Sam de relprésenter au i^i^qtt€f'*BkHi5 avibntf 
cbacim une femme*, oii des -emàns^i ou une 
famafeidOnt it ri«lié>éfait i*ttpés$îWè «d^yîvm 
l(^u^rs¥ét>arés'; eî^ti'iàtiâ «ftitfii'î^ 
(àé^i là pëttikmi%YpÂ-éilër ^dàtt^ un pbrt' ont 
xld^a poiimons ' t^kr^éi^ é^^i^aiëëéakit ^^ui 
«iiki^'rafnèttë^e(ient>dâà^*i}oti¥f Lerbi,' 

après avoir lônfg-^mps l^éfié^kt / noil^ rélKm-^ 
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dit que nous resterions avec lui jusqu^à ce 
qu'il arrivât des vaisseaux pour trafiquer, et 
qWalors nous retoumerioDs chez nous. Le 
capitaine sachant bien qu'il n^ avait pas de 
ports dans les états de ce prince, jugea que 
ce n'était qu'un prétexte pour uqus retenir, 
et pria Sam de lui dire qu'il y penserait, et 
lui ferait réponse le lendemain : sur quoi le 
rcn nous^ quitta. 

Quand il fut parti, le capitaine nous parla 
en ces mois : ce Je suis acluellement l'égal 
de ceux qui m'entourent; ma fortune n'est 
pas plus relevée que la leur, et ma vie n'est 
pas pins précieuse > c'est pourquoi je ne pré- 
tends pas commander; je n« veux que déli*» 
bérer avec vous. dans cette extrémité. C'est 
un bonheur pour moi de n'é(re pas la cause 
de nos malheurs; car j'aurai voulu me con- 
fier il la Providence en continijtnt ma roule 
pour le cap de Bonne-Espérance; plutôt qufb 
d'aborder en ce lieu. Considérez que nous 
n'avons, ni armées, ni munitions pour lions 
défiemdre , et que le rot nous a refusé de tra- 
verser son pays pour gagner un port; pensez 
à cela , et consuhez , le mieux que vous 
pourrez , votre {propre sûreté ; mais soyez 
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d'accord entre vous : je suis prêt à me con* ^ 
former à vos désirs. Quant à ma vie j je n*y 
attache aucune vakùr; elle ne mérite pas à 
présent que je la' conserve. ^^ * 

Après avoir entendu ce discours tOFuchant, 
nous tînmes conseil, et nous f&mes bientôt 
d'accord sur le seul parti qu'il y avait à pren-^ 
dre, puisque nous n'avions paë d'armes, et 
que Ton nous avait refusé la liberté d'aller 
dans un port» Nous nons décidâmes doue à 
nous rendre avec' le roi dans l'intéfieuT du 
pays , oii peut-être nous Verrions le capitaine 
Drummoud. , 

Le lendemain, le roi vint voir le capiiaibo. 
Ils se saluèrent comme auparavant, et s*dssi- 
rcnt sur le sable; tious nous tenions debout 
autour d'eux. Le roi demanda au câpilaitté 
s'ir était prêt à partir, attendu qu'il valait 
mieux voyager avec là fraîcheur de la matinée, 
et se reposer verdie milieu du jour. Le capitai- 
ne, regardântcette question comme un brdi e, 
répondit que nous étions prêts à marcher 
quand il lui plairait. Le roî parut satisfait, et 
dit à^am de nous annoncer qu^il allait déjeu- 
ner, nous conseillant d^èn faire de même, afin 
que nous fussions mieux en état de voyager^, 


j 
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' If <llre tVje^ iiit JUien triste, piji)S()U9 nous 

»49«- 9ï^|i& ^ÛQlid ^V|itié${au «if4e PQiis vo|r 
forces; rii^titqtt^Kiïû 5r<)^f^^ de ça^utppj, 
d'iilleriiiii^ Pfdre» d'ujf?;^ troup^e 4fl »ègr«3 
£|rQi»ei¥«^ , 4«iî#;Vi W^rw^r. An pays » saas 
^eîs hfy/(^xjifé 4$ «^îp^lçr d434 çQQ^itiops ea 
4|Qtre> £tvea^' QiteJqil^rqA^ H^wwlicept et 
plaigiKiiîeiilt teur ip«i|v^isp ip^t^ne; qps^pt ^ 
mm> I 'i0 ne voyait pm» d^ raî^otï f^pur biàn%er 

.n 4^ ;d<iajia l'oindre die »B<^i»ettte epmar- 
i«he<> K^iflU limj<»*w^ p^U parpe ^ue; jp fliV 
. ww, weo in^iji qp44^ yétWÎWîB^ 4e rechange 
et ce que j'avais apporté du vai^auj ly^ai^ 
pljufieufsi 4'ea]lre i|W9 pment avec eux des 
jpîèees de soie^ e( de caUoçt fîa. Nous quii- 
t4mé9 ia Q}er ie jpc^^bicffi^top^ et nous t^ttr- 
9Aa»^f^n.9ftmF^ de^ i^g^^d? vers di^, aus|i 
]oi|^t^eoq)S q|M. ^ow p^ dist^Qgttef. 
Toute$ les i^îs ,qjQ^ p<>t|fliV r^g^V^ioxîji dei;- 
nèfe aou? , «e fut jpopK ^|ierc|9|zoir \ef Jîjègr^s 
<K^upiés& pMvrtr ^vba))i^:djQt i»arch^ndji^ic%, 
^^ à s'dDrio^ir en ^ous {>iU^Qt. Il j ayait 
tant à prepdi^e 1 qt^niVi bi^ pey I QOjpidbre sui- 
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Notre (roupé élkiî eA 'tiiès-n^âttt^âk'iut 
pour voyôger^ le tmirait (&é lèf défàdCdéiSôfti^ 
meil Doiis aVaiènt ' ttiusi éprAséi Aé*lU$Â%v^i 
Ptusiaars d'entre qouâ s'ëtài^cibleâiëfi en g£i- 
gtiaht te ritdge-; i^ueiques^Uiis étàlédi dé^ 
■potirytrs de souliers, ou li'dA^iàvzjétïtqiie'éé 
très-mauvais. Le pays, près' du .bûrd- dkik 
mer, et qnélques' li^Hes en avanC diins Vin^ 
trieur', ëtâit^ boisé et i^mplide btitôSQfpis-eit 
de broussailtes qui mettaient nos vè^emeûs 
en lambeaux. Le sol était sablonneu-xv ^t )e 
sentier trèè-étroit, 'de âeir^' que, lors<|Qe le 
soleil fat xin peu élevé sàr l^rizon ^'U bpùhi 
tellement nos pîéd^, qu'il^'tioâsfut impoar- 
siblè de marcher. - yj 

Vei*s midi , nous arr4?àniès à utï'pelk vil- 
lage consistant en une disaine de huttes qt^i 
n'avaient guère que huit à nteuf piédi de 
longueur, et six'aseptde hMtféfUr. T^és^éds 
y emrèrent en ràmjpàut paf la pôi^Cë^^lfâUte 
seulement "de tttois' à i|uàtre ^ pièds^,' pour s^y 
reposer et pfiXîr'Wîr 8*ils Ipotii^alenft b^ pt^ 
curer^des provisidri^; <Sar fe roi'ïeuîr 'avait 
donné la liberté de piieritlré» tout* ce' qù'fb 
pourxaient.^ousles habitons ét^iebtabséh^; 
les hommes avaient couru au bord de la 
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iner'y mi «'^yàîsseaa na»£ra^;*'et lès femmes 
ayeo;leÉ enfimsi s'étaiéat, àunotre approche , 
esiûîft dafi&lea bois .A près avoir pris du repos 
pepdaniiaîcbaleor du jour, nous partîmes à 
la fratcheùr du smn 

'Nous ne tardâmes pas a armer daps «il 
pays plus ouTdrt^ et à' trouver lin dbeniJa 
]dn^ -cominade* L^ roinoiia vojraQt éloU 
gné&.de plitsietir^» milles d|i bord de la mer, 
prit les drraôs pour pagiier.k» W de 3a rë- 
^Ulence^etBOuslaiiimifiitflivaoîiisdi'uo de ses 
.gomdsrofScîers^haifgé^ depouc^çiri^ qas be- 
^iu^s. JUe aoir'ittot^ lious-arrét&mesiiiyi.vîl* 

lage scmblable.'tu^pri^i^p^LieitiO^i^s }® quû-r 
tàoies^^ potutfdu: |o«r» ; ,. r ; , . 
': La joiûi»ée:S6 passai à peAt^èsi^omiine U 
précédçiitiir^>eHe fm uo pen pluiLp^nîble 
pour içç»x ^i o-^vaktut pas;de Mulîerj^ parce 
qii'U* aTaieiai^U'Iès pi«4s424qbirés!eii trav^rr 

. M I^ it^roisièpi^ ^aÈir dje^opti^ vpya@e foi h 
dksi^ui^. : i^i^ous i fuites oUîgé^t de. mmckf^v 
fim vite jT^pUtic^ qije ]jkpiis.avms>i]ne pl^i# 

hi;>Qirsed'âurgeQ^) .elle^mleut, 

La ^î5sid$J^«ç4^ ^oii 4«uit,.îeJ^ «ftpposç, 
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éloignée d'^iwiroo cio(|uaDte^ finales "du bord 
de la mfXy car nous, aiâonsiait ions hs jours 
teize à dL&-aep% milfe». Elle «cak dftui lur bois 
et défendue par des l'atfgéeS'd'aidbrëâ^qtii fsk* 
raissaient avoir été plantés trés*^ jennes. Us 
éuientdrous,41a;ucéf ^ ei^ près les uns des 
ftuiresÂ^ qu'un petit^kien n'eût pis pu passer 
entre euxjilsétaientd'ailleurs'sirmés d^pine^; 
n fortes, "qu'il était bnpossihle d'y grimper^ 
ou de pénétrer dsMfs leur mftssif.iln^f ^vait 
que deux portés^ (Wfiasss^s ^ Tiane au nofid-, 
Tautre au sudy^par^ lèsc^^ts- deux komnai^ 
seulspouvaient -entrer dje front, iie tout*aVa& 
environ 4in'millie d**étendtie«'' 

Nous fîmes balte en- appitachant 4^celj««i. 
âëim alla jf^révenir do notre arrivée- le roi » qui 
nous fi:|dkre4e nOQsarréler> en atteùdant qu'ii 
fôtprétÀ nous recevoir^ li ne «aa^la pasà nous 
faire appeler : dons mari^hiofies en ordre qmii- 
tre à quatre de front. Il était assis 9 iès^fambeis 
erôisédé» devantià pOsUe^ sa maison'; il avait 
un fusil' sui^ BOù épaule» et une paire de pès^ 
tbkts À'terte à sesoôtés.'Ses filsjevses pareois 
étaient de chaque nâté assis à lèrre, comitte 
Itii^ et brAïés dé fusils «et de lancés; enstiite 
venait te peuple plàicéiinâemL'-çericIe. - 
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Quaud souâ fùme« a^sîsi U toi dii au ca^ 
pâtaioe <|^'ii ëtait le bien- venu, et envoyii 
eberclier dis calebasses de (nk^ esjièce de 
boisson en uaage dans ie pay$. li en dooM 
sk à nos ^ens, trois a^x siens ^ et en garda 
une pour ||j»ftrtager enii^ kii et le oapitainéu' 
il fît aussi venir le capiiaine Drummond, le 
capiiaiue Siewartet le reste de leur 4roQpe. 
Le capitaine Younge se leva pour les i^eceh 
voir; et, après des saints réciproques^ les 
denx cs^it^iaes s'assirent l'un à coté de Fau- 
tre. La^^oupe présentée au capitaine Tounge 
était malpropre ; on Tcnvoya lavei^ et je lui 
présentai la , mienne. Qoaud ^lie fut vklée, 
le roiilemaiida à la voir ^ et en fut si channéf 
qu'il' pria qu'on lui en ftt ffem. lid capitaine 
répondît qu'elle, ne lui appartenait pas, 
qu'elle . était h un {euuQ homkne assis der^ 
rië^e lut. 'Alors j'appelai Sam , que je char- 
geai de dire au roi que lant de personnes 
y ayant bu ) je ne la croyais pas propre 411 
service de sa mdjesté. Cette observation >fit 
bMucoaprit^ le roi et tout son monde. Il 
Im^ordonna- de me tenir debout {K)ur qu'il 
pût me voir: Cependant j'avais gardé mii 
coupe; La nuû i^prdchaut, le roi se retira ^ 
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et commanda un bœuf pour notre sou- 

Craignant quelque inconyënient de Ia7>r^- 
sence dé tant d^^trangérs dans sa cafliitaUs 
pendant la nuît^ U les en fit tons sortir, à 
Texceplion du capitaine^ d'un très- petit 
nombre d'autres et de moi. On prépara pour 
nous une hutte voisine de celte du capitaiiié 
Drumœond et de se»^ compagnons. Le reste 
dormit sons des arbres. 

Nous vécûmes quelque temps de ceue 
n^anière; tous les matins- nous allions en 
corps vohr le roL Un jouf-il nous fit dire par 
Sàtn qu^il avait ^ h roccident, un ennemi 
très • puissant y doot^ jusqu'à présent ^ les 
forces avouent été supérieures aux siennes; 
mais que ^ les dieux lui ayant envoyé d<es 
blancs 9 il ^saisirait, avec notre assistance , 
roccasibn de s'essayer encore une £oui contre 
ce rival; qu'en attendant il allait nous disr 
flfibuer dans les différeotes villes, ou étaient 
ses fils^ afin^qu'il fû^plus facile de fournir des 
{provisions pourvu si grand nombre d^hom- 
mes, et de se débarrasser en niéme tempsd'mi 
fardeau trop &tt et trop pénible pom* lui. H 
me fit aussi demander la coppe^ que je n'osai 
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pas refuser, sachaoi qu'il pouvait la prendre 
pat force. ' 

GeUe séparation fût un coup terrible pour 
nous. Naus retournâmes à nos buttes, lecœur 
gros, ctaignaiity sHl n'y avau pas tnoyen de' 
rester tous euseinbie , qu*il ne toulût jamais 
nous permettre de quitter l'île* Les trois capi- 
taines tinrent conseil , avec quelques autres 
Anglais, sur ce qu^il y avsût à faire en cette 
Occurrbhoe.Le capitaine Diummond proposa 
de s'eftïparer de la ^>ersonne dû roi , ce qui' 
nous domieraitlé mèyén de faire nos condl'- 
lions avec son peuple. Ge parti fut universelle* 
ûient approuvé. Ignorant les desseins de mes 
compatriotes^ j^doi^mais profondément! lors* 
me je f os^eillé par Un bruit sotidain^ Qcca- 
sioné par l'e^édutioû du cOiïipldt. Awï'êlu 
gàai donné par un. coup^de ptslolet^ le roi et 
soli fils furent saisis en' méniéf temps. 

Toute lai^ille ûit en aianues. Je me levai 
efi sai^ut, effrayé^les cris et dû tumulte; el^ 
ne' aaishant pas oe qui se passait , je me mêlai 
aiixn€igp*es qui couraient Hrors é^ la ville; un ' 
de not^gcnsm'âperçut^etiifie fit rentrer; Je fus 
aussi étonné que iesi^urélsy'en voyant le Epi> 
sa feihme^t un 4^ sçs fils les mains liées der* 


rièrjQ 1^ dp|5, çt garder [>*iî m)3 gfèn^Si quihîen- 
tôt pillèrent sa maison , poui* y <5faerchpr c|<^, 
cbo^es convenables à le^r prpjei. (Uy^troii- 
vèreiat enviiion trente peUt0^,9rai^i|.yua peu 
de pouiU'e et deiplpml^5 dt qu<)lque» ^jsii^ee^o 

IfQr^ Q;a}.j4r4$k payant ra^e^Je, dies^ forces, 
danis le yobuiage ,, ^«si^èrent^ la yiltb , eji fir 
rent feu mx Bom > un de n^s hop^mes ftit 
blessfé à 4a: J;iançJlieft IÇjs^ 4p$3US le c^pi^inA 
Yo^uge} tit^ dira ^u roi :<|*î^V9%?Jiwt Jeii«er 
/ çl ses sujets Qiç çess^i^i^ ^s, le few, ii0 roi 
leur fit au&sU^i oi?doni;^€i; 4^ fil^kl^ 9 s'iU yjou- 
' laient sauv^ se$ jours^.^ 

Cet^e eiî.tçepçis^ , .îfr«wetr\t;^oiémîi» jet 
hasardçuse ,; ppuirrai,t IfipPi éirfSb regftrdéeij^ pan 
linéiques per8!Q^ttP|5 , :Çj9ipia^4»; firîjsj^iaeil^ j . îç^ 
&lii3sii^tQt:ai plis po^r la id(é$n]^k9>' ; 

Nous é]|;àm Dçii^ eiiordi^Q , nom &or tifliei^df^ 
la ville. $i3( hqnoQ^esarmé^mafclviieot eatâle; 
daas le dë(acbeaiQi)b<^ù.s9 trouwuh.]:)oi,;.sis 
liPfDLmefi^ égakni^Qt i^rxQe^^ h |>c4cëd»ieot^ 
et six. le suivaient} sou fils était gai'dé^f)^ 
six honuneâ pbsfésdeUniéœeivapî^ct^tesxfia 
sixliomnies armés fernviietti.|'àrcièrerga«de^ 
ou se irouvaîiefi^ kfl Lascars* JLe capitaine 
YeuDâre, ^u dé câiarnssion., xeUcba la 
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mne^ maïs ell^ ne voulut pas cjuitier son 

Nous avipB^ £aU quatre HiUles; Vhpoiuie 
blç$s€ se trouva m^U Ne pouvant nousarreief 
pour préparer ce qui serait nécessaire pour le 
t^nsporter, no^s fi^iu^s obiig4!^ de le laisser 
sur le bord d'un étang : j'appm. ensuite que 
les naturels avaient mis un termeà. ses mau^ 
en le tuant à coups de lance. Ttois Quilles plu^ 
loinyiious sortîmes du bqis,, e( noHs.entrâmep 
dan&une plaine vaste et ouverte. Nous vîmes 
s^Iors qu^e les in&uls^es,. qui s'ét^iei^t réunis 
en grand nomhce , ^laie^t nous, ^taqu^iv 
Nous leur, RmGS (^çey les boinmçs s^més e^ 
têie) et le rot eti avants lqs.maip|Jiées..^ao|L 
fut cbargé de lud cUre qt^.roa Y^V^î^ pMf 
rintentipn de faire du jtçaLni à l^i n^ à so^ 
fiU» ni de les emtnener ^^ns le pays de l^^r^ 
enA^misj. que nous voulipnsi seulement les 
rctenii: comme .dés gs^es de notre sûreté, 
pendant que nous trav^rsions.ses éiats^ q(i'i|U£r 
nitypt que naus jseripna arrivés aux cpnBns^ du 
territoire, du Fort-Pnuphin, xls- s^i;^i€^i tni^ 
en liberté; n^ais que si l'on faisait ta moinr 
dre violence, ils seraient sacrifiés. 

ÂlpFS le roi appela un 4es cb^s^ qui s^^ap? 
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procha après avoir lais^ sa lance et son fusil 
derrière lui. Instruit de nos desseins, ce chef 
nous assura que Ton ne nous tirerait pas un 
coup de fusil tant que le roi serait en vie et 
bien traitéi 

Fatigués de ce voyage, nous fîmes halte 
plutôt que èela n'eût eu lieu sans cette cir- 
constance. Oii traça une tranchée circulaire, 
au milieu de laquelle on plaça le roi et son 
fils, qui furent confiés h la garde de notre ca- 
pitaine et de quelques hommes. Ceux qui 
étaient armés furent partagés en quatre ban- 
des, pour mieux veiller à notre sùrêté. A 
peine avions-nous fini ces dispositions^ que 
kl chef qui nous ayait parlé vint avec trois 
nègres qui amenaient un bœuf;il avâtit'à la 
main de la viàdde rôtie, et une corne pleine 
dWu pour le roi. Nous dégageâmes sesmains 
et celles de son fils pour qu'ils pussent man- 
der; ils prirent peu de chose, et donnèrent 
le reste au capitaine Younge. 

Cependant on tua le bœuf^ et on pria le 
roi d'envoyer quelques-uns de ses gens pour 
nous aller chérciber du bois dans la forét, ce 
qu^il fît à ITustant. Nous n'avions pas d'eaa, 
nous le dîmes au roi, qui nous répondit qu'il 
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ne s'en tronvait pas plus près de. ilous qu'à 
rétang où nous avions laisse notre blesse^ et 
où Fou avait empli la corne ; ilj avait )usq[ue* 
là environ dix milles de distance» Cette nou-^ 
velle nojusd^agrinaboaacoup^ carnpus étions 
dévorés de soif j cependant^ après avoir dé-» 
pecé le bœuf^ on le grilla » on le mangea ^ 
puis on se mit à dormir sur la terre. Les trois 
capitaines convinrent de veiller tour à tour^ 
et partagèrent^ à cet effet> tout le monde ejn 
quatre déts^chemens. Le roi engagea sa femme 
à retourner à la yille, pomr consoler leurs en* 
fans; elle partit en pleurant:leroî et son âls 
versèrent aussi des larrçes ea 9e séparant 
d'elle, 

if eus étant levé^ ^ point 4u jour, nous 
mangeldn^S;^ pour. prendre des foroes^.uoe 
partie, de ce qui restait di) boeuf. No^ noua 
mlrne^ ensuite en marche^ en observanUe mê- 
me ordre que la veille. Les insulaires épiaient 
et suivaient tous jios mouveoiietnsy niais ils se 
tinrent àmie a^z grande distance. Dès que 
nous eûnies quiu é notre camp^ ils y. en^^èreqt^ 
et se mirent à y faire des recherches qui ne fu- 
rem pas inutSes^car plusieurs de qqs gens, 
pour maicber plus à l'aise^ y avaient laissé 
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des tottits&aiïdlses des Iodés qui les embàfras* 
saient. ; 

Térs midf /le cllfel dé» îiiisutâif es apporta dé 
HVxixide rôtie et aôe corne pleine d'eau. H fit 
fti^nger'et boîteîe roi et son fils^ parce que 
notJs t>*rTdtiMtaie* pas leur- délier les mains, 
et demanda ènsuiteliSàm si-noas Youdrious 
relâcher le ift>i pour six fosife: Celle proposi- 
tion fît naître une discussion dont le résultat 
fiit que s'fcls nous donuîatient six bons fusils^ et 
ïlHls promettaient ^e ne pas nous suivre, mais 
de s'eîi téiôurner avec lé roi, nous le met- 
irîofas iBU liberté mous afou^tâmes qu'en <irr4- 
vaïit 8Wf les bords dû Mauderra /qui sépare 
les états de ce prince de ceux du Fort-Dau- 
phte ,' iiétis renverrions ^également son fils. 
Le ofeéfj àurprîs de cétte/côndésceudance 
iUa^tettdue, dépêcbâ un denses gens aux âu-^ 
très 61s du roi. Btèntdt éU^iTpportaies six fu* 
iili;Ils ^'étaient bâtés, de craititeque nous ne 
it^angeâssions d^àvi$;^yanirecbhnula bonne 
quëlîté des fasils, nous rendîmes lalibèrtéaù 
foî. Oti téiûoîgna ttiie grande jbie à son re- 
tour* Ses iiis embrassèrent ses genoux j les 
prinëipàux personnages lui léchèrent les 
pieds; lé reste des insulaires^ pour montrer 
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^h ^oonieDOdmeDt, fdusfta déserts de joie, 
^Vûta des cdtitp» de fimK 
- ' »Aprcs -nom êire HT^iÀs pour cob tempter 
-ckie scène t<meiibiiieittoii8tf^dtoiçàmes. Dam 

nie fio$gem(s^b6cf<mi$^ii seafiiblemèn Lèca- 
-{Mtàlûe mai)e)i4plt(â lefi^infetit, ce qui reudk 
te Voyafge plus^&éile. Àt»rivë8> au coucher da 
^eÛ^ dans tin lieu s^bté^^eas^, tiOHâfimèÀ 
4îo]te^et féi^lnàfàes Mlt^eenriip. bès' maalaireB 
•firent dé inéiïte; 'îU *se » partagèi*e«t en #iic 
^bâddes qui flOùs ciérbàJ^éMt |]^^e ^ntrèrew 
meni: Sdys eo V5ôt>$ltetife«»qùel<jûeà ^rahuei^, 
Lff'Sioif ; qtii ûOUs/fouk^inèhtâiH*^ nous faisait 
Tteipei* à''tie^^e pertir îéchérla Kïsée, 

• L^ iendèmeitx îhàfftr, te méthe ^^ dt^ 
^ëtida à-c?â4fér^^Vèd'!e f^dû H3i,^^ 
•quelques poui'parîers', 51 dfît aiu eéipîtaitie qo*», 
sll coidfsentau à ré\kéh^'t(è fe^ne liOftifme, 
trois prfdcîpàtix pétstoonages de la tiation 
^sei^aîetft lÂÎS'à éa place. Cette proposkioti fut 
àéceptée;^ lés'tf'ôis fami^ttiéÀ vîntent retnpla- 
^erle fib du roi*, cjptti'Serra *Ia main -m eapi- 
iâinè, ^'allà rejoindre ses Compatriotes. 
• * Nbttstsoiitintiâtiies h marcher âulant que le 

•permettait notre faiblesse, n'ayâtiâirién a m*»- 
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ger nia hone^ét nous. recoxini!Hiïea< faieotdt k 
faute que nous avi^t C6i6im^0f :Les;ia3C|Ia»- 
jt^Sf 9:11 lieu de si^ea àlie',<$!ap[woebèreQt.da- 
vtmtag» de ox>uft; quekitte9't^9ii|9^a$, précéilcH 

rrat. Nous^QW 9ilttendw>fiis;à eh^m i^anif à 
être attaqués. iFacmi aoas'éuàt Ujii. ^xap^et hooir 
niequi^ a^apt pfer4» uue de $bs laisaihift au.Beu- 
^le> en avait vuie de bois;; Cooirtif oçtus dou- 
;falious le pas.y à pau46 delà conduite déjs na- 
4urel$(, il ue pijLtuous suivre ;/|ia£ii:^ As le joi- 
;gmretit.) 0OUS le$ vîmes 'lu^oier^^a îamlie de 
hoiSf eti^^^n aii»u3er; piiis ib liul dirent: de 
.Qoas suivre; .^a^u, ils le ^^^oèreat de.leui^s 
lances 9 e^ le laWèrep» bs^gué ddpsspQ sang. 
Nous coi%ipiifn£fi^pU|irement€e que ,i3Q«is der 
vyit>u$ att^ndl^i 4^ 46sbarbare$^^ et qpf^s Q^ar* 

xîhâmês awsi yîite qi^. n^^^^Kp^ii^ît. notw 
faiblesse , jigyiqu'aa qou^i^ d^i spJeilt Jfou# 
.tjK>u vaines ui^tama^rp* auquel, on^se mii*k 
grimper potir en mâcber .le§ Jfei\jHe$% ^ :, 

Les trois<nègres qui épient ^vi^nj]^'^ ^|ir 
^rvant<:ie qui se. .passait » cofnniencarent à 
^craindre pOur leur vie^ parce, qu'ik pensfiient 
que nousjea tuerions y si lew^s compa^nptes 
nous attaquaieo %. Ils nous proposèrent 4quc de 
nous remettre e^ ivarche quapd U fit obscur-: 
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nous y co ùseniimes , et dëcahipàmes lestc- 
ment'et en silence. Le capitaine Drummond 
était si mal, qu'il ne pouvait marcher : au- 
cun de nous n'était en état de le porter. 
Nous résolûmes de lui faire rendre ce service 
alternativement par un des trois insulaires. 
L'un d'eux trouva le moyen de s'échapper : 
ce qui nous fit veiller sur le^ deux autres avec 
plus d'attention. 

Oh nous' dit que le lendemain nous arri- 
verions sur les bords du Mandérra : nous hâ- 
tâmes donc le pas pendant la nuit, et bous 
Paperçumes au lever du soleil. Cette rivière 
était encore bien éloignée, mais sa vue seule 
nous ranima : quelques-uns de nous s'assirent 
de fsitigue , croyant que les insulaires ne re- 
viendraient plus. On se méprenait beaucoup; 
car, à un mille de distance de la rivière, ils 
noua rattrapèrent et massacrèrent ceux âes 
nôtres qui se reposaient sous les arbres. J'é- 
tais un de ceux qui ne pouvaient pas bien 
marcher^ ms^is il yen avait encore vingt der- 
rière moï. Voyant que ces barbares tuaient 
ceux qu'ilsàtteignaient,jedéchirâi mon habit, 
puis ma veste, afin que ces vétemens ne me 

causassent p9s d'embarras ; et je me mis à 
n. 8 


r 
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courir au momept où les plus avancés des 
nôtres ayalent passé la rivière* Le bruit d'un 
coup de fusil me fit tourner la tête : je ris 
tomber la femme qui était avec nous^ et les 
insulaires la percer à coups de lance« Mon 
tour vint ensuite : j'étais au bord de la rivière 
.quand ils tirèrent sur moi ; mais je parvins à 
passer sous la protection dé ceux des nôtres 
qui étaient déjàde l'autre côté.Ils faisaient face 
aux insulaires y qui n'osèrent pas traverser. 
Notre capitaine me demanda si je croyais 
que quelqu'un des nôtres arriverait encore; 
\e lui répondis quUls étaient tous tués. Ce- 
pendaa^t nous atteodimes un peu, après quoi 
nous traversâmes un bois. Les insulaires sui- 
virent quelques-uns de ceux qui s'y enga- 
geaient^ ety de derrière les arbres, en tuèrent 
deux ou trois» Deux mille plus loin , nous 
arrivâmes dans une plaine sablonneuse ,, oii 
ils se séparèrent en plusieurs corps ^ afin 
de fondre sur nous de différens côtés. Nous 
nous partageâmes y en conséquence , en qua- 
tre bande 9 sous le commandement des. trois 
capitaines et de M. Benbow* Nous n'ayioi^ 
entre nQus que trçnte-six fusils , et bien peu 
d'hommes étaient en état de combattre. Quq 
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pouvait cette poignée de monde cqntre une 
troupe de. près de quatre mille hommes? - 

Nous réassimes à tenir les insulaires à dis- 
tance depuis le^matin juscjp'à six heures du 
soir, que dos mumiions se'tirouTévent épui- 
se^. Nous Gommieacâ^es ^alpra à réfléchir 
sur les ' fiomestes conséquences 4'avoir re- 
lâché le roi et soa fiU. Nos deux otages 
s'attendaient à chaque •moment n êti^ tués; 
mais comme ^a* ne orâsieàt servi à rien^ 
nous les épargnâmes. Nous co^nmes à la 
fin d'envoyer l^atare ieaime venue avec Sa- 
muel^ àin^ quê^csdft mari,: porter anx in- 
sulaires un drapeau de paix, consistant 
en un nforceau de soie rouge noué à une 
lance. Elle leur dit gue nous rendrions les 
otages et les aVitieiÉ àmesurequé nous avan- 
cerions dans le pays. Les nè^es répondirent 
que si nous cotfièrrùôùs à effectuer cette re- 
mise^ Us aous pef meituaien t de partir le lende- 
main matin j mlatis non ce soir même , parce 
qu'il faisait obsour. Us pensaient que si nous 
partions, nWts enrerrioBS' contre eux leurs 
étinemis, qui habitaient le canton -où nous 
allions. 

Là proposition des insalaires produisit 
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beaucoup de disbafs parmi notts. Nous avions 
de la répugnance à ahandonner nos armes. 
Les capitaines Drùminoi»l(et Stewart, et les 
gens de leur troupe, éinsinque M. Benbow^ la 
combattirent c le capiîtatne Younge fut d\im 
ayis différent, ;la noèjùriti&'pftrtagea son. opi- 
nion. La femme alla donc leur porter cette 
réponse 9 ^ les nègres :envoyèrent ^prendre 
les. armes ^ mais le capitaine Drummond et 
sa troupe jrdfujsèreiu de donner celles qu'ils 
«tysâeDt* H^ > ' 

Au point du joac , noua ne yinties plus les 
capitaines D^nn^moûd ei^St^efvrard» M. Ben* 
boW) la femme .et son (mari 9 ni cinq autres 
personnes; tout ce piande s'^en étak allé sans 
bruit dans la nuit. Dès qu'il fut grand jour, 
les insulaires arrivèrept^ e% le iils du roi der 
manda à Sam ce qu!^àît de¥enu le capitaine 
Drummond. .Un autre fi];» du roi s'empara de 
moi et dé quatre: autres jeunea garçpns de 
mon âge, et nous remit en trèfles, mains de ses 
gens 9 qui nous lièrent >vec des cordes. Je 
vis ensuite ce même personnage percer 
d'un coup de lauce la gorge et Jes côtés de 
M. Younge. Quand il leutdopéçhé , il en fit 
autant à \uk autre , et le reste de sa troupe 
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ayant suivi son exemple, toute la nôtre {ut 
Ûçntôt massacrée. Les nègres se mirent en* 
suite à, dépouiller, les cadavres ide ees infor- 
tuné,s> et en éveçi^r^l^Pt quelques*uns. Quant 
à moi ^ je pensai que )e même sort m^était 
r^ervé, ^en voyant Un 4escl}efs courir sur 
moi la lance en arrêt } mais l'homme qui me 
tenait remj^éçharjd^ tne fra|f>.per, en lui te- 
nant ^n disji^purs.quf^ je n0 comprenais pas 

Après,que le^jinsul^Âres leurent' massacré 
nos gens, et se furent ipe vêtus ae leurs ha* 
bits^ ils s'en allèrçot à la :hâte , de crainte 
des h^iuns du Fort-Qauphin, parce qu'ils 
siçpoj^ient que |e qapitaine I)ruinmond et les 
ajc^tres avfdçju 'çu )fi, teq^ps dQ.donner Falarme 
^Ifinscf çatitpi^y et d'envoyer d^sfoFces à notre 
secour^. ^.'f^ppps daqs )a suite^^qu'à peine nous 
a¥ions quitté le lieudfs cette boudberie, que 
le roi du terr^oire di^ Fort-Bauphin était 
arnyé avec ^xfj^ ^^^: hommes .potfir nous 
.délivrer., .-;; ,.., -m. 

• On demandera, pqarqnoi; nous nfenvpyâr 
mes; pas» après: avoir passé; la rivière^ deux ou 
trois pérsomies au secours des auf^^cs ! à cela 
jç n'ai f{u'u|ie réponse, à faire; c'est que je 
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crois que nous aviotositmisleT^i^tige. Notre 
projet, bien coùxlÀné, àv^k^galetoent-élé 
bien exéeutë dans fe pririetpej o^ais^,^ a^rès 
cek; ilfutufal suivi. Eu efifeiV l'âVéûglè- 
mentdetoutie inonde fat poos^ à «n point 
iiiproyaWei il Ressemblait à la stupidité; 
Notrs ation^ beatiedbp d'àttacheifnënt pour 
le père «du cajtttaîrne^ Yoùnge j cse qui nous 
aVait porté fe avoir bon Éle'6pîlii(>bde'sbn fifs; 
mais là suite prouva que celui-ci man^Vi^it 
d^expérience^ et je taie souviens qrf eh plu- 
sieurs choses > lé capitaine Brûtnihond fut 
d-'un^ avis opposé au'sieii. 
- Il n*y eut de sauvés que nibi et trois aurtres 
jeunes gens.- On bous fit escliaves; le ^ns 
âgé de nous n'avait fife iiltis déseîze'^ns.'On 
nous sépara, KieS ce nioment,>Ié^ no^'dës/ath* 
très, car les liê^es quittèrentdùissitÔfcéEeu, 
Je ne compté pas FAùglàis Sam pbur un des 
nôtres, parée qu'il suivit les insulaires^ et 
je ne Fai plus revu ;' cependant j'ai 'appris, 
par la suite^ (JîiHl vivait en liberté* soii^ un 
chef nomméCrindb. It est! ddûtéuk cnï^li ait 
eu pdîir nous toute la loyauté à laquelle' il 
mait tenu. * . ^ ^ 

Pendant toute la routé^ en travét'sant fes 
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bais pour gagner la rivière^ j'eus sous les 
yeux le Irîsie spectacle des cadavres défigu- 
rés de mes compatioies. J^avais moins de 
soif qu'auparavant; mais j'étais sf faible, 
n'ayant pas mangé depuis trois jours, que 
j'avais à peine la force de me soutenir. Mon 
maître parut chagrin de me voir çn cet éialj 
cependant il se dépêcha de traverser la ri- 
vière ♦Alors, nous prîmes quelque nourri- 
ture, et nous nous reposâmes environ une 
heure. La personne qui avait soin de moi 
me demanda parsignes sijepouvaîs marcher. 
Nous voyageâmes le reste du jour plus à nor 
tre aise que je né Tavàis espéré : on marcha 
lentement à cause de moi. Le soir, nous arr 
rivâmes près du bois oii nous devions nous 
reposer; nous y mangeâmes encore une fois. 
Le repas fini, chacun se mit à déraciner de 
Therbe pour s'en faire un matelas. L'homme 
qui me soignait en prit assez pour nous. deux. 
Nous nous couchâmes l'un auprès de l'autre; 
mais je dormis bien peu , car j'avais con- 
stamment devant les yeux l'horrible specta-^ 
ele de mes amis massacrés, et celte idée me 
réveillait en sursaut toutes les fois que je 
fermais les yeux. 
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Nous nous levâmes au point du jour. Après 
le repas accoutumé, nous marchâmes jus- 
qu'à, midi, que nous fîmes halte près d'un 
étang, au milieu d'arbres touffus. Je me 
rappelai que la veille, mourant de soif, nous 
avions passé à cent toises de cet étang , et 
que les naturels nous avaient dit qu'il n'y 
avait pas d'eau dans notre voisinage* 

Daus la soirée, nous arrivâmes dans une 
petite ville. J'y fus exposé à la risée des fem- 
mes et des enfans, jusqu^au moment oii mon. 
gardien vint les chasser. Toutes les maisons 
qui se trouvaient vides furent occupées par 
mon matire^ son frère et d'autres chefs ^ de 
sorte que nous dormîmes en plein air* L'ar- 
mée s^étant débandée le preniier jour de la 
retraite, mille pensées désolantes s'empa- 
rèrent de nnon esprit. Les insulter des fem- 
mes et des enfans me faisaient croire que. 
l'on ne me conservait la vie que pour me 
conduire au'rcH et à son ûls, qui, pour as- 
souvir leur vengeance , me feraient mourir 
à leurs yeux par les plus affreux tourmens. 
Je m'endormis de lassitude; mais je fus 
agité par des songes si effrayans^ que je 
me levai en sursaut > tout tremblant ^ et 
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que. le; iiette, de h nuit je ne pus fermer 
rœil. ; I 

Quand il fit graQ:d jour, nous marchâmes 

au logis, car je ç^is obligé de^e servir de ce 

,nùmj et,; en quatre hei^res de np^arche, nqns 

gs^âmes.une ville^assez grande, devant la- 

qu^le iLy ayaU uiie plantatipn de. tamarins. 

,TJa des insulaires se mit aloi^ à tirer des sons 

d'un énorme ço({uiUage ; les femmes se ren- 

.dirent à une vaste ms^ison, haute d'enyiroii 

dpn^e pieds, e) située au milieu de la vîlle. 

Cçtte. maison appartenait à. un chef nommé 

Mevarrovr,, pçùt-fils^eCrindo, .d^Qt j'ai déjà 

parlé. 11 s^issit dey^ant sa porte; sa femnae 

s^approchaen rampant sur les mains et les 

gpnoux pour lui lécher les pieds ; tojutes les 

femmes de la ville en .firent au^nt à, leurs 

maris* liafemnie de Mevarrow était fîlle d'un 

roi d'un canton plus au nord; il ay^ait été 

,)(fijincu dans le combat, elle ayait été faite pri* 

tSOnni,ère; Mevarrow l'épousa jq^uoiqu'elle ftit 

son esclave ; le sentiment de. son état lui in- 

spira de la compassion pour moi.. 

. Je passai plusieurs anpées en captivité, 

changeant quelquefois de demeure^ et pre* 

nant part aux guerres des insulaires. Peu de 

8* 
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t^mp^ apcps^ queij^eus été pti|/feH)i du ter- 
ritoire du Fon-Dauphin offrit de m'aetiéier 
pour'déiiie fusib; le capitaine' l)i^»fomoDd et 
les autres^irkilcsîdè son pétÛ étaient pre^ns: 
comme il me connaissait, îl^'appélapai^ihoQ 
nom, et îné demanda conîniént je ià!e portais; 
mais Mevarrow me mit' la maiii slirla'bou- 
ehe et nie menaça dé me tiier si* je disais tau 
mot; le câpitaineDrummond, suppbsan t'pro- 
))ablement qae je n'entendais pas^ s^approcha 
davantage avec les autréé blancs : mon maître 
s-imaginaqu'ils voulaientm'enlever par force, 
et le frustrer de ses, deux i^usilsjil fitfeu sur 
ewx. Il s*ensuim trne èscaiiiiouche, et je fbs 
envoyé sous une forte garde dans les bois^ où 
Von mé garotta parles jambes, de crainte 
qtie je né votdusse m'enfuir. 

jLong-temps après, dans une eiàtrevne que 
feus aVec un cbéf appelé Rinnano, il lénSlôî- 
gn^a sa surprise de voir un blanc sëi*Hr des 
nègres, et ajouta que si le roi de la bdiè de 
Saint-Àngnsttii m'avait en sa possession, il 
mç donneraitdes vétemens, et prendrait soin 
de moi jusqu'à çé quNin bâtiment monté par 
des blancs, tel qu'il en vient fréquemment 
en ce lieu; me prît à son bord. Étant paiTènu 


DES NAUFRAGES. 179 

à loi parkr sans tétlioins, je lui racontai mon 
naufrage et mes malheurs f je Finstruisis da 
cruel traitement que me faisait éprouver mon 
maître , et de la rudesse de mon esclavage. 
Ce récit lui fit verser des larmes ^ et il me 
dk qu*il essayerait de m'âcheter deMevarrow . 
II lui annonça, en conséquence, le lendemain^ 
qu^il ^ulail avoir ou un jeune homme blanc, 
ou un fusil de boucanier. Mon maître refusa 
de me laisser aller; disant que pour avoir soin 
du bétail, trouver lece ignames sauvages et pro* 
curer du miel^ il n'y avait pas mon égal , et 
quHl ne me donnerait pas pour deux fusils 
de boucanier , quoiqu'un seul fût le prix d'un 
enclave é Rinnano-lm montra alors plusieurs es- 
claves ; mais Mevarrow déclara positivenient 
qu'il ne voulait i auca«t pris se séparer. de 
moi , et J6 fus envoyé dans les bois pour y 
chercher des ignames. "^ 

Les avis quej'avais reçus de -IK^innand me 
décideTént à m^chapper^ et à gagner la baie 
Saint- Augustin , quine'me semblait éloignée 
que d'un peu plusdevingt fourhéesdeniarcbe. 
H m'avait dit que le long de cette route on 
trouvait des vivres en iâbondance. 'Rinïiano 
ihe donna aussi des instructions sur la dîrec* 
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tion que je devais suivre dans ma marche; 
Aussitôt après, Mevarrow changea le lieu de 
sa résidence^ ce qui dérangea totalement mes 

plans* 

Dans uneexpédition contre l'ennemi, ron 
me permit de porter un fusil. L'on.donna en- 
suite assaut à une ville; j'eus le boDheur d'y 
fair^ prisonnières la femme et la fille dm ehef. 
Celle-ci y âgée d'environ seize ans , était très- 
jolie • Mon mattre m'offrit de choisir celle des 
deincqui me conviendrait; mon choix né fut 
pas long, et la fille ne faisant auéune objec- 
tion^ je la pris pourjna femme. Par la suite 
mon sort devint plus stipportable ,> >et ce fut 
le seul agrément dont je jouis dans mon es- 
clavage. -, 

A la fin 9 pourtant^ bien déterminé à m'é* 
chapper^ j'ef&ctuaice projet pendant lanuit, 
après avoir vainement essayé de persuader à 
ma fenunè de me suivre. J'éprouvai uo cha- 
grin véritable à la laisser. Je traversai les bois 
et leé plaines ,^t j'arrivai k une ville soumit' 
à un chef nonmié Afferer, et éloignée d'en-^ 
viron soixante millea de la résidence de Me- 
varrow» J'allai directement à lui^ je réclamai 
sa protection, et je lui racontai les peines que 
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f avais éprouvées , ajoutant que ma vie était 
chaque jour en danger, et à présent jplns que 
jamais. Ce chef se réjouit de nion arrivée, 
me promit de me protéger, ei me dit que 
dçrénavant je ne serais plus esclave. 

Mevarrow m'envoya demander; Afferer 
le refusa ^ disant qi^'a upara vaut personne n'a* 
yait vu un blanc esclave; qu^, j'avais la liberté 
d'aller où je voudrais, ou bien de rester, et 
qu'il me regardait comme un homme mal- 
heureux qui étsdt venu chercher assbtance 
auf»*ès deJui. , 

Je chao^jeai ^ensuite plusieurs fois de.mal* 
tre, et j'essuyai bien despeines et des dangers. 
Un chef , nommé Trougha, fut très -obli- 
geant pour moi; mais par ms^lheuril fut tué : 
un ^utrç, nommé Ber-Mounjte» servit à me 
faire recouvrer la liberté. Je rencontrai à.Mo- 
harbo Gaùllaome Thornbury , jeane Anglais 
qui| neuf ans auparavant, avait été laissé sur - 
rile« Le chef du canton où il était pourvoyait 
à tous ses besoins. Il lui avait même promis 
de le renvoyer dans son ps^ys par le premier 
navire. .Kous convînmes réciproquement que 
le premier de^ deux, qui réussir^t par un 
moyeii quelconque k retoqmer en Angle* 
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terre j'adonnerai t des rioiïveHes de l*aaire à 
sa famille. 

Ce jeûne homme trouva une occasion^ que 
je manquai de bien peu , de retourner dans 
notre pairie par un navire qui vint" trafiquer 
sur la côte de Madagascar. Lie mattre au ser- 
vice de qui j'étais àlons me fit garder à vuë> 
de sorte (jae mon attetrte fut cruell^Éent 
trompée j cependant j'avafis confiance dans les 
promesses de Thornbury. De son côlé, il ne 
m'oubKa pas. 11 arriva deux navîresrj l'un était 
commandé par le capitaine Guillaume Mnç- 
let , qui fit <lirè qu'il avait une lettre de mon 
père pour moi. Rer- Moume, avec qui j'étais 
alors, me pria de rester avec lui, mais il ne 
s'opposa pas à mon départ; et, quand J6 liri 
demandai ce que le Capitaine aurait à donner 
pour nia rançon , -il répondit : Rienidlii tout. 
Il ajouta que si mes amis et moi voulions lui 
" faire présent d'un fiisil , il le gardei*ait en mé- 
moire de îhoi. Ou lui en donna donc un très- . 
joli , atéc de la poudre^, des pierres % fusil , 
et une caisse d'eau-de-vie. 

Qtrantî j'aperçus les deux capitaines, j'eus 
Fdtr aussi ét^hi jjue si je n'çusse jamais vu de 
blancs. J'ét^ris tout nu, à l'exception d'un mor-^ 
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OQaa;dv6toâe<jue j'avais aotouurdesTeins^ Itfa 
peiiUfétaitQOirâti^ eteou^rie de tsrehe^. Mé» 
cheveux étaieDt longs et attachés tous ensem* 
ble^ de sorte que j'avais im aspect effîrayant. 
L'on >De tarda pas à me rendra l'apparébce 
d'unEuropéeQ; l'on coupa mes cheveux, l'on 
me rasav|>ttîs i'oa me vêtit d'un h;àbi]I>em€Qt 
I^0r de.Qiatelot, et approprié à m» climat 
chaucl. Dpois fours après j'allai à bord^ où la 
mer et le ehaiigemefii de régime me readr^ 
rent lrès*malade pendant trois à quatre jours. 
hes capitaijies anglais faisaient la traite des 
nègrèis; je les aidai dans leur trafic/Je fis en- 
suite ii^'e petite excursion à terre, et j,^appris 
que le capitaine Drummond avait été tué^ 
ma^s qi\e M. Bçnbow était retQurné en An- 
gleterre. 
• Le 20 janvier » ^17, jedis adieu h Màdagas^ 
car. A Sainte-Hélène^ ou nous touchânies, 
j'allai à terre, et je pris soin des esclaves ma- 
lades. Nous gagnâmes ensuite la Barbade, oii 
nous restâmes une semaine, puis nous vendî- 
mes notre cargaison de nègres à la Jamaïque. 
Non-seulement le capitaine eut pour moi les 
soins d'un père , tant que je fus à bord ^ il me 
fouriût aussi de l'argent de tous les endroits 
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où nous abordAmes : j'en cooDaiélBUB à peiae 
Fusage^ ei \ç commis quelques erfeurs sin- 
gulières. • , - 
. Je quittai la Jamaïque le 5 juillet, et le sa«- 
medi 9 décembre j'arrivai eu Angleterre, 
après une absence de seise ans et neuf mois* 
J'adressai k Dieu mes actions de grâces^ 
me voir de retour dans ^mou pscys^ apr^ If^s 
dangers émiilens auxquds j'avais été exposé ^ 
et leajnâisères que j'avais endarees, 

Drurjr^ en arcivABl efn ÂBgleferre^ apprit la mort 
de son père, (jm lui avait laissé une petite fQrliuîe. 
Il se rembarqua 9 en 1719 y sur un navire qui allait 
traiter des nègres à Madagascar^ et revint Ëeureu* 
sèment dan» sa patrie àTa^fin de Pannée suivante. B 
^tra &U. service de la compagnie des Inde», çonimé 
portier 9 et se mit à écrire ses aventures. Cette rela- 
tion parut en. 1729 : elle a été réimprimiée en iftia» 
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DÉLAISSEMENT 

D'im matelot écostaîs, nommé Akqpandre SeUUrkf 
daa$ I'îIq de Juan-Fernandès | en 1704 > et de 
WU|Mo8kite indien, en 1681. 

DutiANT la guerre pour la succession d2Ss« 
pagne, quelques particuliers équipèrent en 
Angleterre deux vaisseaux destipés à faire la 
course dans le grand Océan. Woodes Ro- 
gers, nommé pour lesicommander, avait avec 
lui le jEamëux marin Guillaume Bampierre» 
qui lui servait de premier pilote, ayant déjà 
fait trois voyages dans le grand Océan» et 
deux fois le tour du monde. Ils partirent de 
Bristol le^ aoù^ 1708. Le 10 janvier de Tan* 
née suivante^ ils se trouvaient à 61* 35' de 
latitude australe, où il n'y avait point de nuit* 
C'était peut-être le point le plus éloigné au 
sud que les voyageurs eussent atteint jus- 
qu'alors. Us ne poussèrent pas plus avajit. 

Rbgers doubla te cap Horn, et,entra dans 
le grand Océan^ sans prendre terre jusqu'à 
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rîle Jnan-Fernamîès, d'oii la pinasse revint 
au vaisseau avec quànlîié dVcrevisses, et un 
homme velu de peaux de chèvres, qui parais- 
sait p]us ^uvage qtie ces animaux mêmes« 
L'aventure de cet homme et celle du Mes- 
kite indien, abandonné dans la même île, 
ont fait le sujet du roman anglais de Robin^ 
son Cnisoé, qui se Ht toujours avec plaisir^ 

ce C eiait, dit Rogers, un Ecossais, nommé 
Alexandre Se)kirk, qui avait été maître à 
bord du vaisseau fe^ Cinq-Ports ^ et que le 
capitaine StradHng avait abandonné sur cette 
lie depuis quatre ans et quatre moi». Le ca- 
pitaine Dampierre, qui s'était trouvé alors 
avec eux, me dit que c'était le meilleur ma- 
rin qu*il y eût dans ce navire, ce qui m'en- 
gagea à le prendre pour contre-maître. Ce 
bon Ecossais, à la vue de nos vaisseaux, qvï*il 
reconnut pour anglais, avait allumé le feu 
que bous a'vtbns remarqué sûr Tlle. Il avait 
vii bîeii d'autres bâtimens^pendattt le séjour 
qu'il y fit ; mais il n'y en eut que deux qui 
vinrent y mouiller. Incertain de quejle na- 
tion ils étaient, ils s*etï approcha pour les exa- 
miner; maisquelques Espagnols, qui avaient 
déjà mis pied à terre^né l'eurent pas plus tôt 


DES NAUFFLAGES. . 187 

aperçu, qu^ls tirèrent sur lui, et le poursui- 
vifent Jusque tlan& les Bois, où il grimpasur 
an aijbre:il ne idt pa^ découvert, quoiqu'ils 
Fodassenti aux teoTirons; et qu'ils tuassent 
fpiantité db <>hèvre8'sous ses yeur. Il nous 
0VOBâ ^ ailleurs qn^il aurait mieux aimé se 
Inrrer à des Français si quelqu'un de leurs 
Vaisseaux y^ent abordé, ou s'exposer à mou- 
rir sur cette lie , 4^M de tomber entre les mains 
des^Bc^gnols, qoi ti'auraienf pas mabqué dé 
leluer, oude lê^eondamneraux mines, dans 
la crainte qu'il) «ne doèdâtauxétrad^rs des 
éelaircissemebs surla met du Sud. 

nll nousspprit a«$s«qu -il était néà Largo, 
éâtis la Piic^vin4ie ^de Fife, én^Eeosse; qu'il 
ni^héléAèvé'kiaL; marioé diSii 4dti ^àtàtOié; 
^ti'il fut mis sur • cette Ite^ par le capitaine 
Stradlin^V à l'occasion d'im' démêlé qu'ils 
avaîenrt'eu ensemble; qu'il résc^f d'abord 
d?y rosier, plutôt que des'exposer à de noo* 
veaux chagrins; d^aUleurs le vaibseau' allait 
eni nau vais état) <!]Ue cfe^eiMlaût^' réveti é" à 
lui-nsétne, il sobhaitftjd'y retourner, mais 
qiie le eapi^laiJiieït'y voulut f)às con$éhtif. Il 
Ivvslît déjà'ioudhé à cette tle dans un autre 
Voyl^ poW y faire'xle ^^eatit et du bois, et 
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alors oajr laissa deux hommes^ qui y vécu- 
rent six mois, jusqu^au retour du vaisseau. 
y> Quoi qu'il en soit, Selkirk, ahmidonoé 
sur cette tle> avec sqs faahits^ son lit, un Ich 
^1, yne livre de poudre^ des balles!^ du ta* 
bac^ une hache, un cc^te$u , un cHaiidron , 
|ine bible et quelques autres livres de piété, 
sesinstrumens et ses livres de mariDe, s*a- 
musa, et pourvut à ses besoins te mieusi: qpll 
lui fut pos^ble. Maîs> durant les .preoliers 
huit moi$^ il eiitjboauçoup de peine à: vaiib- 
cre la mélancolie et à surmonter Thorreur 
que lui casait une si affreuse solitude : il' fit 
deux cabanes^ à quelque distâmce Futie de 
Fautre^ avçc dvtbois d$ myrte'^piment) iMéi 
cç^fÂ%4'miie^«^pèedv de jonc^ et tes doûUii 
^fes^VLj, de dbèvres qu'il tuait à mesère qtt'^ 
eu avait besoin, tant que sa pdudré'dura. 
Lprsqu'elle approchait de sa fin,, il trouva 
le secret; de tirer du jEeu^ , ayeé d^ux mor^ 
ceau:^,de bpis de pimeut^ quil frottût Fiau 
copt^e F^itibrfïisiur le^genou^ Il &isàit 5a<cui-t 
sine d^nsula/pjus peiite âa ses huttiea; ^t 
dans laplus, grande, il dormait^ cjbautait^les 
psaumes et priaiit Dieu. Jamais dé su vie il 
n'avai(.^ si bo^chrétî^^o^ et il ;désespérait 
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même de l'être «itant à l'avenir. Accablé de 
tristesse , manquant de pain et de sel , il ne 
mangeait qu^à rextrémité ^ lorsque la faim le 
pressait , et il n'allait se coucher que lorsqu'il 
ne pouvait plus soutenir la veille. Le bols 
de piment lai servait à cuire sa viande et Ik 
s'ëc^atrer , et son odeur aromatique récréait 
ses esprits abattus. 

» Il ne manquait pas de poisson , mais il 
n'osait en manger sans sel, parce qu'il Tin* 
Gommodait, à la réserve des écrevisses de 
rivière , qui sont ici d'un goût exquis et aussi 
grosses que celles de mer j tantôt il les man- 
geait bouillieSy^t tantôt grillées y de Inéme 
que la chair de ses^ chèvres > qui n^a pas le 
goût si fort que celles des nôtres, et dont il 
faisait d'excellent bouillon. Il en avait tué 
jusqu'à cinq- cents, et en avait marqué un 
pareil nombre à rôréillel Cett^ particularité 
H ^ vérifiée par les gens de l'équipage de 
l'amiral Anson, trente-trois ans après , sut 
une^ vieille chàvre quHls tuèrent en débar- 
quant dans l'tle, et ensuite sur plusieurs au- 
tres. 

» Quand sa poudre fut finie , il les prenait 
à la course, et il s'ét^ rendu si agile par un 
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exercice contieuel ^ qu^il courai|; à ti*avers le 
bois sur les rochers et les coUioe^ avec une 
vitesse incroyable. Nous rexpérim'çntâmes 
lorsqu'il fut à U chasse pour nous, avec uu 
chien quenapus avionsà bord, dressé.au. com- 
bat des taureaux, et ayec nos meilleurs cou- 
reurs; il les devançait tous; il mettait sur les 
dents nos hommes et le chien; il prenait les 
chèvres et nous les apportait sur son dos. Il 
nous dit que peu à'en fallut i^n jour que son 
dgilité.nelui coûtât la làe; il pôunsuivaît une 
dhibvre avec tant d'ardeur> qu^il li^«aisitsur 
le bord d^un précipice que des buissons lui 
cachaient, et^culbiita du haut en bas ayec 
elle. Il fut si étourdi du coup et si froissé, 
quHl en perdit toute connaissance.; enfin, 
revenu k lul-mêqie, il trouva sa chèvre morte 
sous lui; il resta près de vingt-qjuatrelieurGS 
«ur la place^ et il eut assez de peine àse ti^ir 
uer à sa cabane, qui. en était à un mille ^ et 
à en sortir au bout de dix jours. 

» Une longue habitude hii fil savourer la 
viande sans sel et ^ans pain ; et^ dans la sai- 
son, il avait quantité de bons navets qui 
avaient été semés par l'équipage de quelque 
vaisseau, et qui Couvrait plusieurs arpens de 
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terre; Unemauquait pas non plus d'exceliens 
choux, qu'il coupait sur les arbres qui en por- 
tent, et qu'il assaisonnait avec le fruit au pi^ 
ment, qui est le poivre de la Jamaïque, et 
dont Todeur est délicieuse; il y trouva aus^ 
une sorte de poivre noir, appelé malaguita, 
qui est fort bon pour chasser les vents et 
guérir de. la colique. 

3) Ses soulier^ et ses habits furent bientât 
usés à force de courir à travers les bois et le$ 
broussailles; mais ses pieds s'endurcirent si 
bien à la fatigue , qu'il courait 4)artout sans 
peine. Lors même que nous l'eûmes trouvé, 
il ne put s'assujétir de quelque temps à por- 
ter des souliers, parce qiie ses.pieds enflaient 
d^abord qu^il en avait mis^ 

>3 Revenu enfin de sa mélancolie, il se 
divertissait quelquefois à graver son nom 
sur les arbres, avec la date de. son exil, ou 
bien à chanter, et à dresser des chats et dos 
chevreaux à danser avec lui. Les chats et les 
rats lui 6reut au commencement une cruelle 
guerre; quelque-uns de ces animaux ,^échap< 
pés sans doute des navires qui avaient tou- 
ché à cette lie pour y faire de l'eau eLdu bois^ 
j avaient prodigieusement multiplié leur es«- 
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pèce. Les rats lui yenaient ronger' les pieds 
et ses habits lorsqaM dorm^iit. Pour s'en ga- 
rantir, il s'avisa de donner aux chats de bons 
morceauic de ces chèvres , ce qui les rendit 
si famflièrs, qu'ils venaient coucher par cen- 
taine autour de sa hutte , et qu'ils le délivrè- 
rent bientôt de leurs ennemis communs : de 
sorte que^ par un effet de la Providence et 
par la vigueur de la jeunesse ( puisqu'il a à 
peine aujourd'hui trente ans), il se mit au- 
dessus de tous les embarras ^e sa triste soli- 
tude , et y vécut enfin à son aise. 

D Lorsqu'il n'eut plus d'habits, il se fit un jus- 
taucorps et un bonnet de peau de chèvre qu'il 
cousut ensemble avec de petites courroies 
qu'il en ôta : un clou lui servait d'aiguille. Il 
se fit aussi^ des chemises de quelques toiles 
qu'il avait ^ et il les cousut de même avec le 
fil d'estame qu'il tira de ses vieux bas : il en 
était à sa dernière ^ lorsque nous le rencon- 
trâmes sur cette ile. Quand son couteau fut 
usé jùsqu'aa dois , il en forgea d'autres ^vec 
des cercles de fer qu'il trouva sur le rivage ; 
il en fit divers morceaux qu'il aplatit du 
mieux qu'il lui^at possible, et qu'il aiguisa 
sur des pierres. 
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» Il avsiit si bien* oublié de parler , qa^H oe 
proDOBçaitId$motftqu*à.dciiiiy et ^1^ aoué 
eûmes d^àbord assez de peioe à renteodre. 
Nous lui oStim&BàxL braudevio ; jtnais il ne 
voulut pas eu goûter» de ^crainte quil ue 
lui fit inal> accoutumé comme il était à ne 
boire que de J^fiiU» DUUeurs^ il se pa#$fl^ 
qtiélquê temps avant quUl.put anasger dd 
nos mets .avec plaidr. Ijs cwnat leat M bon 
dai^s nie^de Juan Fernandès^ «que les arbres 
et les -plantes y eonservent leur verdure 
pendant, tome rannecll leCy aqne^d^eii^x m^i^ 
d^blver^ cent de^ juini^t de juUIel/: on. n'jr 
voitnraine alors <}ulrnej petite goiée av^Q 
UB peu de grésil f -mais il y. tonibe quelq^eq 
fois de grosses pluie»^ lia.dbùileifny \est 'dg^e, 
et modérée «n été»^ et il n jt a pas bésuftcoiafi 
de tempêtes. Noire; ilcoasa^s ny aperçut 
non ptos aucune. çréàtaDe aaimigd cm W0ir 
meme^i ùi d'autres ben^.qûe celles jdi^pi on 
a d,éjà«tparlé. : . : ..: « i. » :' ► ,./: '^^ 

' » iuaii' Fernandès >y laissa uJer premit^r 
quelqties'cbèvres pomr.y tnuJtiplifiri iq( l'île 
en est iauyovtrd'liut i'^mf^erL^ar jsalmu^ioi;! 
et totiit^oeqn^^éUe?|>rodiiiît;; oetiQ^'j^tjc^pa* 

l)l)e dé iK>urrir>uà gmndindmbr^jde. per.>QQr 
II. 9 
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B6s> et 'd'être iaxHiMéy eu: Aoirte ^qu^ ^siérait 
hien dîfficfle dW di^logec «içiuc icpâ ^'y éut-^ 
Miratetit. . 

I) Quoi qo^^ en soiri^ U manièire doat Set- 
kiik se gouverna dans la^sukei me persuade 
l|a'il y «leba 'Une viefbrtioliréiiçDoe, qu'il 
notis a>du la ^nre wrké.iicéi é^rd^ et que 
te PrOTiclenôè xlmne le aauânt. du milieu 
d'un ^ ^aisd abandon.. D^aâlleup&, en^^ak, 
par son exemple , qne larsoliiude et laiiîeâtpji^Ue 
An nf)%)Bde n^^st^pa$ nn état fsi triât^ que la 
pki{>ai^t d^shpiÉLiiies se i-imagbieut:, : aurca»! 
lofs^t^on y*tOinbe pair'iin aocideoi îoévita-» 
hle*OvkJ90it aosaî^ par lài, «qu^nn malhenr ee 
pirëtîe&t quelquefois ub autre ]>eaueouprpltts 
grand i puisque: le vaisseau i de son capitat ne 
<9rcho«Klbfeut^l après ) et que presque /toutes 
\e^ pe^sonncs'^qmeainpoâaieDLf équipe^. y 
p^ttretft.' £]^;ffo f9Uitva.£àhèj L adresse qu'tl^ut 
déf ft^umif' 'i^ s^sbçseiâsid^tte manière ausai 
efficace^ f{uoif|ue moins commode que Jor»- 
qu'eUèjest^liidëe dut^eeours et des kumières 
dq lart)^ itiëu$ <(SOU%]plie qpe la nécessité e9^ 
}k mère^ i'McMtm>* Biea>plus^^ > tput aobce 
tfolU ékm\ dès ^u'il^ecm repnsirift^a^4e(^os 
Tkind^â et denoédiqiimirB^ iil peiiditxbeatièQit|i 
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9'yi)cailt«qtte'^a.iMaif!iilaii^'l«>p^^ e^ 

et la vigueur de l'esprit; au lieu que lçit^^r 

' WiSélkii* n£était n^ hi ^ftmiLep,,^Q^gm§ 
idhdittàamnéMf i'il^Hde-îtaaufferiiâfî^y tOra^ 
qu'il y 'ftrt tnmé iàn iigio^^. h^rx^^/^^ 
<^fâtidiiiite-£taunpterré &k\»ieQt{c«Hidaii^ U 

piididô Skavpi etid'autras/lîbii^krs^i^i^^la 
naerdu Sud, en 1680 et 168*^ dW>Ma»Ht^ 

l^1n^JWatiiD|^t et qui % Msaéidaw ^et&a 

''y^Bki^iie cfwr^ idîé DkM5fe4:(fe'^g^*îf>R;^.(Jit- 
'^^^ «aoiiarfhB^phiiienni deacQri^^ (^vçUfe (pri- 
ses de vidssefkàx [et [dey biiiqli^.^Qaffagiiolf^B* 
Lai dW»^*eafi^«trd»4>è» ftjti^. d^^ttyinioa, 
^ « de^étlteiiiln^ei^jifjdélj^ ^u port dt 

tliôkmiUo; Jbe kaH^maÎD/ !iOi«»: iims .#y^m* 
^4«»é«(<H?^#ï^' lH'Vaie dft;laTScrc«ia^ f|ue çk>u0 
é^'][ioJtàttt««La<pi«SJi[^ : qou^ 

y tàtnii^a'k feuy'to&habxtési BOita aijrajEii matv 
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^ncr4 ^^tr la ,G6te • <>ri!ewale pouf y ' feii-e de 

■pôrûe; ." ^^ ■ ^-^ ■•.•*:.• -! • - -^ . • ■ ; 
~ D La proyAsmn d'6àu^^ €1 4e < Gii«ftTjé3 tél^i 
preei^ûe âfflê', IbriqtieijQri^SL janvier ra^i,i 
on découvrit trois vaisseaux de gucrr/8 js^t 
^à^}$ <|m lâi^aitîûfi I1& tmwde L^lè.fîi^ëicant 
|%»iiii<^#éittt de réifti«ter, lesf fUbmi^içr^ $4Ç 
reilil>iski^èt^tt<)tr$9 à la feseuva d^'.Wilfe^iui 
ûe^ daofi tes boîi^'à la vchfisae des^qh^Sw^* 
/&es'Êspâg^ôk| pour^uim'eot ;e& Wn|i^ )«$;Y 
beMTL des Àii^Bis^ <{C[i^ léuût boas. "VQiH^jiii 

' I» Àik' mois <l'ât)àt( i(âB&/uâf&. trau{>^ii4^ 
isoi^ariie'*- dix An^lrnsy ^a^seii^uri^cs «^t flihii% 
tiersi à laquelle se joignit Dampieferet^ ip»t\h 

i9ïahdenie{>i <d» (^ipftffmesCoo^ >9o^§# 
sttr la cèt%^dtliÇhilidîidUiPéraia«> r// ob -cy^. 
' )i Apre» af Sii" éséxttam^up (^èntimrîéa ^^\ 
\e& vent^'f iÀ$ [ftttiuMiii^) jàûnirUbrfbt^ 4^ 
2S mar» f 684^ daorcaie Qsaiè aul suiÉât^' l'IJe 
S'iernaildèSh'Us mirënêi^QAaitôti \ft>Qh^tlwi>6 
« la nïcr, ei J«Mèr«ot à .torw^ poii^ î^ltiip Je 
Moskite qu ilfir.y a^entAiÀ9$^reii i»(i^An}i^rs^ 
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qmatflsvfitpagédb ; lès ^ôn ' imdam fcfaftsfiés^ 

t0t(«tr^ i^kiSfde truster «)!$',' letl^^ooiiqne -ksiE»- 

7f|Rtk«»^ îlilô'an^imt/éeaoïiwiésr pu: 

le trouver; il étak eofoncééeai^hBhmSiigVot^i 

1q> >sîg^ii:tij(i<r .âi^artrî<ie T^iseait ^éiâit| à 1»> 
véîlfrilarsqiylill ànftviM^siiH !^inr»^o H n- avartî 
qU0 f tondbsU! ^et^ ttii^ GO^t^ab y avec cm petit 
cornet ^«dpô^re letnuii |ie^ âer^Ionibv Api'és' 

diiaià^Qil^^^esih^inëçrâs, ec>éia Idôg é(mt 
t^^^ ^}^9i^iâbhtpiétsâènBx^&H «les : pièdés tw 
U»i qte'il lilxiniai^èe sa prep^rp^èhfafiiï ei ^w 
niit^f #te (l^^alioe (^ufil ^lîcit; ce^fu'ijtrâ^h' 
appris des AQ^bia;^ lâesj'pioeds^de £^ijt^ 

eOl9^49$> illéé^bf^ital^^âtts.iiten^Vel^ 
diM^tuiîrt la fi|iùc9iqu'%ToaIait^Si iéi^dctidt len^' 
sfût^ %;fiâcsoiQr4oiU^afiii^Jttiii^faisait'UQe pototei 
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soin qu'il «n^isvaiu Cocii p«iraatmi(&èÉrprëir9ii| 
k^céeik qMinti otMifflfSsetit /pas i^bd^dssd dès 
itt3ieissy:rpèès;pliii'^r s ^ié ^^ie^^ifù^ ce 
(ipu'it» foiit j<kititiifiâHém6ntic}às«(léu«pplt|^89 oèil 

jbfge ni!cpebmé;iS'kJT«£èité^'iiU>y .meiW« 
Ifoaaooùp: del feiâpa;. .- . <■ i »-? - • j i '^ 1 L» : 1 : » ^ .' i>^ » n >: 
' ! ')} AT0Gf3Qeit<^>îpdiismt>, WH'eai^ômesles^ 

adil'^ pài59Gaa»>;'IL;radc>iita. qfi&vi^ 6àt< 

fmiios baisfe^vsvihavaîifëtéfbitîé'deimi»)'-^ 
gérdixTcw m^riix^-cpl était) 'iiiletjolimtâfrû' 
iâdft^'iiidiâ d6piii9v>(f tBkvaittlDaé |cbiir Jr4^mi) 
imi^s^'^ttc jpabr(ft^ecl£9digiii»f^i<io }»^|!>êâlti> 

dfi.'èh6i»ii)srv^ait^ik)ié]fakap(N^ mrlideî jpi^ïilï^ 
qtiiNi vftieÂ If 'deux p^ib do! bdàt^ur, ^uJoa*^' 
^rfc des ifttéhicâL ptniéxt^iiti pè^iK»! ^éiâiiil^^éisit 
msié dPliaiHa^'My^ii^aiM^oe&d «wr 

Iftiio^tr^ loFi^qii'ili lolib^sé dA^S^-lttêf^tié 
stinple'ijp^ad;x»«waâte»el f«Îb((JV^'*^ -' •» ' -'^'l . * 
■ 9i»Ii^^^perçii4, dbt:iBftm^te«éê^I^oti^ëIvi^^ 
s^^Mîk wiltà idu')daDdé']30ti»â<>dèséê^<é«iV 
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«vaxHffiie noue fussUiMisiL Vaiiere, etilos^iji 
cuire «veo des ckèux^. podr nous ocgafaBor 
lorsqtM doue semtts^à i«nit. Ji vU^>di|$ake 
sur i&sable poonsMMistfQilottêrideii^'tre heiif- 
reuse arrivée. 

» Quand nous débarquâmes, un Moskke 
indien, nomme Robin, que uous avions à 
Lord, saulaie premier à terre, ei courant à 
^oii frè pe Moskiie, il se jeta tout de sou long 
à ses pieds, le visage en terre j Wil le releva, 
01 Payant erabrassé^ il se jeu aux pieds de 
Robin, le visage en terre, et en fut relevé 
de^néme. Nous fious arrêtâmes avec plaisir 
pour voir la suiprise^ la tendresse et le oérc- 
monial d'une entrevue si remplie d'affeclion 
de part et d'autre. Les civilité^des deux com* 
patriotes étant£aiites^ nous nousapprocbàmes 
pour embrasser celui que nous avions re- 
irouvc, et qui était ravi de voir arriver ses 
anciens amis, qui venaient le chercher ex- 
près, à ce qu'il croyait. Celui qui avait été 
abandonné s'appelait Wil, comme Vautre se 
nommait Robin, noms que les Anglais leur 
avaient donnés; carils n'ont point de noms 
<3ntre eux, et regarde comme une grande 
faveur d'être nommés par quelqu'un de nous 
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quand Hs SQBt reçus dans nos vaissçauz; à. 
nous refusons de iQur dcmner un nom, ils 
s'eB.pdaigiaent, fieMast «pt'ik saat depau** 
¥res.g!eiis qui. n'ont: pas» m^e de nom*» 


, * 
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- - ^ " » 

Un na'aÉAge df Ik 'gàlkAé & ïfotHn^drd, le iî 

Je partis le ià&4e septisttdbit^ l^'i^ $«ili hî 
Elle aéii^t iâe>iNbt vbg&'^tiieii^^ miô[ifm4é 

0ciai$gMi0C!eiwwt'4edéoMii>i^ ^éteif^if^e^^ 

b^éurasfiK dw tW|i-ga^<^,LMf opuwifflMfe" die 

9- 


danl une dixaipe de jours, de faire aucufie o}}- 
servaliou. Nous serrâmes, ea conséquence, 

homme À Tavâbi poui* veiller au daqger. En- 
tre huit et ncuOieures du soir, aHant moi- 
même surle^gâîlUr^djjBVun^j'^erçus des 
brisans en a^iVdttrfamé^^J^érdèno^ aussi- 
tôt de mettre la barre du gouvernail à tfi- 
lp9rdr«P^8 Qw^efiut^foçt m^n^ff ftr4resi 
et aY^)^î^c]jU|9 J«.<bàti«lA0t-tft!(^^ 
sur rextrémité orientale dW rocher appelé 
Boou-Island, est situé à sept lieues à Test de 

dç^i^bi^aB^ j^:l0S: va^^.âminr^ôt^iiori^ 
^i^ »fim nefùmaé^wmM^if aiir ié fffmh 

\i}»9 jÂs iGfe|tt|)>iedsvrfe/ leibps'f Ci6& «ir«|^vS, 

Pf$»^if^fir>if> 4e boMn^.'coèstoMtttaoïi^nimûrr 
4t<mifn«i6i A Wib^jdmaaï lad yi^^ 

4l4>{ifakMiséitàtÉMifckn^eM)^ bbao^ 
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Mai» inm emx^Binovs lyua le» prîèm ne Âeir«< 

t€r PoÊfuipage wr le pom^pour ^mipcr ie« 
mâts^ Qkek}u6s Immmei se tro^YvroBt j ra 
efi mdniedt, si Uiiirii&éiiti&^Mr IwrMsdn- 
smjeobe^ cfisK^iès n'euMULpa^.la £cH*eè de «a 
ttloaipoir: Geiix qui ttorent )sur le- ixmt^Aia^ 

mér saos canseraurâa ^amsuig^» ^ : "ï 

- lia malelot quittait allé ânr le beaii^itéi 
r<mtii nie ^re qu'il «vtit ^vu oniiavflot^ipiei^ 
que chose de noir, et^'il allâ4%: es€(ayèi« do 
gagner la«»rre a>im>upaûtf8rbôiiniie.' J^eà^ 
^iy eii.cOfiféqfiicneey deux de ixies^maâkwhi 
nagenrs f'doQl monsecônd^âii nn^^d^ç^s^tn^ 
}iftg«iep cet bfjiRuM ) ef s'îfcl arrivâieint wii le 
métier, de 11006 le £Mé ^uWMHre par |euri 
iei*is^y en n6i|s dirigeant ver» l^eàdMkjk ploi 

géiH et.^fdel€{^0<es^tMf^ie)^^^ ^»f àidmfia^élri) 
^tifeS) et'^'fi^ulein^ ieasà}«iM» 4ë^ftil«0WP d» l'étui 
de-iiie et d^ munitÎHdns, je desceadî^* j 0lji^<» 

mai#^ }!Atîf«r«èt««?peiieh«()ii^^ 


/ 
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et la membrura è&àani de loioes parts ^ 4^ 
sqrtie.^e la pompeiâaiît presque eQftiàf:en}e»t^ 
âubnecgie , je i^'eiu&^ue: le temps iie remofi'- 
ter pofâr échapper k uoecmort proehaioe. 

'Gt)mm6 nQti3 n^ai/^iaostrîen appris des hoia* 
BieS'4]uès'«J^ietiKàye]itttrés'poiii' aller à la dén 
£ù]^etîéR)f\eicSi Gros perdus* Jefiis^et>dodattli 
oblige de fanela même tentative a?ec le mal 
de misaiQe> qiae^ )e sai^s , après m'eire dé-*. 
pottiUé d6«4a. pliipari de mes habits; je m'a- 
vn^i^^ffadueÛemeik entre chaque lame , ei 
eiifî&»'4]UHtjmt^le QiA|),')e m'élançai de tome 
iDi«lîerf*ce'vers le pQcher; maisf comme la mer 
éw3L bass&y et le roc>e;str^emeiii gUssani i 
je. ne pus wly ieniri et }e aaftedechbai les brae 
et les mains de la isouanière k flua dnploFaUe. 
Chaque moavement i de; la mer en arrière 
n»'él(HjgnM;du rocher^ 4e spcle quece ne fut 
qu'avec un danger et une difficulté extrétoes 
qu6 jeffif isfjiiar^y/pawramni^ le^rte de Té- 
quipagniiil eipoaie w»- nnéiMs.pelrtl^^ mni^ 
pM h v^miM^ 4it Qel^ nous nous sïmit 

{ ;«A4Km^aifW«is^é4erendrel'em4àIé<^ii« 

9 wBikWi^ mshWf jf'meMlU f»Af^Qf4»MrQft# 
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bomme» que je croyais morts, ^^u&nd notift 
fûmes tous réuais, ooiis r endiiiies grlk^es à lit 
Providence de^ nous avoir délivré d'un péril 
^ éniinent ; ensuite neus essayâmes de nou9 
réfkgier du edté du rochier opposé a» vent;; 
nptil/étaitsr^tivitet si incommode^ n'ayant» 
que trois cents pieds de long et^eentcRH 
cpiante de^ large ^ qu'il ne put nous procuréfr 
irndbiij et ec^ même temps ^^aJboieux, que 
oouftne pouvioBS nousiy promener pour no^ 
échaufier.' Le temps éuiltou jouns très-froid f 
il ne cessait pas de pleuyoirni de neiger^ ^ 
' AusÀoi que le- jour parut, j'ailai'vers l'en- 
drmt où nous avions iJaiordé, espérai^t y troci^ 
ver^ xlisuas les débris du vaisseau y des provî^ 
stons suffisatttesT pour, nous nouftir ^ mais il 
•ne s'y rcfncontKa que des môrçeaui^de mâts 
et^ de vergues , au rniHeu dç vieun covtJageB 
et de-càblet^ueies^ ancres avaient empêché 
d^tre, emportés, et avatem; 4en«is ^< -Aaiff'.â 
quelque; dislance du rivage .z une pacÉÎe 'd^ 
grémeiK^' des morceaux dé ikondagC; et dd 
m6ml>rnrç> de^vîô]ie& voiles ei de JUu :fo^ 
forent ppussés à tertew ^ Sious ne ivtm^tqu^ 
de^fCNÎ^ Skagmeoe^de*. £t<)iM§ei^ r^q^e m^us 
raflkaasàmes^attmUtèii diflittimlNtailMhéMiiii 
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fO(àa€Py et qui répomilitem à peu prèftà bi 
ifuautîté de trois petits fromages, 
r. Kous (imes toiTs <bos efibrtL ponr nous 
proeupcr àb (eu au moyen d^un JMriffnet^, 
d'tme ffvenm à fusil et d'un eliifibn; naaby 
doune- tout jC^ que^ nou&i avions imikilongTc 
temps trempé dans roau^ nous ^ ne pàiM» 
nàisairj et au boutée hiilt joiu^ d^e^aisiu^ 
fiuclueux , noiKS y refiouoàmes»^ Peadaut la 
wmt , nous nous serrions les uns contre les 
autres sons une yoile^^i&n^ de consenrcr muo^ 
tâeU«flaent notre ckriefur« 

Le ieB/lemain de^iotre naufiragey le lemps 
'sfétani un peu éclain^^ etavis à la getée y jo 
sortis { efty après avoir coasidéré le cootinettt^ 
je recomitttique la terro que nous avions ea 
nte était le cap-Neddâ^clu J'oucouri^cai^daiss 

^ Bsesgensparrespéraoeed'éti^ehieDtètdécou^ 
V€tis par des hateaux pécbeurs ou^d^autres 
bàtimeiis qui se l'endraient h cette poiute^-ei 
je ies 6Dja{;eai de réunir toutes les planokeÊs 
Qu'ils pourraient so^proevrer , ^ns) ^fue^des. 
omiAs^de^arpeniier / et lÀrt ce cfuHL fadiaik 
pour oonstruine un^ canot; v- 

'" 'Le cuisiQiersëf^ki^tqu'ilrétait/pciesq^u^ 

. Mort de^ faim ^sa^mim fiôsant4isseBiKBmaÉiM 
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.^H^«tlrfi nia4)i«l« r je 'li»'6rdoimfti<de' rester 
avcfeofeUi ou'trob^le ses-camara^îés ffWe hf 
gdi3é àti^t matiraif^i l^éra mkfi , foa tJ^''at^^ 
iloncâ qu'il ékh môft.^ H foi ptacé daûs^ai^ 
liiti d^di fa meh \vat P^nlëVéi* âisémèài . Ffef*^ 
m» t}4s^h«i préposa aiôi^'dè itoâng^r.scm corp^y 

fott la ^mteqtk^ils ^ eterem lar^ peiidéo : }^ 
«ODfienJs qii'eMe ine vint atrsii. 
'Ail botit de éeui^'Ou iVois'ioiirs^ le tetirps' 
ê^hn cfrèestivemèn t froid , cl Ja igiAée «rfei^ 
^vi^/iies pieds et îes mains de la pitfpàrt 
d'tetilre laotis^^cft sdaflnféiit à im tel degré,* 
ijtiiSis ftrt^wt pri^êi de ^etiilnkent , et fte kfw 
servirent presqtte pèts; etoftn, Ict^f etvgoaW 
disse ineBt et leur pêltor 6^'at rtMadM lu 
*^Mgrèriè'/Mo<isdéflml»^ii<>s^^àitliei^, et nous 
«otipSnîteiB tiés^bètfés^ ifièis; endtMtnosiM^ 
f)éeï^es^teiii ^^'ûtms'v d&ct le» famb»^ 
éhitertt eotiVèrte^^d'foiîpdiites, efttpoptcw^ 
ta' p^a y et niiéftie le$ e^Wde l«fiira oniriUv 
NoBS en'rel<y^pftmei^ «osjatttbes avec d«« 
éiefcq^s ét'ile ief lotte jpoiiirlf^ tenir dbau^ 
dëi; 'tliaii 'fietfi "^^ lt$ -pkiir 

di^ "nibd^^ft^àt 'èbnsmèi^tt^' to<Wiè«ltt'l4AYr 


2^a& BÏSTOIBE" 

-pem près Jbuil pîed^ de Ipiiig. No4^ la qpixvi^n 

le rftcMr par k^pj^rf |* y:af^k>;4^wl'in^ 
1^,, tQlrtîJ4iSl;ej^^cz;d€;p|^ç€ po}vq»^:Pfejte 
cm^ pûi &0 jCwsJïer. SUE un c^M , #^ f WlfWW^ ' 

fit autant^ ce qpiy4^|feci,U9it à.peu prèâ^.^q^ 
d^u^^h^tir^.effc.^eux heures ^^^fi, .un ^W^^^ 

lft^iii0« 1^ batois ajtMiij4 99 aRbi^raû, 501^^51»^ 

0^4 de loile en ^oais^ d» pî^'Uloçi, :^ é\aff^ 
tirer l?d«fWîo» X^ ,b|M^€fl^ c^ui jp 
pa3«cfr^9^ l§.v<Hsi|Hig(Ç^ . ,• . , . .. ,:^ 

lapif d'uj:^ 420utala»iraD^fori^ 

dâ :i|fti xîOi*Waus j^ fl»«ï:i«^u ^t uprm9Ml«lf|4fir 
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avec de loings 4;norcea\ix de toilek voîle^ que 
nous as3U}etiii\es le mieux qaHl aoiis fut possi* 
]i>le» De» fBorceauK de plomb ^n^ lame etfdo 
cuir naus ûirasiit: trës^^ttUes. Nous plaçâmes 
au milieu de ûoire embarcation lim^ât auquel 
fat aitaohée uiae voile carrée,.et nous préparA-» 
nïessix pagaies pfôyrrame^j etuuepluaJiOiign^ 
que les autres pour tenir lieïi de gouvereaih 
Lçcbarpeulier, quî^ daas cette oécasîoD^ nous 
eut été SI mxïle , était si malade! qu'il" ne put 
11005 douner ni aide^ m conaeil; et-toat le 
reatQ> exof^pté moi et d«tux autres, était faible 
et engourdi au point d'avoir de la peioe*^>se 
mouyoii*; enfin, le temps était si rigoureux^ 
que nous pouvions rarement rester phisde 
quatre heures hors4e la tente, et il y eut des 
jQUFSXHi il nous fat impossible de^rien faire. 

' Après avoir passé près d'une semaine sané 
auQune autre pjcovision que les fromages iom 
j'ai p^rrlé et des.os de boeQf,'que nousi man^ 
geitoeft après les avoir broyés^ nous aperçât-^ 
m^es tFois bateaux à près de cinq lieues de dis* 
tan^e du roehen On peut aisément s^magi- 
ner quelle joie cette vue nous causai car nous 
crÀmes que le jour de notre délivrance-éiail 
arriy^. Jedis à'tousmes hommes de se tratnen 
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en :^Iiera de }a lefit^V e^ t}^ crier io«s en- 
sembiè de io«iles^K>ttrs«foFcesy et aitssî loug- 
téin[is qti'ils poiinraiçBtj e&^ti, nous fîmes 
tou$ les sîgaatix ^e'49ioil5 p^mes^ in)ogiûer^ 
mais ce fm &Q' T€iuT : oiciis ne finîmes ni en- 
temio®, ni vus.. Cependant, 1» voe A& &bs 
batcimtx iioQS:Mn(lttieicwiragej oa^r ils ve- 
naient du sivd^oioest; «ij ie vem^soufflaut du 
nord^ooès^y nocis eu conclài^és^ que des dé* 
biîst pùus^és sur lat^te, aidaient pu faire 
connaître nôtre malheur;» Nans >s«»pp^àm^ 
dette qu'ils étaient sorti» ponr aliep ù notre 
«eobercli^y «t qu'ils/ la cdniiii4ierakfn»i tç^K^ 
les ibts^ue le fet»^ le pernMttraiu C'était 
mn^ qnc notis qoos- flaiûcHis ée la vaine ea^ 
péranaee d'être bianlâit délivrés* 

.Un ^e» arvaat4)tie notre tuileifo ial adbei^^ 
k FrftVideoce TCMilut q>iae k baehe du ekar- 
jpentierJCii jetée par ia muer sufr ïe roeber ; ce 
qui nous mit ^en état de tèranner QOtre< ou^ 
vrage. Mais nous eàmes & peine k £orce ne- 
eessaiFe pourjcnettre notre bateau à kmer. 

Vers le 21 de décembre^, il Venait à^èire 
&Qi ; le temps était bea«, et k naerplus ira»- 
<)ttille qiie nous ne rAvioiisrencore tue. N^Mik 
délibéi*âq9e»po«ia*saveir lesquels dVntre nous 
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ds^y^l^ti^ 4é gagnet le^èô^lkieiit. Se m'oR 
fi'îs^^ù f*tàs^àorî ëfe^tti'ffit^ùtepl^, parce qné* 
p^ifiié'pliïs- teW,'^ far ièôtt^Ajuent lé phr 
ppëf^¥e^y «suppèrlWIteà ^^xH^mites ftux^ibelles^ 
<^ yy^uh^ît êti'é^l^iîd^it. Liî tiïaîire pfopô^ de 
tÊÊ^tiëtômpâgtï^ ^ ôttfin , thpb ' frère; et " tjtrairc 
rfôtt^S W jtligàfî>fenft' ^ à ttb^sr Cohfiantl <3bhe 
nôtre entreprise à ïa diviâè'Pfovîdencé, liouy 
s0TiîtTlés de fe tenté, éi «oiis^d^Sàiïies'nôtre 
irfîs^rjEiye barque )u%o*aé"bord de îa nieï*: 
Gômttrë k lâi^ie Vëlèirait ii>è^-hâtrt, nCns fiS* 
riifeft 6»iHgél dé ^ou^^Iftelt^fe*dSé*^^^kr;îIief *j^ 
qÈt% fâÏTéWpé' peur Uhài^rk iWd : aKirs,- 
lïô? attire et ri4aJ , nous^-ftoas èmbarquânieV;' 
rWisfléa vagues fe ëoide^è^eût et là rfeûVefeè-' 
r«i«? ï>à^dfe^ite iWfsT lêté^, fcë qtri fttîllit à nous 
iV^etl el le pauvre bateairfiitî tt^isëéh pièces^. 
HXmrè ^torëf^rise échoua, et toùfés ûos es-^ 
pêrMcé' iutëïft tfétrùîtès: - ^ ^ : ^^ 

' G«q"tli!atctfpùl notre affliciicto, rendHt noire 
pfef^fié^e!h^é^:Jlùs dé^dlante et notre déTirrance' 
moîrfs prâteëaW(î,'ftrt dé^^érdre, iâvec le M- 
tenriplei haibe et Je in^hrtetfo, quîiious eus- 
sent pa^ la stttte ét cjJteii tîles, si nom eussîbtrà; 
esâfeiye de eoristi'tBrtPro radeau. 1!^ous eûmes 
cépeiKlant 3^1 jet d^admirérTà bonté de Dieu, 
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qui lU çervi^ à ïjçHr-e[ §j^li^< réiVé^^Pltcpii 
nous contrfiriaîtiHGaf « d^$ I9 âpir,éeji40 veut: 
^'ëlevaeulevim Urè^ içQpf^iuej[^;j|.:^i doufc il0Uâ 
eusfiiQuskété Cil o^r. dao^ice^bateau j^fora^ii^, 
^ ig^ous eusj&ions. irèf^prol^aklepient pefî,, et le. 
sort dç cejui^ que nous Iaisçiûiij& derrière, vtgfks 
u^eà% |^& été p|u& h^ur^^ipuisqu^àb épà^n\i^ 

hoFS d eMM- de/^nler; ; »;;•:' 

.NQUS:.éviPQ3 réduits À la^i^uai^o^ laplu^ 
d^plorai)le et Jb pi 1^ triste que rop puisse \mf^^- 
ginei^, et.tqud^ exçepiç.i^pî, ex^éaliés et près - 
qve mor^4^ faityicet à^e froid* Leuf54nains*6t'. 
leurs pieda etaiept gqles, et. à p^u .prè^ g^^Pg^ 
nés ; ils a,vaiofit fiUjs^ jf^bçs de^ ujloères lacg$}3' 
€1 profoud?, çp^^3^me^t 4^ff>ùf^ns pijwjfi 
c^xqm pouyaienieuçpfe^Q^raiaei! ep ,^Vhi^: 
ak:« U u'y «cvait ric^ pour les paosepy qu^uQ; 
morceau i^ t9ile sauvé du n^vù^tgpp Noup^ 
n Wons pas de feu ; le; vent ^^ijLUnuait à ^tte 
cxjoessivemejD t frqidiK No v?e çh^v^ pirovi^n 
de ftXMuaige était épuisée; nous n^aylQn^ pour 
soutenif^ nos corps déd^arnés )qiAe;4ea he^be^ 
marines et des moules^ que noyas ne pouvions* 


• . f 


noua procurer qu en . dm^ ^ju^nute et av^ic : 
bien 4e la difficulté ^PP^i^boonate n'eu, 
a^anc ai; plu&cpic deu? à trois-par jour* No$. 


DES Bf AUFilAGES. 2.1 - 

miêériMes oorp» dép^rissaicaity et nos àm es 
déieiïëes'Àatdtyt aoéMbié^ par la ctskite a{- 
fNio^ed^ mourir de faîmy saoftaocune.etpé- 
'r^nc^de secoiirs» Poura^ten, sli était pe»- 
^iïde^ à cette rëumoii de inkux, . i»0û^ jkvio m 
raSsoiï d'afi^néliendier .^«fles grandes ma^ 
réei^(}ut spproichatetit>' ëtaat acQomJKkgfî^ 
de tents^ i^oleos, ne coirrrisseiEkt entièrement 
l^ robl^p^ur le^tjuek npnsf avions établi notre 
s6}our« On ne pent exprimer tota^ ce qu'une 
pareille siinaiion avak d'hérrible^ Ce qui la 
iiendait pi^eeneore pour quelq»es- mus de^ 
•noiis^ étaient les taonanensjâe lent) ûansoieQice 
ypii ne letx r laissiyit pas de Tëpos« > . . i/ » 
« Je foisaid tous mes éifonts pour pcendce 
ùôiSLTdigB, et j WfaertM^les antres à pâMer le^or 
confyiùe& en Dhreor^.^t aUéndrc avec résii^ 
gnatiûn^ee qu'il ferait pour mus ^aftuver.; I^a 
Pi*ôvidefl€fe f>onr aeiukger v^w (^eu.iiotk peiul^ 
^poui« fenfûfierinotm foi amena un goëjafi^ 
à la portée dé ^miem)iseeàiid;^/qiiî: le. tuai et 
Vi^ilipf eisaldeiàfiei lîàpporteni Je'le' distribuai 
*|mf -portionsr^ égales 'à^tôut le; monde.^ Quoir 
'qiiHl'ye^i «%Ujk freine nae bouchée petur icis^ 
^Êiinv ntdttri-éoâmes^etcriMiaii^ng^^toM^^^iec 
reconnaissance ee mets tout cru. ^ .- •; 
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•de sadut, «de conaU'iifié^ mi (rddeauA c«(^Jbk 
-âefioner det» hopuécIs^cfiâisiijrtqiioiMfti^ 
*«fti<; aiiEe<» force ma dd& uôlres^y .Suoâ^'tb 

•^ée avait Tf aï t per^&^^uaa^ . dcçi - lesk . 4eit|c 
^ieds; il m'îtnpQ^ifiQail ir«q4raiiaiapi9iai po^r 
lessayer^lo ncms -sâoTcrtpgr je«t etX4[>é4U@9^^^ 
offraat de m'accompagiiôr, -et»! à . :94a^ n^fus^ 
d'aller touil>sciil. Après y n^oîr ; mùr^m^^ 
réâéohi^ ooas résaIu«K6 deGomlcroli^ua 
radeau meo la grande yargne. : oo^Hsla jfe«r 
dîmes j eljious y a JQmjbies4'aat3?es^iG^re^uK 
de bois, nouai i^larteii emiiîie à ce rada^. UiQ 
laat, -ei- nousiiidKS rdea «voUes avecnk^K hst-^ 
nmcs;-'e«iMin^ nY)ttvl&ipémf¥v^ d'une fmw^ 
-de pagaies, et d^is awrcm de rechange pour 
' le caa de néoeasité; dlaia. càmbien^i laorirQ jéMit 

4 

defaiblesae^ le '^peu>:(té!iaBas^qtti pwjitk^r^irp 
^emphofés^ et -le^ 'petit ««(oibqe df€Wi^Ua..-f«i^ 
dirMI cêimptaU piémyeMidifficil^I .. r 
^iiancl >il^ibt*adievpyl6i£iai^0Îa)«i|ftrjl^ 
nmtudan soui?eiii sa î'awis le -dessein d^l'ilfi^ 
-eompagaer^ .me Ikissam ent^eàdr^ q«ie^ Ârti! 
le't^U6atSy.iiii:4imw était pnèt àfn^odr^ ma 
place* '"' * '' ■ >i .• -•'. j'{ .- • 
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Acelie^poqijie, nous obser^&iaes utic voUo 
qui sortait de k ôvière (te Piscaiaki, à sept 
lieues de distance à Touest. Nous fîmes «n^ 
core tous les signaux «que nous pûmes ima- 
giuer; mais le ^Di étant au nord^uest, H 
le bàiiiiiei3t<. faisant rouie à Test., îl fut bteo4 
(ôt:hors de vue ^ sans s'être un seul mstasi 
appro<dië de nous» ce qui noos jeta- daos 
rabattement, 

Le lentlemain, le temps fut assez bean^ et 
le vem souffla vers la terre» Les^eux hom<« 
nies qui dcvaieDii» s embarquer sur le radeau 
icmo^fièront le plus ^raiitd désir.de *le voir 

. à riostanl lancer Â.Teau; mais le.^eeood 
s'y opposa Ibrtcm^Qt/ parce qu'il était déjà 
dei^x heures apièa^mîdi ; ils insistèrent ^vr 
ce que les ^miits^. étaimt 4)laires, et mê 
detntndèreot; mon can(Seihtemaiil:.îe finis 
par le leur doi^er^ apvès arair remis J'en^ 
ireprise à la bénédiotioa doj^ieu. Ces ^n% 
hommes sq osimn^ 9urJe nadeau/jcnaisf la 

• force de k> lame, ne tarda pas à le lienv^er- 
ser. Le Suédois gagiia Ja teiTeià la f>a^f 
son compagnon v><îtii n'était pas afisst bot) 
nageur, resta quelque tempis. aM^-J'eti^': 
dès rpi'il ;sur«ii^) je le suivis ^et b ;slftu- 
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VM. Cet aceideot le dé<!Ourâgéa teilcmènt, 
qu'il eut peur àé faire ùûe seconde tenta- 

tï». '' • • " ^ -* '- 

- ' J« priai alors le Suédois d -aider à tirer le * 
radeau à terre, afin d'attendre une occasîoti 
fevorable; mais quoique cet honmte eût à - 
pf4ne la force de se tenir debout, il persista 
daiis sa résolution ;. et^ $e tenant sur ser ge- 
noux, il me prit par la main, et me suppplia , 
vivement de fticcompagner sur fè radeau. 

<x Je suis Sfûr de mourir, dit*îl; mais j'ai le 
35> plbS' grand espoir de servir à^ sauver votre 
'î>^ie*et celtes dë^es ca«narades : si vou» ne 
» voulez pas venir, je «Uls d<éterfnîné à ten**-^ 
iiy ter sèiil J'aventure; â^idésHcMoi v )e vous prie, \ 
» k tourner le radeau, et à hi^y placer. » 
J'essayai, lau contraire, de le dissuader de 
son d^Mn, lui' reprë^mant riflfifpossiMHré 
de gagnièr le co^tinettt en deux fois atitani 
de teitipÀ qui lut en eût fallu auparàVani^ 
piii^Bf'il ù^a^vat^ plM lii m&t^ ni voile $ il Hm 
inflexible; et ajouta,* aVèc" imprécation, Cjti'il • 
^imerai^' miimx périra és^nè la nier, que de 
rcrstbr un jour 4e plu» 4anf une situation 
ai^M dé{4^b]r. ' 

- Surccjl'eniréfaites/tiin^auftre nraielo^ s'of^ 


t 


•!&J 
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frit p9ifr;aller avec 1^ Suéikns; qjiiaud ils fa* 
rent sur Iç^rade^u, ils.nous invilèr^at de la 
manière la plus tx>uchaiite; à prier pour ^z, 
et à Lien çl^eryer.CfS qu^îls deviendraient ^ 

. c'est ce que je fis» Au couché du soleil^ \e 
jugeai qu'ils ëiaiept à moitié roui€ du conti- 
nent^ et je sqpppsai quHU y ar^veraient vew 
denx he^Tes,d^^^ïiaifini,3e pense qu'ils tom- 
bèrent au milieu^ d^sbrisans^ouque la yio* 

- leQçede js^m^r i^^i/iex^ leôr nKieau, car le 
vent devint (r èft-fprt pendant la nuit ; et ^ 
deux joui^ aprèisi 2^ le radeau fiât trouve sur le 
rivage . vis-à-vis dç noi|S^e^) un, mille plus 
loin, un boçi^nie mort, avec. une pagaie at- 
tachée i^ soApo^igqet; .mais jainais nous n'en- 
tendîmes parler, da paiiv)*e Su4doisI ^ 

Cependant Af^s espéi'aiices d'être, sauvés « 
^ui.oe nou8^qiiilUi?P(;pa3t deviti:ent plus 
vivej»^ fip pb^çfvapt^dwx jc^ûrs tiprès^ de la 
fumée sortant d^s bois ^ tLqui était }e/ signal 
convenu avcic w» g^ns ^ dâus V^ cas ou ils 
arriv|2raiei|t, % tejjTè^ ^mt^ fai»ée contiiHja 
tous les jpqrs; et , .Qçnimie :nQt)s »kions dis^ 
poisés à ccpive jqp*<ytk le fai^âiitr pour nous, 
quoiquç JQOUS tiQ vissiojE^rrien qui nous an- 
nonçât ^e Vou s'occupait de veni/ à notre 

II. ÏO 


L 
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secours, nops suitpos'&fneâ qxie4e tlSlài était 
occaslooë par fifli possibilité <ie ^sè procurer 
ufiii^emfaarôiaiùotii Ge^te^^spéranoe nous ser- 
vit, avec l'îafid^ fie'Dieti^ a sotnenit^btre 
courage. ' 

Le, manque ^ viVrfes était ce tfui ndùs 
tourmentait )e plus. La gt^âude màtëe ne 
nous avatft:, grâcej à Dieu y êafusé aucun a<;ci- 
dent fà<^tix; vt^xA âoiiis avions toutes les 
peines du mo»d6 à W^tiÂ'procnrer les hei4>es 
marines et les 'moules <c[UÎ faisaient le ft>nd 
de notre mibftistanee. Lorsqu'il ftft im^>bssi* 
ble à tous lea autres de ^rtir, fai fouvent, 
de marée basse, f^arcoùru le rivage, où je 
ne trouvais que deut & trois inK^ntes pour 
chaque homme. Mott est^otâac «ë refusait à 
cette nourriture : je hii prêterais des herbes 
marines. Je courus plUs d^une fois le risque 
de perdre < les brfis et lies âiainis , 2k forée de 
les plonjger èi soiiVént^dMil^au. 

A notre Privée suff*te' F6«her ,' nous y vl* 
mes plu9ieà>ps phôquélis. âklp{io*aiit qti'ils s^y 


réfugiaieMiÊN^âdaM bâuk^ jè^sie tour du 
pocher à mtn^i't; mais je ne pus eu attirar 
per aucun. Nous aviouis aussi aperçu beau- 
coup dViseaux de mér/qui né «6 vinrent 
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plus quand ils nous virent établis 1 ce qui 
nous priva d'une grande reisource, et accrut 
notre misère. Elle pesait d'une manière plus 
cruelle encore sur mon frère et sur un autre 
jeune homme, qui n'avaient jamais été en 
mer, ni enduré aucunes peines; ils étaient 
réduits à la dernière extrémité^ ne recevant 
de secours que ceux que je leizr donnais* 

Nous ne manquions pas d'eau ; la pluie et 
la peige, en se fondant, en remplissaient le 
creux des rochers. Pendant 4a gelée^ nous 
préférions la gtlace^ dont je portas des mor- 
ceaux à côté de la tente. Nous nous seirions, 
poiu* boire.^ d'une poire à poudre ^ et on em- 
ployait le mém# moyen pour les malades 
qui restaient dans la tente. 

La mer ayant jeté sur le rocher une por- 
tion de cuir vert, clouée à une partie.de la 
grande vergue, Péquipage m'importuna pour 
que je l'apportasse à la tente. JSlle fut en* 
suite coupée en petits morceaux, et dévorée 
avec voracité. 

Vers cette époque^ j'employai mon monde 
à défaire un vi^us; câble ; et^ quaud le temps 
le permettait, je garm&saisj^ autaut qqe mes 
forces pouvaient me le permettre, la tente 
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avec rétoupe^ afin qu'elle nous mit mieux à 
Tabri de la rigueur du climat. Cela produi- 
sit le bon effet de mettre la tente en état de 
résister à une pluie de trois heures, et de 
nous préserver des vents froids et perçans^ 
dont nous souffrions beaucoup; enfin, cette 
étoupe servait à faire des bandes , dont je 
m'enveloppais le soir en quittant mes ha- 
bits. 

Dans les derniers jours de décembre , no- 
tre charpentier , homme âgé d'environ qua- 
rante-sept ans, corpulent, d'un naturel pe- 
sant et flegmatique, se plaignit d'une dou- 
leur excessive dans le dos , et de roideur dans 
le cou. Depuis que nous étions sur le ro- 
cher, il avait toujours été très-mal^ et avait 
même perdu l'usage de ses pieds. Dans ce 
moment les glaires l'étouffaient; il n'avait 
pas la force de les rendre : nous regardions 
sa fin comme prochaine. Nous priâmes pour 
lui , et nous fîmes tous nos efforts pour lui 
rendre service dans ses derniers momens. 
Quoiqu'il ne pût plus articuler, il nous fit 
comprendre quUl ét^it sensible à nos soins : 
U mourut dans la ùuit. 

Nous gardâmes le corps jusqu'au jour, que 
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je priai ceux qui étaient les plus forts de 
Teplever. Puis je me traînai hors de la tente 
pour voir si la Providence ne nous avait rien 
envoyé pour apaiser notre faim* Je revins 
avant midi^ et je vis que le cadavre étfiit en- 
core h la même place. Je demandai pourquoi, 
on i^e Tavait pas emporté; on me répondit 
qu'on n'en avait pas eu la force. J'attachai 
une corde au cadavre; j'aidai du mieux que 
je pus^ et y avec quelque difficulté., il fut 
traîné hors de la tente. Mais la fatigue et le 
sentiment de notre détresse m'accablèrent 
tellement, que, près de me trouver mal, je 
rentrai dans la tente. J'y étais à peine ^ qi;ie , 
pour mettre le comble a mes maux, mes 
gens m'importunèrent pour que je leur don- 
nasse à manger le cadavre de leur camarade , 
afin de soutenir leur misérable existence. 

J'avoue que rien de ce que j'avais éprouvé 
jusqu'à ce moment ne m'avait paru aussi 
cruel et aussi affreux que de voir que ^ous^^ 
qui, trois semaines auparavant;, avions des 
vivres en abondance « étions réduits à une 
situation si déplorable^ que deux étaieiit ab- 
solument morts de faim; que nous ne savions 
ce qu'étaient devenus les deux autres, et que 


\ 
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ceux qui survivaîeut se trouvaient dansThor- 
rible nécessite de manger un corps mort pour 
soutenir leur vie. 

Après avoirmûrement délibéré et réfléchi, 
d'un côté, sur la légitimité ou le péché de 
l'action, et de Tautre, sur la nécessité ahso-, 
iue, la raison, la conscience et toutes. les 
considérâxions furent obligées de céder aux 
argumens d^une faim dévorante i nous réso- 
lûmes donc de la satisfaire. On décida que 
la peau, la tête, les mains, les pieds et les 
entrailles seraient jetés à la mer, et que le 
corps serait coupé en quartiers, afin de pou- 
voir être séché et transporté plus facilement. 
Quand il fallut mettre toutes ces mçsures à 
exéciltion, personne ne se trouva la force 
nécessaire, et chacun mé supplia de m'en 
charger. Quelle tâche épouvantable î. Les 
prières continuelles et instantes de mes in- 
fortunés compagnons furent seules capables 
de vaincre ma répugnance. Le soir, j^eus 
terminé mon ouvrage. 

Je découpai une partie dé la chair en 
tranches minces , que je trempai dans Teau 
de la mer 9 et je les apportai à la tente. J^o- 
hligeai mes gens de les manger avec des 
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herbes nxariaes^^pour tenir Heu de pain* Mo» 
estpmae se soull^va . à la première boucliëe 
que j'en ayalsti , quoique l^^ruel besora de 
la faim m^e^t fait plua d*uoe fois, regardev 
avec uji œil d^eovie le bout de mes doigts 
tout çputerta de plaies. • 

Le s^cmd^ e^ deux adiré» homwàe% Téfu-^ 
sètOnt de-inariger de ce mets} mis^s le lén-* 
dem^iu ils dêmaudèreat à eu aToir leur part 
comme les^ autres* - \ : . > 

Comm€ je vis que tous mao^aiem avec 
avidité^ je -petrlaliles quarlief s de cbair sur 
lin |)QiAt!duireob.er assez éloigac de latente, 
f^Qtf^quViuQuàt de nos.oampègnons^n'y pht 
aueîadci^.ie( ueaeiit mal: eu œapgeant, trop 
à.'la.fQis^iOtt que ooiseprànaioiii ne £tkt trop 
lât copÉQflimée* :. . 

Je fixsâ: aussi: pour cba^ue homme une 
pèrttGoi ^ale.y afiu^d'éviter tout sujet de dis- 
pute et d!Qii¥i5e<; :j-eua de& imaii£B d'au tant 
plds urgens d^suiinre cette mâbode» qu'eu 
peu de fours j'observai >im changement total 
dabs lé oaraetèce de mes gens* Ce u'éuiîent 
plus des hommes paisibles, et plein» d'affeo^ 
tiou ks[ uns! pour les^autrésv Leur regard était 

i^Ûwk Tire fér oiee et i>aT4bare'; 
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au. lieu d'obéir airieoeiâpres^einentà^hies or-« 
dres y comnaê i\$ s'y manirâient tou jô«irs dis^ 
posés auparavant^' jeTis^qUe tout cé^ que \^ 
pouv2^is:dire, et même iries prière^ él mes 
ÎDstaDcea étaient vaines et inutiles. ' L^dn 
n'entendait plus que des querelles brutales ^ 
au lieu de ceà parc^ vde douceffr et dé ces 
piîëres pleines de ' résignation ansqUc^Iles 
me» orallés étaient habitilées/Pbursuî*cro{c 
de maux 9 Pusage de la chair hifïnalrïcriiing' 
monta le curaetere dé malignité jd^s *iiloè*res 
de mèsloooipagnons , ei:4noi-ra^iiiè je souf- 
fris de.icet i«içônvéaiem.t Je pris là graissa 
des reins da li^iiiiyt», et j'eii fib^û émpfeàli^ 
qoe j'appliquai duHles parties ^àladek 

Le cœur uavré^e ces maux jsdSbeusr^ fe ne 
songeais qu'avec effroi au monvetiliX>èlV'api^s 
avoir achevé notre provision 9 liOus eô vira- 
drions à i^anger les vivaas.:lieutèuseiirebt k 
bonlé de D'ieuMCOnkmençfi à' se -manifester à 
nolrpégardill inspira aux bravés gens qui bà* 
bl (aient près duiHvageoàiiHytré radeân^avait 
été jeté y< l^'idée^i'de venir^>à' notre recherche 
daôs la matièée du 2* de Janvier» • 

je : véiiaîs dirâtortiir de^hr tente^ lorsque }fa^ 
perçus, Là mohié.Ghéniiict du^ctfiiûisttht^ uo 
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9I00P &isant route directem^Qt vers noms. 
On s'imaginerait dlfficilemeQt Tezcès de 00 
tre joie^ quand nous èâmessi sondainement 
la cçitittidç d^une délivrance prompte. 

IJe.sloop .moaiUa à environ trois x^ents 
pieds de distance aji îsud- ouest du* rocher. 
l^ei^ li^^is^ns; rem^^éphéfent d'apppoeher da* 
iiâLQtagp; 92a)s comme raucré nenxovdit pas^ 
il resta au. large jusn^e vers midi, enattéu'^ 
dant que lé flux rendit Féau plus tranquille* 
Gepêndac^t nous étions a^tés de mille ipou^ 
vemens différenj^^r^spoird ette déliivés^.et. 
Ujçraiiite,d<l.le/if;oii> dé^u> àfiècl^rent vive-^ 
noteni^ nefs espiût»! aflSiiHis et èoftune boule^; 

veinés.-, i i r- -i; ' i !i .. -• l .!., 

^ J'iostiruisisJes étrangers de tous nos mal*-. 

hem:$;;'e9(ce^(é.dè notre; m^mquede vivres ,. 

dé ci?$ini;e' qj^ieiTuléê 'de pouvoir être ioreés 

par le mauvais temps à rester avec nous ne 

lca'0mpéehât d'aborder.i Je les supj^iai în* 

staiamentd'essayer<tàins 'délai dé nous sau-^ 

ver^ ou du; nioins de > iipas doniier de quoi 

ftiré du feu> Ils; nous envoyèrent aussitôt un 

c^not avec w) homme, qui, après des peines 

infinies , . parvint à aborder sur lé rochers 

. JeVaidai à se. meitte en sûreté avec son 

10. 
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canot; nMÎs ii^y apercevmt rietr kmMger^ 
jerhn demandai» »^il pouvait lioM (lootiêr ^ 
feu } il lîie répoQcKt affirmaiiveiâèiit. i\ éiick 
si ëto&fié de me voir si maigre et si dëfai^^ 
que d'aborà il n'eut paakfotcc de parler. 
Après qu^U Se fot riemis, et que uot^s tiou» 
liJkmes respectlvetnem adi^ess^s^ i^lti^ar» 
questions f il m'accompagna à la ^kftjè, oà 
il fut estrémiemeât snt^ris de voir tam de 
personnes dans un état si déplorable. J^à^re 
maigreur^ nos yeux hagards nous donnaient 
une* fi^re eflFroyable. LM#àtwgeFr tn viî* 
nant avec nàoi , jeta les ye9A 'ênr 1(5 sommet 
dfi rocher oè ^tait ëtpose to*t^^ du^coi^i^' 
de noire compagnon. Il témoigna saftâlis^ 
£eioiion de 'ce que imua tir^éàob^ pa^^^imale* 
ment an d^pourvui : )e lui ré^iadidUfl/il àVak 
mison; «nais je fnegaîilai'&^^ijh^» lui dire la 

vérités ' - • '' ' ' 'f ':')j / .,.,• ,: :)' '.,, 

^oua eùme^^delâ^ pevnÀ I fiôrô^-du Sen. 
Ajrant: résolu àe m'em^arqijer aveâ TéMiQ^ 
ger ,. et ensuite d'eiwigrer^ckeroliep les auktfa 
un ou dent à k foisf , f éntmi avec lui daua 
son canot; maia la mer 0OiiaV€ipoMM a^ee 
uneMlle'tialence coutre leti èt^h^r^ que nou^ 
f àmesr renverses^ dans l^eieiu«r Mou ëtat de fai- 
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blesse^fiit <^irt^èqtié je i'^sCài tres-Iohg^temps 

I L-étrangef i5ë' ieiiil>àrcpjia sans ihoi^ tnàU 
ce fiata^êfcriileâUboti{iae j^èibé r ÎT iné 'dit ijue 
Â le tenypd^ k^^jyéftnt&thlty U reviendrait le 
klIidebtfiB[^t^R^é^ j[fl'â^ lié' clio^ës p^^^^ hqus 

kiioii jèL^é J&^l(!bo^ féickitnërSii côniinent 
sâtk tiKWiil 5»W/^'« 'milùàé de kotlt , àtàit 
s^f^^âmië isiîf^^ Wè *(îrirè^ cbtliietvatîbù-, en 



sâiîita'àu'^Wd-est/ét àduffla^ecf linë violence 
cWWhiéjr lénémpS; fut^tfès'-sdiiii>re^ : les 
étrangers' j^érdirént leur 'iâoop, et rie isauvé- 
rènt fetir^^ (ja*iv^i lès 'plus gt*ân des dîffî- 
cdlWîr. il^t très'^^riibâblè qa^k ïxàhs eus- 
Aëë» ëië^^è -èbf ybdiis «ûi^sîons ' pe'rî , 
i/éyQW'^kilarïot^^^ nous ai- 

diet r*)n¥^éu iîaiîgêr: ' ^' 

Aijissitôt que les étrangers , que j'appélhe* 
râllkvWi i^iisbti: tiôs âmîs^i furent à terre, ils 
dëpêéhêféifc'iù ëi^Ws àFptsraoutli , sur lir 
rivîSft -'âe Rscataka. ^Les habitiains de be 
Hctt^agëiaèreîh de Vemra ti8tvb àecoitts Hh- 
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sitôt jçfpefe^teflops^iç j|eia)te^nti;<. râlais, «î 
notre douleur exiréniei,,e|, poUri!^pff>âJiresrtda»> 
yï\ntM§e ,ftotçe pal^çi^qe 4 ,lf ,teH3tpi$te t?^^ 

OQti^p pomiq», jdçudr^pt »j9f»m-Mà9\àèi. 
qu'ils le pourraient) comme notre-tjH^ndÀ-. 
était.prçsque, e^ièr^fs^nt ic9^<>R^fe^|.j^e 

°*î #^î9î?? pa?)<5?#!i^l^i»\W«fe f-P^m ta- 
rerait, WQJtt^.^f^ nÂ.ce^ài^jpaf 4'|jtfii)9Xtrê-. 

fiî grand; Jï^ejlj car,xipuf pi^jîf ^otjf ,til^îgjÇ' 
^er eB jrilleF, noiçepiiourjrifyr^,.,Pfff»s,*vÀOjB& 
plac^ qe,% ,aai»iliea c^J^,fpnflB,.^ç!;,ftPW 
l'ayjftpf entpu^^é ,^46. pier^;;,:jBfpiiS .^alî*^ 
meMioQ^ «^vçc dçs .dOjijUge^ ^up^ ÏW> 

pratiquant une ouvertjiçe, ff|\i, jwft^c4<K -Ijl, 

je jevJT, eft,^f^j»i^^i W.'P«P,[R!!?4î.q««,^é ^f^x , 
lume , nwis.pas a{i||»çt,au;iJsJ>Hfsç?iSii5«ffitft„ , 
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il^ ^^9Bt tout m^Bflif^ à la'foîsi Je les 

l^aer l^ rgsxe . 1« jour suivant , m le mauvais 
|emf|S.co^Ùi)uaH« -Durant: la nuky f ênten* 
di9y en ^opiineiDaQt , l^s deux hoimnes' qoi 
çtlâçntdj9^garide;se parler -iout hais vdftiii air 
trh^fi/éjnfsjax,,' }iU ^ieniâl .«fxrésJVB ebsertai 
1311 j^ais^tgUasait hors d^ la^ lente. U)De tard* 
pas ^ rqy^pir a vec. un pnproeaàr d^.viaiide qui 
poqrtfiqt^^ît/à une diaiao^ jeoâsidérabîef 
et, pour j arriver, il avait été obligé, de se 
trf^of^ fx^f l6|s,iiiains.et's4r4eagen€^x«.Tàn- 
d.ï?^ î^»<Wi^ /4ew boapwffi. éÂsaiçBt griller 
<^çf^eriiiafii^: j^me leM if)invà[.<Mipi je la» 
£Viisis,,etr^^QSt^*uisis le t^eate j^ la trenpede? 
Qfi, (|pî,s'ét^it>p&$se. J'eu^.d'iiitord IHntentioa 
^Jjçilligt^ k.Mê deux.lMWiiïes. nii:cbteiment 

qojp^^ajs^çe^^qAv^diles, )e.^le^Qr^éni^JdiBiLwlr 
ajçjfçgs^.i^Dft t^prJlpa^de.»^fl^,l^ rettakîai 
P^V»^? TfWf^ft ^e,toùi;.fot-4*ati«(éiP«erl« 
prochain repas. ,. ., ^.j j? ,,1 . 

. jPJiçtjr pçripi^gçje^daps la qpit» le vf^ts'a- 
{M^^t, jE]e^ ^^f^in^'pend^fît ^g n(^4 faîfiicAs 
i]|Oj»» piièf efs^^^^ous ei^tQi^jiines un .4:oup de 
fijfii^ ij c^iiyiçijtia^t la léie deU^rn, ivmst^per- 


çûiaes un sloops qui fteiiait^ ifdas: H y avait 
à bord trois çapitavo^ die mén îmiliie con- 
mtcsance, €t trou matelots.- B^' avatènt 
amem a^ac eux une grande pirogue. Deux 
benre» apvea, ils boqs eurent toud tra^spor- 
të&ii bord, à leur grande satisfalctiôd, et à 
àotra extrême eoi|%etitëfaent; Ils a^itrâtétîé 
«ibygiés de porter la> plupart ^'èstre Bbtis 
anr leur dosy éepuîs Ja leutè fo9qti% la pi-i 
EOgoe^ et de âooa ettimecter tleax'bà'irdis a 
kfbh. . .' '■ y^ ■• ^' " .- ■'-' •; '-''' ; '- 

Quand iM»if arrivâmes à bord tlUi Jiloôpy 
noiis mangfîAttMib cfatféun un monsèÉtî) dé^în V 
etî Dous'bikme» uti eod^ de i'liufnJ;1fdfci9^i&-- 
mes: presi)ue léu» li^-'HieohiiÉtildâs 'â»' mal 
de mer. Aprè^n^vMr viàe iios estémàcé/ et 
goùnté des meis xk^^s/às et tiotnt^ninsy nèit^ 
eàmee'tiiie laiâi>i» fi^sérutte et él^d^iN^oiiàtiliiev' 
cpiey sii)EÎes cKjgn^ftilii^ ne noos ee'ssrént 'p^^ 
rètevùs, et n^eés^t pàs^ limite ée^ûfè nôtis 
devions, pvendre ^ nous isoiii; fussxdn^ ëéônf^ : 
fés en mangeant avec excès. -^ "' '7 

Beui autres bâttmens vinrent aus^ à Aôtre 
atée> 4ant tés^ hsliitana de la Nbuvéne^Ati- 
gleterre sont buiiialns^et géuéfeiu:! Mais cëâ 
secours fntent toperflns} et quatid les hou- 


Y 


DES NAUFRAGES. 25 1 

▼eAux venus nous rirent en stceeiék bord du 
^Ioop9 ils reiouroèrent chez eux. 

NoQs armâmes àti continent à huit heu- 
res du soir. Nous y fûmes traités avec les 
phis grandes attentions; les unis furent à la 
charge du gouvernemekit , qui nie les laissa 
manquer de rien ; un autre et moi;'qui avions 
assez de crédit pour fournir à notre dépense, 
nous allâmes daos une maison parûculiève. 
Des personnes hunuànea et I»enlaisaBles 
fournirent à nos compagnons pauvres tout 
ce qui leur était nécessaire, leur procurèrent 
un chirurgien pour les soigner, et des fem- 
mes pour les garder jusqu'à leur guérison. 
Ensuite ils leur donnèrent de quoi se vêtir, 
montrant, par leur conduite vraiment cha* 
ritable et exemplaire en t^tit point, que faire 
le bien était pour eux la plus douce des jouis- 
sances^ Puisse cette maniera d^agir, si digne 
d'admiration, trouver beaucoupd'imitateurs! 

Deux jonrs après notre arrivée à terre, 
mon novice perdit une grande partie d'un 
pied. Tous les autres sauvèrent leurs mem- 
bres^ mais n'en recouvrèrent pas l'usage par* 
fait; cependant leur santé n'en souffrit pas>i 
Quant à moi^ je 4^is remire à Dieu de parti- 
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culîères actions de grâces, ppur sa bonté si-^ 
gnalée à mon égard^ puisque je n'éprouvai 
aucune suite fâcheuse de cette horrible ca- 
tastrophe. 

Mon équipage se. dispersa : le second et 
deux autres matelots sont en Angleterre au 
moment où je publie cette relation. 

Le capitaine Jean Dean , auteur de cette Rela- 
tion, fut ensuite nommé consul ànjglais dani les 
ports de. Flandre» Il résidait à Qstende, où il mov^ 
rat.fA 176,1... » 
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fie k cbiftteèfte^e. Bonrk') siiîr lés c6\et de ^igery, 
;, .âjuiik)»J*i^ji^mfiie9cd^Alger9 et créatures de rnadè- 


-1" t 


. Xr^ pOin|4^ 4^Bourk> ofBdar frlaiidab au 
servioie jd'i^pf^gn^f '^ftt^t été nommé ambas- 
«ad^fi^.exif ^^diiMiire de cette eour à celle de 
5u^d^9.SQp ^p^ii4è^ qui résidait en France 
avec fia £amil)e, se détermina à le rejoindre 
à Madri^'^^EUe' demanda. à: œt effet, et obtint 
un pafsetH^yrtffQw^j^éndrbàtec toute safa- 
ipilleià la i^Q^rve dfun^ de ses fiU^ âgé de trois 
à quajtre ans, qu'elle JaJUstt à Ja: marqoisé de 
yaf!enn^».«a ixièipe. A Montpellier, on la diss- 
.^2^4^ de;Cfa(ire ^on voyagea par tçrre, au tra- 
vers des armées de France et d'£apà^ne> quoi- 
qu€(.le marécMi <1^ B^rvrif^kliii eût ofiferi tout 


\ 
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ce qui dépendait de lui pour qu^elIe pût passer 
sûrement jusqu'aux frontières d^Espagne^ et 
que le marquis deBerwîckv sem^ fils/ lut eût 
promis telle escortequ'elle souhaiterai tdepuis 
les frontières jusqu'à Gironne, oii il com-^ 
DfiaQdait les troupes âe S. ISL C. La crainte 
des armées, jointe à la commodité du trans- 
port^ lui fit écouter ce quW lui représentait, 
quCi sai|s &'exppfler4 tMtr4e périls .efti^de fr»i^ 
le plus QOQri étattde s'aoribàfqaer à Gett é^ d^oii 
elle pouvait» ea viBgt-<J^atrè'heoi*es, se ren- 
dre à Barcelonne* Elle prit ce parti d'autant 
plus aisément qu'elle avait déjà fait plusieurs 
^oyag/s&^ . i^r . mer* Son - paist po^t «jam "^ té 
chaigé, eUese rendit iiCtftiQ :'çi^'y brouta 
pilusie»rs barques françaises j^mais^^dôîM^e 
elles, évaôent Lsnrs cairgcÂsooS' pdùr d^àutres 
endroiiks: que VEsip^gaei elte lui côntràime 
dénolmer ude tartane géndise quWle trouva 
prébe à metire à 1» voiie-^ow'Qatv^cmnè. 
< Madsèit^e ^e Bonrk 9'eiiiWr(|ua avec son^fils, 
âgé disibint am,* sa^fiHejâgée dê^ neuf ân^iet dix 
mois; l'abbé de Bpurk, une goti Verfcan te pour 
ses en£an8vtit)i»ieKiiin^s de ûhambre; tkn fnsA^ 

m 

tre^d^liôtel et d^nutres domestiques^' fomiant 
en tom une sxmëàeoùte personnes. Hleen>- 
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barqua ànssî une partie de ses meubles et 
plusieurs effets précieux : il j avait, entre 
autres, une riebe argenterie; un pottirkit du 
roi d^spagne enchâssé dans une main d^or 
massif, enricMe de diamans, et utie magni- 
fique chapelle, etc. Tout ^tait renfermé dans 
dix-sept ballots ou caisses plombées. 

La tartane mit à la voile le 22 octobi^ < 7 ^ 9« 
Le ^5 du même mois, à la pointe du jour, un 
corsaire d'Alger, de quatorze canons , parut 
à deux lieues environ au large de la tartane, 
qui était k la vue des côtes de Palamos. Le ca- 
pitaine, pour s'en rendre maître, détacha sa 
chaloupe avec vingt Turcs armés . Ceux-ci, en 
aboitiant, tirèt'ent sept à huit coups de fusil 
sans blesser personne, parce que tout Féqui- 
page s^étaitmis ventre à bas, ou s'était caché. 
Les Turcs montèrent sur la tartane ïe sabre à 
la main,* Tun d'eux en donna deux ou trois 
coups à un des domestiques de tnadaihe de 
Bourk : ils allèrent ensuite à la chambre de 
poupe, ou était cette dame, et y posèrent 
quatre sentinelleà; puis il conduisirent fà 
tartane* au vaisseau corsaire. Dans la traver- 
sée, les Turcs pillaient à droite et à gauche: 
ils trouvèrent d^ jambons, qu'ils jetèrent à la 
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mer} mais il ne firent pas de mémç^ux pâtes, 
qu^ils dévorèrent jusqu'à Texcès» et jetèrent 
dans la mer le peu qui en resta ; ils burent 
aussi, sans mesure, du TÎn et de Peau-de^vie. 
Etant ariivés auyabseau çorsaire^ilsyfireiit 
passer tout l'équipage génois, qui fut aussitôt 
mis à la c]baîne. Le capitaine passa ensuite sur 
la tartane, et se présenta à 1^ chambre de ma- 
dame de Bpurk ^ il lui demanda qui elle était, 
de quelle nation, d'où elle Tenait «t où elle 
allait? Elle répondit qu'elle était Française, et 
venait de France pour passer en Espagne. Il 
voulut voir son passeport, qu'elle luiprésenta 
en le tenant dans ses mains, -dans la crainte 
quecQs barbares ne le déchirassent j mais, sur 
Vtssurance que le corsaire lui donna qu'U le 
lui rendrait lorsquHl l'aurait examiné, elle le 
lui abandonna : après l'avoir lu avec son in- 
terprète, il le lui remit, en disant qu'il était 
bon et qu'elle n^avait rien à craindre pour elle, 
sa suite et.ses effeu. Madame de Bourk lui re- 
présenta alors, qu'étant libre par sonpasseport 
et par sa nabsance, elle .désirait qu'il la fit 
conduire dans sa chaloupe;sur les cotes d^i^- 
pagne, dont elle était si proche; qu'il devait 
cette considération ^u passeport de France; 
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^u'enusantclela sorte, il lui épargnerait beau- 
coup de fatigue, et à son époux des inquié- 
tudes mortelles; que, s*il lui rendait ce ser- 
vice, elle sàuroit le reconnaître dans Tocca- 
sion. Le eorsaire répliqua qu'étant renégat, 
il ne pouvait en user de la sorte ; quHl y allait 
de sa tête; que le dey d'Alger se persuaderait 
aisément que , sous prétexte de passeport 
de France, il aurait rançonné upe famille en- 
nemie de son état, et Faurait remise en terre 
chrétienne ; qu^it fallait absolument qu'elle le 
suivit jusqu'à Alger; que son passe-port, aussî- 
bîen que sa personne, fussent représentés au^ 
dey, et que^ cela fait, on la remettrait entre 
les mains du consul de France^ qui la ferait 
transporter en Espagne par telle voie qu'elle 
«t lui jugerait à propos : qu'il lui donnait 
le choix, ou de passer sur son boi*d, ou dfe de- 
meurer sur la tartane, sur laquelle elle serait 
plus libre et plus tranquille que sur son vais- 
seau; qu'il lui conseillait de prendre plutôt 
ce dernier parti, ne lui convenant pas de se 
commettre, ni toutes les filles qui* l'accom- 
pagnaient, avec près de déiix cents Turcs ou 
Maures qui montaient son navire. Madame 
de Bourk accepta de demeurer sur fa tartane j 
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le capitaioe y mit sefi^lement sept Turcs ou 
Maui^es pour fmre la manoeuvre, l'amarra à 
s^ vâmcau pour la remorquer, après en avoir 
enlevé la chaloupe, trois ancres et toutes Ie3 
provisions, à la réserve de celles de madame 
de Bourk. Après ces disposiionSj^ le corsaire 
prit la route d'Al^jr* Madame de Bourk lui 
fit présent de «a montre ; elle en donna aussi 
une au commandant turc de ht tartane, avec 
quatre louis d'or. j 

lies 2S> 29 et 5o, il ^'éteya une furieuse 
tempé)^^ pendant laquelle le câbb dç re- 
/norque futcassé^ethtartan.çséparéeduvais- 
seau. Le commandant et lesautresTurcs^ fort 
ignorans sur la uionc^uvre (car le corsaire 
n'y avait pas mis ses meilleurs marins), 
et d'dillears manquât de boussole^ celle de 
la tartane ayant été brisée danjs Pabordage, sV 
bandonn^èrentau gré des vents et de la mer; la 
tartane fut uéanmoins poussée lieurensement 
sur la côte de Barbarlele i" novembre, dans 
Un golfe appelé Golo^ au levant de Gigery. 
On y jeni l'aoci^, et le commandant 4e la 
tarutue, -qui ne connaissait pas la terre^ ei^ 
voya deux Maures à la nage^poui* s'informer 
en quel lieu ils étaient. 
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Lés Maures des eiivlrotM^ qui avaient apér- 
çu celte tartane, s^'éiaieul rendus^ armes et 
eo gmnd nombre^ sUrle rivage, pour s^opposer 
à ia desoente, se persuadant que c'était un 
vasstieati chrétien qui venait pour les enlever, 
ou iénr&bestïaul; mais ils furent détrompés 
parles Maures du coi^saire, qui leur dirent 
que c'était une prise faite sur les cliréliens, 
et qu^il y «avait dedans une grande princesse 
de France que Ton copduisait à Alger. L'un 
des deux Maures étant demeuré à terre, l'au- 
tre revint à la nage rendre raison de «a com- 
mission, apprenant au patron de la tartane 
quelle était cette côte où il avait mouillé, et sa 
distance d' Alger;ajoutant qullsdevaîent avoir 
passé cetteville, puisqu'ils avaient suivt l'im- 
pul6Îo«r<}u vent qui laT^tt régné depuis quel« 
ques jéurs. Sur cet avis, le commandant, im- 
patieilt de s'y tendre, et de rejoindre sofa cor- 
saire^ ne «te donna pas la peiue de lever Tau* 
erei il coupa le c&biev et mit à la voile sans 
ancre, sans chaloupe et sans boussole. 

Il n'était pas à une demi-iieuedu golfe qu'il 
paya cher son imprudence : un vent contraire 
s*éleva, dont il ne put se rendre maître et 
qui le repoussa sur la côte ; il voulut se ser- 
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vîr de ses rames, ipdis la faiblesse db l'équi- 
page les rendait ifiutileS; ety malgré ses efforts, 
la tartane donna contre lin rocher, et se brisa. 
Toute la poupe fut aussitôt submergée , et 
madame de Bourk, qui ét«iit*en prières diins 
' la chambre, avec sou fils et sjss filles de dbam- 
bre, fut noyée avec eux. Cçux qui se trfl&Vi^- 
rent du côté de la proue, entre lesquelles 
éuientrabbéde Bourk, lesieur AfSlhur^ Irlan* 
daîs^ le maître -d'bô tel ^ U|ip' des filles.de 
chambre^ et le laquais, s'accrochèrent aux 
débris qui étaient siir le rocher* ; 

Arthur ayant aperçu quelque qho^ dans 
l'eau^ qui se débattftit contre les flots^ descen- 
dit} il trouva que c^était madei^ioisielle de 
Bourk, qu^il retira, et la mit entse les nuins 
du maître-d^hôtel, lui recommandant d*en 
avoir, soin, ajoutant que, pour lui^ il aUait se 
jeter à l^ mer, parée qui'l était 1q seul qui sût 
nager^ Heureiu s^il ne s'était pas fié jsur son 
adresse! car depuis ce momeot il ne parut 
plus. L'abbé descendit le pr^çmier du débi is de 
la tartane sur le r9cher où elle s'était brisée. 
Avecsoncouteau/qu'ilavaitenfoncéaveofprce 
dans la fente du rocher, il s'y soutint quelque 
temps cont|:e la violence des vagues; elles le 

9 
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Tage^ il j awaii )ei%eQr0 jaii peiii. br^^ 4^ ^^ 
^ passée P pKkéryjpiiryeDktUtVouliu jse.s^îglir 
<l'oi!ie;p]dhoh^ 4a d^bri^quAl trpuva sous;^ 

Les Maures^ qui ^Laiçpl;;^uf \^\^^J^P9 }fi 
.^sireDl^:lfi()d^|)op^l|èfj^ats^;l|ii eoup|Çfexi| ses 
liabiuIjii$qa'À^>f bismi$€i;^t:le ^m^ 
enf onew L^r43iti|i)es M^res^^^ tgr^a^ci ijcvwi- 

<faqt à. «UjqOSW» m ?iqhè;bntjin-,,J^ç;.^iai^^^ 
d'h6fcl^.<|iftV*€lrt^k .^ir-^ :ses t)r^s ni^^pi^- 
'^eeUe> <te. JBpurk, jjit signe à deux de cg» bjuç- 
:bV^)9ui yJMQrieoait klni; el, quand. ils iuii^i^t 
;à q]MttH#:pas;.U I4 l^^^r j^Xfa de toute^sa force: 
ils la reçui;^; ,^^ l^|>reoai^ Ji'i^ p?r>^? «PWn, t 
• et J'wlff^fiat up.|^|e4, jH la,^qjp5l^i^reï>t au jjlît^ 
- jiva^^' i^ilf Wi ^i«nrf Srt séï\l^cftt uo souliiçr î{^ 
.48ljiwiîaapQ»i«;gf%gg4e,lase^^ maît^p- f ^ 

r àtbAii^l , xjw ^ M «fi^a^rY^ , IW tps jtes cîrcoa - 
: sUiD^fi def-ccf M'a^pe éveaeuieot, a assuré 
que, pend^i^ qi^'il là Hewit encore emr^ ses / 

hra» , wy aat jwoir ees bfi^rbares , elle lui di t / 
II. t II 


I 

t 
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4^^niair &u*de6susde $od âge : « Je ne craûw 
*» pâ^ «que ceis getis4à'me tueai^ mais j7ap- 
-vpréhetKle quHi^ iiie fasseivt 4Qhaoger de;ye^ 
ii4igi6ni tsepeiidant jé*'$oufinva^ fJiitàt la 
*» mbrt qtie de «ian^erli «e que j^ai.protnis 
» à Dièn. *» Il la c6tï(imiauiàQ»ee'g^aéreux 
'sentfaadfént^ Pas8uraiir4|ii%Wt&k.dan8la liiéws^ 
résolutîoD, à qaoi' die TexhoitafièViiiefliiia- 
nièPèfdK pressante. . . . ' :.v 

La fîtle de o^Wtlibt^ «t le ^domestiquer 
châeun^de leor eoté, sé^el^'^i^l^^^ri^^'Aifir» 
dh Iê9 Maures les prirent ^et tèurfireot pas- 
ser ^eibras de tner^ puis les<cèvrdnisî;r6ii^ jus- 
qu'au tivage, où ib furetit^ eiïtier^mi^olli dé- 
pùuîliés'. Le tnalhH^^d^kdiél^ è'éiatktjet^'le 
défdîcfr au gré des Ibte, et se servaat d^ Jme 
borde pour gagoer dé tedher «tf r^^h^pf fut 
jmïit par un MauVé, qiii le dépotiîillP«pssi 
aram de le trr^tre surle rivagfev». * ! . 

Ce fut eu ce' pritoytrite et betoMtts léut 
qu'ils farem ^çn^Stuts^ bâbord Ifctsq^'tfcçi^- 
lyanes de'la ptemièx^^^^^P^' On^lés^pnes- 
srfît de martîher;' a forTï^' ^^ tomfSf ^làFr^ides 
cfaeminsTabmebx^ùi'imrtnit kfurs piédMOut 
en saDg.'l.a fiHie'dé^ihamWèimewrdrt^ 
pïaîndre : cette /îHe'^étak fhlfesqHe coifWfie 
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de aan sang, s'étant. fait plusieurs plaies en 
s'accrochant ou paasaat »m les rocheç; ils 
étaient de plus chargés chacun d'un paquet 
de hardes mouillées^, et portaient tour à tour 
la jeune fille. Arrivés à demi-morts à la knon- 
tagne^ ils âireiit reçus> parmi les huées des 
Maures et les eris des enfans. Ces barbares 
avaient avec eux beaucolip de ehiens» qui 
8om fort Goaimuns en «e pays-^la; ces ani- 
Bsaus» excités par lé tumulte i y joignirent 
leui^ aboiemens ; Tun d'ete^ d'un coup de 
gneule, fit plusieurs fdabs à la yanibe du la- 
quais, et un autre emporta un morceau de 
la ouiâse de la fiUe de cbiûnbre, 

Céa infortunés forent partagés : la fille de 
chambre et le laquais forent livrés à un Maui^ 
de Tadouard ou village ^ et la Providence 
permit que mademoiselle de Bourli. demeu- 
rât avec l'abbé et le maitre-d'hdtel,. sous un 
autre et même maître. Il leur doçna d'abord 
à chacun une mauvais capote remplie de 
vermine; pour toute nouriiture, après tant 
de fatigues, ils eurent tin petit morceau de 
pain 4e sarrasin pétn sans levain et cuit sous 
la cendre, avec un peu dWu^ et.poilr lit la 
terre nue. Le maitreKi'hôt]$l^ voyaat la jeune 
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fille toute morfondue par ses habits piéi^trés 
d'eau y obtint avec peine qu'on allumât un 
peu de feu^ devant lequel il pressa toutes 
ses bardes Tune après Tautre, et la revêtit de 
ses baHts à demi-secs, ne pouvant pas de- 
meurer nue plus Içng-temps. Ce fut en cet 
€tat qu'elle passa la pigemiére nuit avec beau- 
coup d'incommodités et de frayeur. 

Il y avait dsm ce Heu environ cinquante 
habitans, tous logés dans cinq ou six ca- 
banes faites de branches d'arbres^ t. de ro- 
seaux, dans lesquelles ils demeurent^ pi^e- 
méle, hommes^ f<^mmes, enfaus et bestiaux 
de toute espèce. Ces barbares s'assemblè{ent 
dans celte où étaient les trois ^ptîâ|f et 
tinrent conseil sur leur sort : les uns, pat un 
priticipe de leur fausse religion, concluaient 
à la mort y afin de s'assurer le paradis de 
Mahomet par le sacrifice de ces chrétiens; 
les autres, par un principe d'intérêt et par 
l'espérance d'une grosse rançon, furent d'un 
avis contraire : aiuH toute l'assemblée se sé- 
para sans rien conclure. 

Le jour suivant, ayant appelé les babitans 
des adouards voisins, ils revinrent en plus 
grand nombre.. Cette journée fut extrême- 
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ment orageuse pour les nouveaux^ esclaves. 
Plusieurs de ces barbares leur Isiisaient les 
]ÀVLS grandes menaces^ eu leur montrant du 
feu, etleur faisant entendre qu'ils les allaient 
brûler tout vifs ; d'autres, tirant leurs sabres^ 
faisaient mine de leur trancher la tête. Un 
d^entre eux prit mademoiselle de Bourk p;»* 
les cheveux , et lui appliqua le tranchant de 
sen sabre sur le cou^ d'autres cbargeaieut 
leurs fusils à balle en leur présence , et les 
couchaient en, joue. Le mattre-^d'hotel' leur 
fit comprendre par signes qu'ils tenaient à- 
grand bonheur de mourir pour la religion- 
chrétienne j et que toute la perte Tetombcà^ait 
sur etix-^mémes , qui se priveraient, par cet 
acte d'inhumanité-, de la rançon qir'iU î>ou- 
vaient esp4rerde leur prise. Les plusia^denS' 
se radoucirent un peuj'maia les èpfans et les 
femmes redioublaiem leurs insultes à clique- 
moment*. 

On les gardait i^e^: tant d'exactitude, 
qu'unJMaure , la hallebarde enmain, les ac- 
compagnait même quand ils allaient satis» 
faire à leurs besoins^ natures ,: de peur qu'ils^ 
ne se sauvassent, ou. que leur proie ne leur 
fût enlevée de force. Us en furent en effett. 
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menacés quelques jours après par le bej de 
G)tislaBliiie , qm lear manda de les lai en- 
voyer^ finals ne voulment pas <pi'il allât lui- 
même , avec son camp, les leur anradber^ à 
qtt0i les Mauves répondirent qu'ils ne le 
cratgnaîent ni lui, nr son €at»p, quand il 
serait joint à celai d^ Alger. Ceâ Maures ne 
reconnai^ent pas la puissasoce d^Alger^ quoi- 
que enclavées dans le rpyaumé y et naturelle- 
ment du nombre de ses sujets. Us vivent dans 
rindéiyéndaoce » sous le nom de Cabails , qui 
veut dire Repolfyfs. Les montagnes deGouco 
leur servent de remparts inaccessibles à tou* 
tes les foi'ces d^Algen 

Tel était l'état de ces victimes du sort , ae«- 
caUées de fatigue, sans aucun repos, pres- 
sées de la faim, et abondonnées, sans 8e-< 
cours humain, entre les mains des barbares. 
Ces liommés farouches pai^aissaient même 
si animés contre eux, que, quand ils leur 
parlaient ^ le feù leur sortait des yeux , et 
qu'on n'y distinguait plus de blanc, siseu!»* 
ble <^ez les nmrs et les Manres. La 611e de 
chambre et le domestique, qui, dans le même 
adouard, n'essuyaient pas de moindre épreu* 
yes, étaient encorepnvésde la consolation de 
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rkoy arnprète ^el'^âffecffBtiàpQC^Qle)^^ 
éeiria à'kor$ yefm^^LefiMiMftf es VjiiiOflM^t^li^Pft 

d(t'ii9u(mgt^ ^onlhrebicneèrfi'pmfilerdiMi 
eJiKîiS' que' ht mar: àfmsuen^mmif eh q^iJ^ 

f^evcvs ewrlA nioptagDaft^* \ Us eurent: bieqj^ 
^cf^dxi i6Mt(lde:laiBieii(]|eff<i2aQob 
aÎMisi^) le^i&orps imort?» UstaMifenlt^iAtt:!^ 

^urdef wK^r à tnosponer'éaas laihQmagim 
ce' qu'il» -potnvaîeirt: vepèclièr. AfHrèai^Kiîr 
tifrë'les^' éd^a ra^lerivagei^ »)a lotioiceùi: à 
impôui^'; profiter dos^ habîl3Br^}:il9' eéapèrpsift 
mettiez ayed dasi>€aiUo9iài;lesIdxiigiU dct^mah 
dame de Buiirk , ^pMf &Tnr!8eabiigiiiia^.Qrai-> 
gttaot' depvoÊstoer leurs eontfeawit' aU)a. les 
appKqoTîaienl sur le corps ^sehjrëtii^BSii ' 
• Quel speotachs peut» cest mallteurem oap^ 
lifs quiô' de voir les oonps^ de i personne* si 
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temps^ à la pâture des bétes^ et, ce^.ti^vfetir 
était "lAÎil^fOM pki8seflnbI(^aiiXfias%i)lfii»Des 

vi!^ pl<0ijàt»»fdaia&rk£in^b à chaque 

ciâiiip^â^^rps.eiiAikiiparréau! ^e;maiÉÛre- 
dUidceV'VOiiiutilearU^Mjaa^^ îl 

tMte '^hcrimiiiité; i i|uf Usî dëvaiepi; dû ^iinoiiiti 
s<H2Éhi^ qu'oiii>kb entârrài j imoisîilsjrépGAidK? 
rëot (fotWB nien^iraÎBEUl; péaJes ebftsiià» TXn 
M atlre i< qui a^^aili'c^iai^^âila^pdk^^uU Jb^I- 
kUy voulut le hirki p^osee^aupnb defcoatcorpe^ 
pâred^ipie c'^t£tWBJ|^liisitûdri!eB)eixâa^xiton 

âi«0if>tri'>tmâi l'y :isomisàadmV ettif^îmff: 
Mai)^ *^oineetîd|[tte iypéd'étréUkuûrfEéwhi» wmt 
imeû3E i grimpev iénr ^ nn jrcdbeK éijcâi'p^^ :qiK^ 
de YOîrde jprèstdô si icbtes jôbfQt»« jLeliiiaUpe* 
d'h6t«l /itohi^ cc^nçieriaiév de/retofiffiii lft\lii6ii- 
t^tié ^1 n^osa^ifaipe ipart deljsoui ëh^im à ]ina^ 
dênioîiisM^, de) Boùdi jr > il luL^^ebcha i VséécHux 
spseiGtad^^ ;dabir 'U'iÀf an ^le ^fémi^ rL • • 

Cdpéndmt les^Maurei partâgèijeut. le bu^ 
tin : les plus: riches éfoffiia>»funent aoiip^eté{>ar 
motV;^tti[ y et dîstrâfauéeaau:i Qu&ns: pour en 
(irn^r leur tête ji yar^uterietot! vendue à 
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Tenchère. A Pëgard des livres quHls trou* 
vèrenty les regardant comme des meubles 
ÎDUttleSy ils en abandonnèrent aisément quel- 
ques -uns au maltre-d'hôtel et au laquais, 
quHls avaient forcés de les aider à transpor- 
ter leurs ballots* Le maître-d'hôtel retira 
aussi son ëcritoire^ qui lui servit fort à pro- 
DOS'» comme On le verra dans la suite. - 

Dans les trois semaines qu'ils demeure* 
ret en ce lieu, mademoiselle de^Bourk, 
profitant de T^critoire et d^un peu de pslpier 
blano qui se trouvait au commencement et 
à la fin des livres que le mattre^d'hôlel avait 
apportés, écrivit trois lettres au. consul de 
France à Alger; mais elles ne furent point 
rendues. Trois semaines après leur naufrage 
ils furent transférés au nûliefu deshautes mon- 
tagnes de Couco , oii apparemment le cheik, 
commandant de ces barbares^ faisait sa ré- 
sidence*: Douze d'entre eux, armés de sa- 
bres, de fiusils et de hallefas^rdes^ les condui- 
saient. Ils. obligèrent l'abbé et le maiirer- 
d'b^eL à. porter tour à tour la jeune fille à 
travers les mon tagn es escarpées. Ces Maures , 
accoutumés à franchir ces lieux avec vitesse ^ 

Içs pressaient, malgré leur fatigue, à fqrce 
•• II. 


aSo HISTOIRE - 

de bourrades , de marcher plus vite ({ulU ne 
le pouvaient. Ils ûrejït ainsi une grande jonr^ 
née* Sur le soir^ on leur donna à chacun 
un morceau de pain , avec le soulagement^ 
pour la première fois, de caiioher sur des 
planches. 

Le cheik et les principaux de ces Maures 
tinrent un^grand conseil au sujet des capti&; 
mais n'ayant pu s'accorder sur le partage 
quUls voulaient en faire « la rësolution fat de 
les renvoyer d'où ils venaient. Avant de par* 
tir 9 le n!iaitre-d*hôtel ayant retiré un pen. de 
paille dequelques bestiaux qui étaient près de 
là; pour la mettre sotis la jeune fille, le pa* 
tron de la cabane en fut si indigné f qu'il 
prit une hache , lui fit mettre la tête sur un 
billot, et allait là lui couper, si un Maure, qui 
«urvint k propos, ne l'en eût empêché. Trois 
ou quatre fois par jour, suivant leur humeur 
barbare, ils venaient les prendre à la gOi^e, 
après avoir fermé la porte de leur cabane, 
de peur d^en être empêchés ,\ et, le sabre à 
la main, ils se mett&ient en état de les tuer; 
une main invisible arrêtait leurs bras , et ré- 
primait leur fureur. 

Càmwlt on les retenait toujours , malgré 
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Ut. i»wltt*iQn q^'^ avait prise, de .k$ r^n- 
10yw>à Aesap^pnmm iwHrfi? ccjyi-ci, ac- 
cwÎp^q4 à'ixjfk t'Furc cle Bqgie ^ yi^t^pour Iqsi 
Mkvevf mûn smzA'Maw^des mQfl[tagpQ$,les 
eooiiraigmreiK ; les arroe« à la joaio^ 4a Les 
abandonner. Ce barbare ne pouvapt eomo* 
n^sapmifi , Ae^«aisit,de la }ww fillei ettira 
aoa iabre pour lui çouperla t^€;»Xe Turc 
pArmt à Ten empêcher par ses remonCr^Açes: 
eâfib Us se ndr^at en. routa* Ceux qui les ren 
coiidfiiâa)e:nt^9mpopt^.p9r It; faux zèle de 
l0wr reUgiOa , oa.par l^u^ bumew sanguii- 
i»iii^, 90 mettaient à ch^ue înstfuii e^ de- 
veiiT 4e les imoiQlen Us Urèrept, i^ne» &>is 
e6tre;9lUi?e9 ^ ral>b^ et le piaitre^dl'hôtejî d^r- 
Â^e^unr ^os buUson t poar.y faire Cfi s^cii- 
fite' klfinr prophète : ces infortunée^, viotir 
meS'^phappèrem epoore k ce péril. 

Qs arrivèrem le soie k ladawd y Ui^u: de 
I^ur triste eftel^Tage.: On lenr douAa des 
fetiiU^de navetai^rMS k manger^ s;ans pain, 
ce<)«ii leur est plu^ieu^s. fois ajnivé* CepeA*: 
da^l l'amitié qiie le^ «tp&ps conçurent p^u 
à ]ka pour la p^tjite. fiUe^ liai procurait la 
douceut d'un p^^u de Jait qti\>n lui donnait 
a^raefson pain^ Telk^^tla mani^id^M^ures^ 
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d'iccqraer'i 'etf cabsfdëfattbWidé^l^»' '4iAs ,• oé 

léiiT demliiide M^'tnèm'éT^itiii'lètOWté^-^ 
nîeiït bnJîtiaîre, quand on vfetf t ofetenirtfcur 
(Jaettjlie ^fôce y est de ^\te^y:4coùrde^moi ceci 
pcir m fdcé Oe iSoh i^^^^^ "•' '^ H''^i>n:..:.. 

' 'EÀfiny tiné qûàtrîéhiè^îléltre ^Vié ."rtMiifey 
moiselïe' dé Bottrk écrivit 'i Mt }é cbttstliv 
la ^eulé (jtii ftit réddué j âmtia lé iLi^nm^m^ 
bre 1t Alger : 1^ dey l'eiitoya à* <îoi)iul de 
Frâinrce î qui cfri fît \ pàrt^ h M? Posacdt ,* €»î^ 
vôyié' eitraordmài^e dii¥ôi. ^GetteinfoUirûëc' 
y défcmàfit rfnipleménty tn aïs d'un iKj\» 
loùcRânt ^ ||ti*àprès lé nânfragé de sa in^i^,'' 
elle *^àït4ëdiiite , elle et W suïte> S Vittef <îâj^^ 
iivîië'''dëi plus àffreuses'j <ju'ili5 y tôoui'aîi&nC' 
de fairiï;' qu'ils y 'enduraient tous les maiivaii^ 
iraitemens qu'on 'peut attélidre dés ennetnis? 
de là i'eligion et de totité humanité} enfin, 
fju'îls étaieùt ronges détermine. Elté'^riait 
instamftient^le consùi id'^toit'' compasÂo^i^' de 
leur misère / et de leur envoyer tjuèlqôèf se- 
cours, err attendant ^h'îl p'ftt.leub p^bwer 
la liberté, dont les menaces contïtlwHeS'des 
barbares leur faîsaîeût pefdrfe f éèpiérance; 
Celte lettre -toiicha sensiblement tous dbur 
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qui en firevt'lei^ixn'e^ ChiçttB'QfiBrkidal'ar*'. 
gei^m ^s 6e(^<iè»& M. Dusaelt j qui n'avait 

sàtii |]îdt^ftitesinèfat la fannlle de madrâtoîseUc' 
de Bourk. Il dndnana; atis^tôt ses ordre» poùc 
a'j^rétisr ttti^tarti^e frimçaMbey «piiëtaUdaiia 
lis poriy fit'Sidbeler^ dés^ihayts.avecIfdeslpECH^ 
yiflddtis^ et* dbtïàt>4u''de3r«iiDe3éttre )de .»e-r 
oômihaii^tîdti>paâr-le grand liuiraboat oii; 
gràtid^pr^i^e de Bii^^: qfat a le; plua d^ulo* 
ri^'^ur ces pieilptes/Uécrâvit aussi à made*-! 
ikôisellé de Boinrk^ «^tlui adressa, quelques! 
f^ë^liivA;' Dèailetsoii{:dn'jR^inë |our^:j&iarr' 
taiîe<ïnh à-la-irtlîif^ «t^etirpeii âdt^smpo elléj 
ai'rtfVàjà'Bogieio.'f ?"»;> jb a.'/..; i.h n.... ..••.. >»f j;- 

i' JUtV Ibir^'hitti^AgfiV^tmehbmeiit de Ja^na^' 
tiio^, èvtvùfé fJar'>M; '"Dosimlii dans. Ja[ lar^ 
tatra, présenta ieB^ leltres^^d^ .dr AlgeiTiel^ 
de MvD^samkiu'gikad marabout. Celuixipi 
qttoiqiie^rmiladei'' ae leva ansâiiôty monta à* 
cliê^d<''a4ee le^narelBodt diejGigecy y iei ttur. 
éiifetn^Qiersîfli oti'He^^ratresiMaiire^l ebpnit 
kf i^c^ed^esitiantiagxiies^qnilétaieDtàeinqoM 
s»iic foùriiées de :Bagie^;Ajleatt*amvée^ les 
Mattrrsi RDalitreff des eapûls^i aj^ant aperçu Ja 
troTipe de loin, s^ënfenuèreiit daûs lèuFicar 
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bane/itu ndtefare de dix oix ddooe^ le Mbre 
à b liiaH»^' Xiés.Biàrabbuts frappèrMt rofski-* 
metii à^Ia.pQrtey et déBMai^^reiM oii élftieiit, 
les chrétien» ;^D leur répondit qn^tft «UieiH 
à' rezirànné de l'adoti»rd$' «lais ua .Mafire 
qai était dél^ipsla^. fit «i^^ qu-tk éiniei^ 
dans Ift^bane. Anssitèi-la tnrâpe.ti\îft,pied 
à lerK et 9^ fit €m¥rîr)Ia pcmê. Loa» Maures 
prirent la faiké cl lea msralxHita ^ttti^èfiimt* 
A . leur ' à«pea ^ ' les esaUi^eé ovtfl^iU que 
rkèare de leur aacrtfiee était af rivéc^ mai^ 
leursiiK{iiiéta^8 furent <2alfanéea par legrond- 
marabout, qui s^approchà de'madeoMmèite 
de £o9|irk^ ki remit lea JcJiirea.idiU.icdmailU 
e%lui donna du paiii et des noie de;4a:|>rpj«Âr 
aion^ car, chna les voyage, en. Alriqué^t il 
faut porter de i^poî vÎTrè.. Il (>aatô la oiut 
dans la cabane! areciioate! s» éijâte, fft^ dè^ Jie 
metin, iJ envdyar cherali^rlQ» Alaurea par 
leurs enfans.Et&nt T:aEiua^j$eIûii.;9e6 ordres, 
ils lài baisèrent tone la maio^ selon leur ooii-» 
fnn^e*^ Les IMEaures aysM an profond reepeet 
pour lenri nmfabout^ ib^ ie, craîglieM^lsias 
que tonte : autre paiasancéS : sa^ màlédietiou 
leur est plus; nedantaUe <]Ue'tQittea lee me^ 
naees d^Âlgèr.'Oest au ndmidu màral^uii 
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et noio pas au Bom de Bleii, quo^lea patfvres 
demandent l'admône. 

Legrmd marabout fit aussi appi^r le com-> 
mandant des montagnes et les chefs des ca- 
banes de l'adouard. Lorsqu'ils se forent ren* 
dus à celle oail était, il leur dé<dana que le 
su^ de sa venue était pour réclamer ctiiq 
Français échappés du naufrage; que la France 
étant en paix avec tout le royaume d'Alger ^ 
ils ne devaient pas, contre la foi des traites, 
retenir ces Français , déjfa assess malheureux 
d'avoir perdu leur famille etleurs biens, satts 
les priver encore de leur Uberté et de la vie} 
que, quoique les Maures moniagoiardsfne fus^ 
aeat pas soumîsà Tautorii^ d'Alger, ils ne li^ 
saient pas de jouir des avantages de la pais 
avec la France; qu'enfin ils commettraient 
une grande injustice s^ls ne les relàchaieiu 
paS| ayant asses profilé de Itwrs tiçheSv dé^ 
pouilles* Les Maures sedéfendaient du mieux 
qu'ils pouvaient par de mauvaises raisonç^ 

Les tiistes nais^rages, pci^dant^^esoon testa* 
tiens, perdaient peu à peu la j6ie qa'ili 
av^ent con^e d'4tre bientôt délivrés de 
leur dm* esclavage; l'inquiétude succéda au 
rayon d'esp^raisce qu'ils ay aient entrevu» 


a56 HISTOIRE 

r 

Mail Iqar c<»aptçvnàtion fat entière , quand 
Pinterprèle leur dit que les Maur^, pressés 
par rautorité^ ^ les raisons dii marabout, 
consentaient à la liberté des esclaves ^ à 
ccmdition' que le cheikou commandant .re- 
tiendrait la jeune fille^ disant quHl la desti- 
nait pour épouse à son.fîls', âgé dequatorae 
ans; qu'il* n'était pas indigne d'elle, et que 
quand, elle serait fille du roi de France^ .son 
fils la valait bien^ étant né roi des monta- 
gnes^Ils trouvèrent ce nouvel incident pins 
£àxàke\ai que toiis les autres^ et leur captivité 
leur parut moins dure que la nécessité qui 
les contraignait de laisser leur maîtresse, si 
jeûne et sans aucun appui, entre les mains 
des 'barbares. 

rTelle était leur triste situation et les vives 
alarmes de' mademoiselle de Bourk^ tant que 
le cheik se montra inilèxihle^ mais enfin le 
marabout^ aprèsl'avoir tiré à quai'tîer, lui mit 
quelques sultacnins d'or dans la main^ avec 
assurance d'une plus grande quantité t l'or 
le rendit en un instant plus traitablê. On 
convint du rachat de tous pour neuf cents 
piastres du poids de deux pistoles et demie 
chacune, payables incessamment. Les mon* 
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HrglnfiitHi^lf^larârflBt an éêçvÀéaj en ?Derniîr- 
nant Taccord, que leur condeseendabOf^ ve*^ 
QaitFpIuAÔbd^ li vé'véviiwoi^'ifilii» pOTtakut 
k hsur inatalKmtf iqÛ8!d?aueiAie.craiÀt6 qu^ils 
éos6em(db.dey|d'AiIgeK>lJe?inaraboiii ^ant; 
kiiéfié) rà i cÀsige vtn Tmtf.ei vplimeurs joyaux 
deil)eiir Idi&hfets^:€^eira3e9'<ibqie8cla|v€âi . 
' 'ils ppitest Je chemipiîdeiIkiigTe». DsuM la 
Mu%€i,.ttiS' pafibaîdot Ijat.bà^f avec l^bl; suUe: 
<}a»s ie|gî')^aftaaeg depiMtbres^^i guaod: ils eu:' 
pjdtf^ttttttixkiver;^iisilojg%rèot^ 'entre autres^ 
éhëaiçmi^^îeiUail^àaiTsquri £euè méchante 
{éfnbi«>éiâttni(lîg|iée d« jcetqaeilesbaribares- 
ii^ûfâent p^si t wé; MstèiiréctieDsy disat^t ^u^ib: 
élâi^l»iâesalbù^^ nWoîn p4$f faîtixO iJMHÎr: 
fiée. ¥^ Makdmee , f {K>u vanl à rae j prî^, obtenih 
9(m\ paradis^ elle^i^outa^ tmijcf ii>& 'en .<fiifr#fir}> 
qn»^!;fiprriDm pareiUa fS^wnfArOr était anivé^: 
éanszwn ààéuitii'.ei qu^ eai ehréti^na ausr. 
fl^ntété énisa <fisiK^ition.iUa n'aurais jt^pq^ 
édbappré'^r^etflquéi,. tjùatid -sob 'inârii n'aurait* 
pàa^rottla les itâeé^ elle les aUf^ait.'égorg^^de^ 
^s propre£faîâinsv£a!tea;^nt ces |K*opo^ Qm-% 
portés^.' la- vielle' pi^ép'araît le. repas des md^. 
rabouts'^ mais d'une aiamère .si. n^alpropre^ 
qu'il suffisait de 'lia. pegandcit pquif faire; prçh 
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yenir làfmm la plos pressante et c^goàter ]^. 
moîn^ dâtrats. « ' ' 

À le«r^ arirvée à Bu^e^ lé 5)i» décembre ^ 
on lear douma dM» (âiemtae$ao«ls leurs ea* 
pdtés, parce que lés.habks<^quVm leur avitti 
achetés et enToyés aTaient ser^^à faire des 
présens pour faeîlnep leur ibberléxOB lea^m- 
barqaa, le iq ausoir^sur la târlaoe^qm ar- 
riva à Alger le 1 5y à la^poîntè du^jjour. ,Diaiisr 
le moineDt ^*eUeliit apérçue^^fe-capltainie. 
du vaisseau de M; I>ii^ssault fit.tinerM» eoup 
de caooo; la tartaoe j: répondit par qfuaUia 
coups de pierrier : ce sîgii^al aniioBça leur 
arriva, qu'on attendait' avec impstienoe ék 
niq«iët:uKle^'On>^pnvoyaiatissUÔLla chaloupé) 
du vaisseau pour les mettra 'À terré. M. )0 
Qonsttl et les p'fÎDcipauti jcieJà/ paiMitaUè*^ 
rem au devant d'isux, pour ks aeoemrpagoer 
depuis le port jusqu'à Thdtcl de rambaatar 
deur, qui se trouva rempli de chrétiens^ de 
Turcs et même de Juifs. M ..Fembassadieur re^ 
çut mademoiselle de Bourk à l'enurée de 1^ 
cour, et la prenant par la inain^ il la conduisit 
d'abord à sa ohapcfllë, où elle entendit lames* 
se. Le Te Deum fat ensuite chante en actîoa 
de grâces de cet heupi^x affranchisfiemeot. 
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» Chaeuti avait peine à retenir sqs lannes. 
Les Turc» niémes et les Juife paraissaient 
totichë». En eflet, celle jeune fille ^ qin n^ft« 
vait pas encore di)( ans, après av^oir passé 
par toutes les alarmes, le dénùatentec les 
fattgtres de son esclavage, avaic encore un 
certain air de noblesse ; ses ntanières et se» 
discours annonçaient une faenreuse éduça* 
tion, et montrait une âme au-dessus des 
épreuves cruelles qu'elle venait 4'essuyer. 
Les personnes de ^ «uite assuraient qn^eUe 
était ta première à les encourager; qu'elle les 
exhortait souvetit à recevoir plutôt la mort 
que de manquer de fidélité à Dieu; que 
semblable au jeune Tobie, dans sa captivité, 
elle leur donnait des leçons de salut^ et ab- 
horrait, comme lui, non-seulement les abo- 
minations des infidèles^ mais jusqu'aux moia« 
drest chosesr qui sentaient la.superstition. Qn 
tenta plusieurs fois de lui oindre la tete^vec 
de rhuile, selon là coutu^ae des Maures, 
qui le font souvent à leurs enfans; mais quâl* 
que violence^ qu'on lui fît, elle ne voulut 
jamais le souffrir, dans la crainte qu'elle avait 
que ce ne fût quelque pratique de la loi de 
Mahomet. 
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Après quelques jours accordés pour le dé-^ 
lâssemeut de ces infortanés, et des Maujes^^ 
qui les avaieùt condaits^ on délivra aux dé- 
putés du grand oiarabout les neuf cents pias- 
tres dont oa était conyenu poyr la rançon de 
mademoiselle de Bourk et des personnes de 
sa suite. M.: PusauU y joigiiit^des présens 
pour oe marabout et les. autres officiers qui 
l'avaient aàdé dans aa négodatioii. i 

Le 5 janvier . I7J^à, . mademoiselle de 
Bonrk, accompagnée de son ,oncle et de sa 
femme de chambre, s*embarqua sur le vais- 
seau- de M. Dusault; elle ariiva à Marseille, 
le 20 mars de la même année« I^e marquis.de 
Yarenne., son oncle, vint la recevoir des 
mains de M. Busault. 
* Mademoiselle de Bourk resta encore quel- 
ques années dans le sein de sa famille, jus- 

qu'àson manageavecM. le marquis de T 

Elle passa de& jours heureux avec ki, et ne 
mourut que vers 1780* Ses enfans^ ûenuent 
un rang distingué en Provence. 
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AVENTURES " 

' • • > • » 

: • • < . ■ 

• . . " - . . t 

De Philippe Astoa, qni, aprè$ s'être échappé de« 
mains des pirates^ yécut seize mois dans une île 
déserte^ en lyaS. 


»_-^ 


^ Le i5 de juin 1722^', après; avoir -et^quel^ 
que temps en mer dans und: goel^lte ,: a^ec 
quatre matelots et uii mou«$e , j$ai0 tuoi^VDis 
à la hauteur du càp Sabler \^ jfis: rom^ ppur 
le cap Rossarvay^^ompiiaiityreàteF toute la 
journée du 17; y itant, arrivés vers q^Mre 
heures de raprès-midii nousâperçun^esi, evir 
tre autres ïiAtimens, un jbrigantia, que nous 
supposâmes partide&Indes-Occîd^ntales fom 
|a Nouvelle- Angleterre. NonsétionsA Taucre 
depuis quatre heures j un ôanotdli briganûn 
vint le long de notre goëleuè. H avait à bord 
quatre hommes qui sautèrent sur notre pont, 
et, tirant leurs pistolets et leurs épées^ de- 
mandèrent que nous leur rendissions no&perr 
fionnes et notre bâtiment. Toutîes les rei^ou- 


t •» 

•t. 
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trances furent vaines. Quand même nous 
^uMieos connu ces gens avant qu'ils vinssent 
à l'abordage, il nous eût été impossible de 
résister avec avantage; car nous n'étions que 
cinq hommes ^tun mbusse : nous fûmes donc 
dans la nécessité de noxis rendre à discrétion ^ 
Notre malheur fut partagé par trrize à qua- 
torze navires 9 quî^ dans la soirée, furent 
surpris de la même manière. 

Quand je fus à bord du brigantin , je me 
trouva entre les mains de New-Low» in- 
âme pirate, dont le bâtiment portait deux 
gros 'Canons 9 qùlàtre pieiriers et plus de 
quarante^-deùx hommes. On me pressa vive- 
ment et signer les tîoncUti<»ns d'un ec^age- 
ment avec ^ces forbans , et d^ me joindre 
à eus j mais je refusai obstiBement, et je 
lus, en eoflséquence ) lortonaltraité. Conduit 
avec cinq auftres prisonniers aar le gaillard 
d'arrière> Low vint à nous, ses pistolets à la 
main^et demanda à haute voix : <c Y a-t-il 
» parmi vous des hommes mariés-?» Cette 
qciestk>n inattendue , ajoutée à la vue des pis* 
tolets, nous rendit muets : nous tremblions 
quf il t?y eût des intentions sinistres Qichées 
som ces paroles ^ et que ee scélérat ne se por- 
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tâc àt|(lèl(|^)c<éxtréâmé^^ eW' pourquoi peiv 
sonne ne lui répondit. Enflammé de colère, 
i! arma "Qâ piMôtei, et lé posaM^cbptre ma 
tête, il s^écria : «Eh bien ! cbieti ^ ^pourquoi ae 
3ô ïépond^tu 'pa9? Je v^ais te iaive sauler la 
)7 eeMrcSIe. n Sea mtecraees et sa <^ière me 
retàj^rent dti^trtmi «aâ, philAt ^qtte de 
'^péridte ' là Tie* dàns^ 'une ^iSmte aossi pen sé- 
rieuse', yé me hasardai a vépottilre, emii 
bien que f e 4e pm ^ (^e je ti^^ia pas ipai>ié : 
ces paroles semUèrenn: leèaftmer %in peu*, et 
il twe<imtta. > ; , . 

I) parut t]€ie' Low élàîk éécidli i'ne fts 
ptendfé*à son4>ôi^4^Ji0iiime inané.y te que 
je trouvai 'SurpréuaÀt ^a^aM d'evoir été loi»g>- 
temps avec lui. Sa femme^était mortetpeu àe 
• teni^ avam qu-il 4evttil piriitf • II; anrait è 
BoÀtoti un 'file éneoire'dami iVofctice, jpemv 
' lequel '^a tendres^ ^émt ai ^gvatfdey ) dans les 
inter^aàtès hiddeé' quei kti loîssmeut ftWe- 
guérie et la dëtoiiclié^ qàe, lôrsqu^pn hàhcn 
paîHait, fel^ki vu s'asseoir et pleu^ àcliaades 
Iarmes/iPéc<)De}u5deBé'queaoU'mottfypour 
ne prendi^ qne^^des feotti»es^ utw 1^ , 
était 'jprèteBi^toentafiu qvCiU u^^fU^seat^pAs 
deiieiis^t kiS #(Hg<>a4seiil -d^ bon service, 


!i64 :; olîisœpiidî la 

^trieur iMpbassçiU lisT d^sir dd)rejL(^ifJns|^jp|^ 

eux»:' :• .,,1 'tîi. .• .:;!^;f . ' î :f;[ ; . • •_ Ux.a 

pour nous qQQtKaîddp^à iiOu«:)€)indiref k Iwf 
.3iQrèf ént ideaine tenter^, fsii fci^^iH: ii^|0[«rtA 

d^Dpûriï^nU^^'poiir'me faira I^oîl^^vec eux. 
Commeif \t pet^^lHai^ k insister à leu^^^pfopQ- 

sitipnsy Low, transporté de fiufeiifr» P^'^.P^- 
-iMi^idë fitti'bifulèrjbi «enl^U^» JViif.beaù le 
' «tippjiqr .de ixne , it^Uah^r , n\bn acd|ii> ^ -c^lui 
-et i&eJ.QÔBi|^gvms;fwmt ipsQ^ts £(m*.leiir 

imi^^'^DOiÀf qâ'i Wtdbmteiil à li^tir^iy^a^s^i^igi^ , 

,>«t 4nofatècéJ9i^.iij!^4^cifëtetie^,ioMte qâ^ q(>0- 

-êiriiilie à^KhtrUfeh^éd» et dotit iJ4s!él^ç^$^ 

rpaffâ{:.piib"ill mirept ^^bpi^'du jbLrij({^llin 

. tous les; pmo|tDier9 qu'ils ayaîeii|l. le 4çsfeûi 

de renvoyer die^ eux, et firent pitritir ce; Jbâti- 

ment.pour Boston. Gela m'eng^gi^ à,, tenter 

un. nouvel effort pour étre.mi^' en liberté; 

maisi feus beau n»e jeterauxgçiûouxdiejbow, 


D£S:ifAUm£GES. àSS 

- r. iPeli detf iii^9 ari^ktti son! déjoiurl^ jkradb^ét» 
sur \m fmû%iàéitxitf€km^i^KV,Qwti4àHM'^^^f 

niâtt]k JLéfirUU ârdétijib ài ^dqpMidi^q^ififii 

cher : aussitôt deux jeunes geusidktMadMtf^ 
]lëaà^»'Ipi4Mikiti»f«^etDD]e>moîy jibiM^rimt 
é^nt^ lé^cafïùiiï'Rjàl&ibàaa^t qfàé siium^io^ 

j'aYTifdis'iilerKey }tttMwimrflèsA^9€»kWjW|C^râ^^ 
de iii0'Sâ<ivep,t ji^s^jonnU 48ij«9 Mij^^ 
U'i^tièéi&f^tàmenai^fkH pM l!iéptttbdil w^ 

i^iMi«iat^a9t»U^sttpiH>iMl4ttp jéJcçiUHÉNMlk 
leur iyit>jei j*ety .préfétast^ iB»pii«<UitiM«lftA 
plues'îiijiiiieaieé , àl ine 4âHra uù^ bcmii^d9 fii^ 
téiêt^ ^fhâiid il; vk^fabf9f>^mMifpHt^mmJlA 

tt«ols'liAsff{ei^i€ujo9»»Vtoà]Xié c^ifMeitipk 
ldfr^l<ivâ'« alqiSiiiljétAtèdlft ibps^iytfiiMtth^ 
qui partit. Sa foreur ne couDaM«4iit()^M dll 
bMiiës'^îl'itîra'^oniSabvfe U^Qfmtm^t^^imtP^ - 

H. V la 


àS6 ÉIKTOittR . ( 

Ali ii^'Hk- hâttteiir xle âmni-JV&kJidv ka^imiM 
fmi<aat wiei^raiideiflûte^iégànfti elMrgé» 
deiUéy ifiiî t9itaiC:»4feHei;cie Tadfe«>Comoie 
tg> l iJi tîinp at éMai «boa «ttUeFffkiffiQffcftkx|âa- 

Lowifit |iioiiteriAiii(de mofidMîv^^ A^ 

iliiicûdmni «ow Fean.f.âiîi la «MVîeolfiam 

toWftm l»i4ÉHruc|^eBiéuiièntifttofa 4m U 
hlmiimnflkè^ qufilift^apergatiqite ji'Mtt.]r?pé* 

IjÎHTMuys^el» sttWné^ ma«i>fai^tolinEiûedb 
Itf mw to re(H>iMauf esi (k^M- H Lhm Im pana 

éciiit^hiivs ^ k^^iétta^il^t^t^àffiMaiii^'^'itiae 
r«mplii'4VhH>41 idbéta;^ài€èiié(pàr aâs^bmiet 

' LM'if^i^akv c*» dhMbttam «wÂrè le fiandi^ 
ponsfèmit im peu Idii'ÀAu^laûÉa^derirnia.* 


1 


bouée. J'y réum^^ ç^ iH^Ki^fiiein^f^MI 


leurs proTi«ioii8)r>itobftl!>-«élit#iri4» Itt>4plltt 

'-' Éï€lHM»deéMk'Ktfé4b£iMAM<frdiÇfi9; 
l'A É9Mbfë^.d^«Ml«s4ii£|iltt«f|>tf^iti»iMii 

uaefaoaâe occasion de s'ei^piQ»*^ iiclrittit 
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l>âtiraens qu'il avait pris , poi;ijç^,i^ç^)C]i^7 


J7* ^^ îÊmmm s;^i 

c6te de Guinée ! Lès pirates virèrè^t^Mrd, 

Çâ^là dkà^sé; il lès'^à^èisi^iMëi^ 

toutes eellei9q^efal^âis^^^t*ètiil€é»«Jè'^[^^ 
qéîe hoiis s^rbi)^ inftil^Méttiéîic '^i:iiriM»e que 
je âbirâis ^dù j^tti^M'^frti mMêéàsi^iémi 

- '<l[atiQâr- tes dfeu^ <3»^i^~ië^«&^>t>ôW^ 
â4i(îKt de |>rài; ilâ de'aë^ai^â^; É^âhikigttAïf 

qtifellè je^i^e irouvair; fît^vbi)e'|}ôtiir^le^Eïti«' 

tëltéMëÂt ^r Im , tjittr lë^^idUfét^ hï cië|ias^ 
raient. Heureusement pour Ld^à^^i]t^dè^$ 
Tii'dtie1du| Im%QldiqûUuii bâà^dfSiir lëqu^ il 
[ibavâir passer. Le vaisâs^eâù 3^^&i(f4^ 
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sauva pour oeite fois les' pirates du supplice 
de la corde. ! ' , 

Spriggs et im 4e>aè8.affîdés^ cràignant^avec 
raison le sort qui les attendait: sflhjétaimà 
prisy saîsireni leurs^pistolets ^ seîurèrèhlffiHii- 
taellemeat^- eft seeÛanl lenr seiiinc^it par u&at 
rasade de rhumv<pi^fA'îi i3e voyait ffaa^de 
possifaîlioé^de se;8au.verî ils- se Ii(if43enMeta;l^ 
<$ervellé ruii4l*autre.Heuretiasino)t^poasena:; 
^ue^v vasani la cote deprèsy ils ichàppèieat au» 
danger. 

Nous abordâmes è une petite tib appdee 
Utilla^ et située euviroa k aofA; KèueaiseÊes'le| 
Teut de llle.de;Rotftaa, âEiQS)lal^aiede liàaf 
duras* Où y nettoya lé fond de la:^cËietle* 
Nous étions vingft^deoi faosnames » à Ibord^ etl 
buitd-eqtre nous tramèrent un complot pour 
s'emparer de la personne de nos malureret 
nous échapper. Sprif^s, avait formé Ierpvo|et 
d'aller à la Nouvelle* ADgleteiirç peturypreur 
dre des vivresety recruter soo^éqikîpage^^ane: 
fois arrivés proche 4^ côtes^ nous . dey ions^ 
lorsque les autres^ après^avoirbuavecexcès» 
seraient livrés àu s^mmeil^reaen&rmms^MS; 
récoûtille^ et nous ^emeitnà entre lesLmains 
du gouvernement; 


t> Quoique) QOlrcf projet itxv ioondttif mvec 
tout le secret possible, Spriggs en^Wiir^GOii^' 
zMàfiftânmBe.^[iiœiicbiitra.Lo9^4diQti» ia:trftrèr- 
d(éeyerïuifîtUD€JfficBltot-eda3QDéiàtioik o^ntre 
BooBtiCekii^çî nea^e» etr>i>arnEt8sâ^gaère5 car»' 
aottreoEifii^ elle iKnis eût J^ fatale; •Spriggs,* 
kt'ragf dans lencoetir^' nsvint à ^bord^e k 
gdëietlei 8*ée£afiit cjuetiquMre- d'entré nous. 
alimtnOîçIre^ > femllésy et s'àdressact' à moi : 
mChien d'Ashton/^me dk^^il, tu mëiites 
» d'être pendu à la grande vergue pour ton 
3e»'^*ojet dié 10 ééfaiv0 àe vAms^y^Je lui ré- 
pùwài»<qae je tt^pL^aisiVinmnûen de faire du 
mat i qui:queioe> làtfà ^bordy-màis qoé'^je 
seitdi« bteaboQt^M'èHliVOUllnt tn6 hisser al* 
knrtranqcnIlei»ett^!H€«feikseriBieM qu'il finit 
par se^catm«rf etcfue >j'eor>lîlis quitte f>our des* 
ibveccwed. ' >!î "-' "•' • *''»' "! •' » *'" "'' "^^ '--• 
j .|je(port^defRoàftan,'^ dçn^éme que ^ tout ee 
qiii^t^oisîfie 1» liaie'd^ Hoifduras, est renipH 
da penkeil tiiçs'qiie l'em eoiinatt sdus le iiom* 
giéneral des^Cay^si tiowi'avec qtielqûès-uns 
, des prÎBdpauk de son équipage/ aborda à 
une peiito tte qu'il appelait la Caye déPorf-* 
B^ jai. Usy élËTfè^ûtdeska ttes^y èty passèrent 
le temps à boire et à sedivertiii^ialHiis^UlsFoii 




m^ i5l«w«s w %ms^éfhM9m)p^ 


ur 

12. 


.74 •'''^'ÉtSTëiîfe^^^»'^- . 

nîsoaliers. ^ *» r;(j 

Tfort de 1« chaloupe» et îf lie» fçfefëir jusq[a^ 
Tâigûâdëi t^oi^^ bàvàlrt ùd-gràndfétiûpid^ 
|é me prdmèoai lelông.dë fâ pfà]^^'bfi fé'iW- 

bùx et d eii^qbitfessr^aiiïd ie 


ïds à la dTsiài^ce d^tiûè pÔi-ïëë d^'Alii 
tàcliblneiit, |é œê rapprochai "â^^tH Hki^re 
dés l>oîs. liâ^tonnelfër m^ayàiîtf (ïe^atidé^ où 
f àlTaig, ie loi tépoûàïé ^tië f iimî^^é^H^ '^ 
ffùitsdepftf^ehr^^débiiërè qiiiëtlifém'dP<^^»ft 
ûioî; et^ 4e^s ^ué f^' in:é /itoWâliidH'3^Vne 
d^ mes cômpagti6ti^9 }éiti^^^ii{s^€i%f^k^ 
tité qae le permïfént 11if?â&sè^r dfâl'fci^Sf^ 
saillies etf ëtat de tiudlië'dW mé^^fJiédsit^îH- 
que féûêse p^ttétré asseis '4Vâfûi d^fars'Ieâ'fioié» 



bien tranquille dans un halHèr. ou je saVaîs 
bien qn^ilâ né mé déc6civîfàiiei)t; î)ai^. ' '' 

Api^èflfqli'ils eut^nf réiiîplî fèQtsbdi^tf|{r€», 
fè tômielier m^àppelà.' Je lïié gardli^ Jbî&n tfe 
irëtK>ndt*e* Ilnpattentë tlë d^ér eii^^kfif, il Ât 
& lia de Éék couapigûàni : «^ tie cïSè& 's^èst 
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n égaré:d«BS les boisf et ne peut pltM retrou- 
a» ver 60n chemin. »Iis m^af^elèreut de oou* 
Tean» puis4Ià'8edtreQt : «U j^esiei^Bi; tllne 
xHretieodica j pairavee: DOt»k ^9 £blr<pi^ 
tteMer obaer^ïCfùn ti'ÛTVÙi f^otmmmam iiHdiir 

rUei» Bienpecsoàdéqd/ii ne» me iMmyeraili 
f99 au mîlîsif jécaairhres èlï dea bronaiatUMi^U 
i|mt par 8^écIieay.p(Kll^]natx|uar <|iaeîl Siiaiéi- 
reasak àvOiol' :. « St votia^ne; v^ma^paaà: VÎM^ 
ntaat, je vais partir ei .¥oni laîaaei!. sarRte» 
ne put ii^eagageir'àt^atii^éemàtticidte; iea 
pimtea wofKûOi qufiljwÉttbiniuitle • de^mlatlM^ 
djpr^iis:le«ig^ciii|Dir^>pantiM^ 

J^l^ia> aar-tuieitittt déiectoy prî^éde^taul 
aeêoura, e^âotgoérdalii ronte^oadiieairadea 

sali6a:ai)eeçeUe mËif^métUoiiW^ ei4fP«^'Jlil 
milieu dîoÉiit traïqmide fodlijitoa^ -Ihjiéson me 
pamaaaiihoi^tarUer^eA kjsolÎMdetdélMàeilse. 

Quandieebpfwaai^HlftétaîreAl'tou^i^^ 
je sortis dé meo hallier^i j^alta» à'^o: petijf 
imisHw âoigaii djeamroa. llA^mîlkl.dlei^^idr 
gottdey êfe je m^a^Mi pûiir i^baerii^effrli^ 
teaaetiadca ptraftesi. A ma graiodit; jjoîej» hvkt$ 
axnws penite&tien^QÎoq ^iMite > «^ ^e vas II 


; ' Jër rèftéchis àlors> à ma p09itioii;ç'L[î|ê où 

tatice-i aiAM»» étve hu?lllMn'^^hal>Uait, àixia 
fmiiaissftncô , at plusièturs^ mi Ues déuKsilaiiûeç: 
m€»)vétemeii8 étaièiit msbffisaoff; ;il m'éudc 
iibf)d8sible d':^: suppléer ^ i)%iiôrai8^ommeiit 
je soutiendrais mouf exUieiaceviOi^Ce pefspiec- 
th^ltn6lai|coliM|iie meifit Tersçr m^ 
kimie9^*imis'il «fait piuàiDieu,Adem'^ttfior* 
éèr ^l^ôcompiisseéiebt ée/mearii^uks^ Gain» 
délhl'àfft'de ci^UK ^jai ëtaiéiiti pmfpzeiaeii|;:€€- 

oup4 à nuire à!l«lftlf>T<3^fa^i»^î?^^aM^ 
imie'ffeiiae dpvaîtniè ipséâttueilégerekiCièi^Q- 
dftht LowlBe»ptdraieUaît à*ai;^Q^ ^sgçnt 
éé jttàvlaltler le Jkn^ivche > uoé^ fo^nemt /oon* 
$ttt^rë'iau^Î4u^t6t >j'<âvàiâ 'm^me t^Âk phHsieuxvide 
M» l&îsSérd^l«ttrd iiteidesi.JWfies -lédx&iiis jn^lil^. 
.*' 'iPèwTOnnaltiiÀeaibra^ii^pp^ 
(Wt&kv je 'nto; nÎ6 à ipafçebuis^ \^^H ^l^ i^dix 
à oiize milles il« longyiei eauÂtaée^ei'sles 
iréô 5o' dé kiitude^septeqiaiiofiaÏBi'ic m^ièa^ 
tùtr'^ue^imes - 96u}& icompâgiiéQffs^etliîçQbfief; 
iMlteà de la t^rre , et ' ies'voisselnis idiK leio^tr car 
il lî^y avait: «^aB9 wôte FUe^aiicuy Hodàce 


DES NABlftALGES. i^y 

d^biibHxtTon^ j }e 'trôuVài podptànt jqiid^[|)e- 
Ms^de^ débris' de ;p«A3 de tenef .ëp^rsjdaas* 
uoe^nUée d^arbres^icpie Toq 'dikétîé Ità, De»**. 
tMde$ tnravaimdesilQdiefli^qâi Tiwaientjâan^ 
cette Me.' . ;<■ r^ . .'i •.; m •'.• >m ,>:.m '>'î* » f ':'• 
: JSHe cst'bkiuavreaée^ et remplie^ haiitiesl 
célltiiei et de .vallées ^profisades. Oq; teofnre; 
dans'€es'deniières;l>eauooùp dfarbres^lrmr' 
tiers'^' tdS' que de8«^oiers^'djet:cpooiî^9jet> 
deaevîgîieaçf'j reacofitrai unetespècedefruit^'i 
ptiiiiEi.§r»nd;qa'iiDe ocange, rde lorme ovêîk , 
L^OQ ^e» detidrsv e t jpou^^à t re^exi dedaasfsqum^ 
<]àbil;i]ff eoeût ua gra)B^jaomI»i>e àtt^m^ .^u^. 
deaspusv de f Farbre : qui ries? fîort^ki^ je- lijs 1110^ 
hésanlaia les ramasser. que quand j'ous'iiUi le» 
coehops sauvages en fnàiager saos .^Dcois^ë^. 
meot;.et je uouvai.que^'Çréiait ui» fituit 4^Iîf. 

11 y /avait dans cette ile labon<bùee dA; 
loi^tes: sortes de choses» lirais je fie,{)iQ(ii^. 
&Lre, usage quef des fcuitSf parée ^e je n^s^îa 
nveoiaeaù^îB&riiistrumeutde &r ^pQur deçeid^ 
peiyane tortue ou.pouc U retQMrner^^i; Aim«i 
pimr luec des zcÀs^ixi ^ .eafiQ^..jef ^'a^stift pan 
de feu pour faire euV*d<^ q^ )« (iouiii|i$ jréufb 
^r ji preudffe« - %-. \!-. v. :..!,. 


Qùelquefbttf âvaisridée decreàserdtéèlo^ 
98$- et ée les eouvrir de branches^ pour j 
prendre ded cochoos ou des chevreuils; mais 
j^ u'avab m peûe y ni outils, et je ne tarcbd 
paa & me convaincre que mes malins. ne scifr 
flbaîeiii pas péwcreUBer usrtrou aase£|irofond 
pêror tetenir ee' epii viendrait Ji y lomber. Je 
fiir€lDtii::QUîgë'de me eoiiieater de froids; oe 
(Joi, poitr^eiqu'un dans ina pmtiott^ devait 
étfè pegafidé eomme un alôiûnt excellrat. 

' ^^^e temps après^isreusânt avee un M* 
te» 4diia^le sâlite pow y* cbeifcliec dea^œil^ 
dfif torcne, quei^eranmaux ,ià ce <}oe fana^ 
ensendudire^ ytftéposaiept, |e vetiraiu&epotv 
Mb dW dé <woMi.. Aussitôt f^rlaitle 
sM»^ ei^*ead|{<5ouvrfaprès de eent cinquante 
quvétaienteucoreeiy tri6Hl)oa:état : f euiftau- 
geaiquelques-uns; puisy je mis les autres sur 
éé$ ftftÂUba dé locaniep ;ii$^ restèrent exposa 
a»scMl»'ee qiiilês^fiiépamH*, et , eu quelque 
soMe, dwcn^ et les pendît nupeuplussavutt^ 
rel» ree n^4tak p^suu meisbtencdëUeien^ 
maid' il^ âatfsifiiîsaît- pieimmeni Vhà/tàmewn 
Bii VM* po«ir [se ' nourriv qoe* «e' qui^ Icnkihait 
dhM^m<bres. liie^ tortues^ pondent feursceufa 
dans le sable, où elles fontdes tFOUs pr^fomàê^ 
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ilhdj^h^ë lés r^^coiraaicre.D^aprdicft^lqpiéj^ai 
â «î^t joBfèi; ëv éourefit'mssiiûi: 4 la^nh». j 

mUyititks èlléîi-ëiâi'pâs téiiîfmeiise. Qîi«iid€« 
sè^énlt^st éteb^a îii t^i^^ U.i«85è«tbleiàim 

couvrir que c'était u n&^^sMkte^nWàtêyTÏ o» 
MHivhQlé ^iiévAe âsscfatf jgf ânde puim avaler un 
'éliApéfikVL'^ ^^''èotiffhi MPttiou ^ùek^ «bose 
"dè^l^ t«rriMé 'ëst^iiné'fH^iiVfy mocKlte.iftâttres ' 
<éffllé' Wr sir i^èôWModei, 1}^ 

f^h possibîliitë (W M^tieiit^dHfisiquelcin'pei- 

dte cayéd^Qoeedc»boiBëtidetMiQSsaîli9S^le 

vém en dispersâmes q«iëmitéiii)iioliibiÛl>}é^ 

' iliè restai cMffifté tieuf nMMs îIsm fSeàe^; 


céplé :de chercher Q^;iMî)44kffiitprQl, 4^^ 
deyéoUsiDetQn eoUîkxe çi d'île éd. Ue^ 6t4i9 rej 
gmdor lîeliU i9tki«ieA. Qu<Hqi}e,J0. iEU$sçuî^y(> 
^ de«^^ )érréil$chi$^itifn4<tiik9Hi|lf^^ue, 
iiàr«tiiaie| j'^wifi,^ pw^v$'ét§^ oce^pp ii^i^ie 
chofile U$5iie, <Qt queyjiStQ^avaiiS'^aiM^^Q/e^a;^ 
ftP [malhçur qui ài.'ays^«i<^QpaW4K«l)€l Wft co^»? 

aeotrnnent,^ î^pprotaii^ncd?? fflesijP^rw 
^od^iitt'efvJkiiqti^i^ iefej i4ap^rf^*,quiçj0ijeiîi 

JLi 'Ift iioiiifiqu f)^tei*wUl^» P,er^^glçi(S)^]iç^j4i^ 

i H • Mon f bajHtude jqii^rn^llèris . ét^}ik ae^^fioxai^ 
lè'cuk f«rtiei4pJt'Ue,à,r^u.WB;,itt#i^ j§,r4^dai3 

|diM 4pétW«w<wfe pf«ftîdir;^i;i¥^ft^ 

4râtj^tls:tmt^ fbi*t4;feV» pmip,tt>Q :m?Jiri<?, ^qp^VRrjt 
4ê.1a.êhdleH^idji} «ofeU^dài^ lç:j9hrii eiL^^ 
rotéte libofidaittds p^^^nt la aMÎê^ ^^ prif^ 
i^armÂles brAA<^ft:tp«|b4e$i>ÂtUrdlej(Qe«t 

MA 
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huttes géwi^iejïieftt.pyès,4>JjWaggl Vmm^ri 

ce qui s'y p9^aU, ej; de joigûrd^ )7avtsii^i<^e da 
la; brlsf3.4(\ ^rgô^tOPqc^saîre.cçmtrjs la cl|ah 

que je pensai à gagner ti|i^4f^.Ci37P4iVoi$)(|^. 
po»f y jouir dajrapôs* J'étai&uupa^vr^.oa- 
getiri et; je n'avdUui pirçgue^ iïi9yj^i»4'W( 
ciQi^^truire upe : à.la fi$^{)ourtant,3ç.pri|S ua 
iporci^aM 4e J>îîiaibou« qpi e^s t <5rçfux,çopajiiftuç^î 
rosiiau^.eit léger comme du Uéf^y.eti aprèft 4^} 
fiequ^na es^^^ je i^e |iia«arcj[ai^i ea 4ç.40i>9A^j 
SAUS n^fes bras^.ài tRavers4ci lua ppîtttpke^4,Vï 
Içr à uuepei;ue çay e^ élpigpëe 4!uue ppr^éed^ , 
qauflp ; j'y arrivai heureusepiejat. . ; , ^ ; 

. .Mokx-nouvel asile n Vy^H quetro^ à^ quatre . 
cetats,pi(p(Js: de t>irc^k,.;4tajt pl^J^ dénu4,de; 
bois ei;4e^I)rpt|ssail,lqs9 exposé, auxyep^ de. 
tous lesQ^tés: maisiléuit ^empjtdi^ ye^iuln^^f 
Je pie trouvai commq 4l^xis np^nfi^ppde ^0^7. 
veau , pu je tî vais^ I^iep plû^ à mon a^se • le ixi^V^ 
retirais donc toutes lies ^is que la chaleur dui 
)Qur rendait les in ^ecl;es Iç.plus àcbaçgej[ luaia 
il fallait que j'allasse souvent à Rqa^, j)|9i^r; 
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di'y Jirocuf ef de la nourrîiuTe et deTeati^ et 
pemiflnt là niitt, a eause de inahutte« 

Qiia^d^è i^ageàis dTune !le à Tauire, je mèt- 
t'âîis mot! habit et mes culotter autour de tua 
tête, et, si j'eusse pu emporter également du 
bois et ii^^ feuilles pour construire utie hutte, 
j'eusse piEiësé une plus grande partk^Ue mon 
tetnpii sur là peiitellfe; ^a i 

€ésèîfcctik*^t(]rns n'ëtaietitpassansdang^r: je 
me soi^eiis cpi'une fois, en venant de Roa- 
tan, mon bambou s^écbappa de dessous moi 
afrant qiïe fe m'en aperçusse, et la marée ou 
le ceui*âhl Ine poussa avec tant dé force, qae 
j^etifs^béràeoupde peine àatteindre le rivage. 
Une autre fois, tin requin de l'espèce de ceux 
que Pôb' appelle marteau^ et qui, de niémè 
qiie les alligators, sont très «communs dans 
ces mer^, me betirta à la cuisse, précisément 
à IMastant oii mon pied touchait au fond* Je 
su jSpose qà'il échoua à causé du peu de pro* 
fbtideur dë'l*eau, de sorte qu'il ne put pas se 
retàûrnerpbùr me saisir : je ressentis le cho0 
-plusieurisi Heures apres^avoir abordé. Une pra- 
tique réitérée m'iajrant fait devenir un nageur 
asisèz àdrèit, je m^àmùsais à passer d'une lie 
drlinè antre. 
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ie ^ftfMffns > ËeMcÉoti p d 'étret pkklr m{s f ilà 
fi^r^ vsi laoo'^eii^ déchira jaRrofaïadiBnieiit» 
qaaod je traversai» le boâtfôii le^âol-ééah eou» 
Mvjbdé^iôllouif et d'éclats de bois; el^^ated, 
bflQog du rimgey je Hiarchais sur dés «g^ 
^is^lisii aiguë» ou hrisëefl^ qae favanis il j^eioe 
litfônce de lesunouffoir: J^a^i|> beatt^ si^'«rài»»> 
eee ^/isèsiiecfémfm&àj souvem eà nulivei^ai» 
lâidfln^i^wvfaait- ifffeiplaiie «^^ 
h& k:l9!tmamwàm eomnif ar j'eu^Mmçu^'^iiii 
éappàêci&^liie Vëstais aiosi quekpxefois ides 
heures etitîères, versant un torre&i de larmes 
qi» id'àirachaieiHidej^'doliledrMi^ ne 

pomiaasjtiàvGlMis cfoÙLimm <{àe'I]exigeantt ^t 
wême^mé\à» cbèi:efaélr rfia steb$iaia»oe. i^h- 
^meiStmj^ *9mé ft9xê ude joiiM»èf ^tièfe, la 
dosiappi^é Mutne* tin :ai4>re ef -le visagrtcHd nii 
V0i^ la;bier^ pdur'apeiHMïi^ir tt«i bâ^^ 
' U^ jporic{ai^s6utHiilt>dt ièiwc^bmui^ 
^âais oÔMmet wamom^ i^ cochon, sainria^è 
eonrjiiUÊwbî ^fe iiie iroof «b* fwt^eiiihart^s^^ 
car je n'étais pas eo< ettfi dé'hii riéfiister^ lè 
ap07^oi^pi^<^er;^je saisis ùtn^bi^ift^he^ar* 
}irb; eàje m^ stisptvdSS' à iiibi^ : le oodhoii 
eo^eva^ ravM sew dëfei^es > nne'^pdHîe ^e ma 
onlonè io^^^déjà déehir^^ et^ttie laîissa. Ce 
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^\ Mat^bihleiséi ab^iuîènUiit^ je tdmbaiijisdèH 
^ent àltenre mii*Qomiaîssai^e^ et, de tn&iy^ 
quêJjors^^ je «i'|y étendais pour dormir, je 
flK^imàginaUlqiieqi ne^me^dreleverèn^'m* ne 
m'ëwnilerab pinisi iGe JbtÎRi jmlôf o^actp ao^ 

}fiiS6n»aâiiia4i(|«jii€i pus^pas idiaiingoerlle jti4 
mhxksib^È^r^ti^mf^ oialadkks^ëldiid tagiiafvlée|^i« 
çnofais')|lQMi>le(«Ktts^.. ! r /> vi''>JMt>^. ^-^ii >•' 
•j < ! jB^iMtai)ftttMtlioèrt6hi{>fiy JB'Biai^ nlliaumii 

ïfim^.faas jiipiii^ ïjabatii3l$^t^'jmf>pifrveiitti9 

ile ' temp^ f en/ ifcimpsy 4œ rfigua9^^> êm > i|ii{sîoÀ 
Meo teaii(i^)veai pâvriaîre du ie^ >'eQrfiidltaot 
^uxi bàfonttfl'jim cpotr^ Tautre^ à jtia<^'à. ine 
latiguer ,nzie[ jéiiw/rçiu* paa^^ LiaiiaaïaoaîtdB^ 
plmmi:: tKi^omflaga^^f de. i «eiitsi < fiiDids ^ ( una^ 
ât:aslcèlt»eQ)ebl{$o»ffriiv» i'.n : nj^r-Zn m; -jj.-. 

. .l>uMi9ftiea[Qf«uf0»ûi3:qM^j^|>aaa4ç^Mc«^ 
f>OÂiiioQ ; isoUjuiliie^ mâ^acolicpjté et pénible ^ 
mes ij^ofiée^fiiefpof i^knX aouirw b^ecs isesipe^ 
rieft)ft;2 j^filimiar4â4tî6li qùê,.aia4gri la oén^ 
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oiéiirmi^i&v «eecMiûit' peeiiâoni im sujet d'B& 
âîocÎ0D;<filw '|0^>foy^i9lafa«anëer<i^<i présida 

. LoVèvi 'JàiÊhcàa^eTomf^mbirétiy^^ |e vis s^|bf 

gotiide»ai390U<m bl jolreslaâ> asBÎisur i» ^^g^i 

•ttn^ s&cbasi(jt^èn;qjyie'}eé'â(ViaÎB ^àsâ-eiliié^ 
w^iMénmàp&iàfi ^il^piJËM4^ëta»(iiaGipfibfe tdb 
faire aucune rësistaocei^eiDLf^âiàifèi^oiieot 
iiaimM«i|^pcaadhifttg»''tlaBaAi£ffia.âi^d^ 

l^ëiflfiâsaidv ei'pjt»f iiiJnqdrai|ti'Qfia^d^HiUi 
iout près de mai^ il i%e sut qûeifioorâ' isâi» 

lot parar<MiiUi'si\|^iigtt)ier%f>'qtirtf4^ 
avjbc^delj^enca^s^gardsitdi&si&rpvlae^ fit^ei» 
i|it^ ymseicikt «ameih ^jét is»> ooiiaidé«).'aveo 
{duàâSatWMQBfr' ij|r)pipià]^iaf;:plaâisir*<{ii}il 

^ >€w^kiHk9cPQli^v^MHfdekN<^^ 


nBS ^HISTOIRE il 

demeuré JlIi1lglfdb|lxsI»^a^y^ee Jes^Bopagaidsv 
^^^aQluc^àl^Een^ié iinaaaçiiteitiidbilé farûfer , 
JB ! néMsrpàà <pQBe i^otè c!iiirin>fj lefi^fiA^ê^ qni 
iiii I ràk ait 'ptendive je' f>aM 
^9 1 IqcHÀQie'dàfiift ûarasUe^ H a^uoiàei^atm 

dtiilarâ. 41 affak'le>f>fiaîpt^tdeLipBss€rJe jrjbste 

de; :la^^i!l<ifle isidt'^f tvjtogiqr^^^ 
fNcéi4mMd«r<«lirat!oiils^ daoa i«M«eqtt!il 

dUiq^^UattBii1itfr^^ai^n^4>î^ ex^ 

ctorqioiidiNmBle^'yaftémsiii^ l^ëibdM 

iJ'McoBBlI^gder^1Q«flîql# aaisocâiéldlll^ 
dont je ressentais le$ effets salniiMreiiieiUiMMU 
im'peû rànivé tàeh ihmt^iffspmi^MhlefÊd ei * 
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.^écoçt^irs^ proposition; ain^j^i) parût seul^ 
^.me,d\sani qn\l reviendrait dap$ quelques 
JM^uces. L^air était serein, et il nV avait au- 
faiv^e appavençe^e danger, durant une ezcur- 
sion si courte, sujtout^ puisqu^ij avait fait pr^ 
dse 4au2e lieues, sans accident^ avec $a piro- 
Ipue. Ijdais àpenprès une hçur<e après son dé- 
p;ii:t, il s'éleva uQte violente, raflfale ^çconij)a- 
gjftée de pluie ; il périt probablement dans 
çetorage, car je n'entendis plu^ parler de lui. 
. Après avoir eu le pîaliîr de jojair.. pendant 
t,rcâ$ jo^rs de 1^ société, d^u^ , compagnon ^ je 
fus réduit à mon état^-splijtiide précé4ente^ 
^s^ ^QopinéniiiÇnt que i^en^kyàia ^te. délivre» 
Mais la bonté. de X)ieu m'avait swxé^ en ne 
me donnant^pasla force d^^uivre cet incdnnu. 
0'aiUeurS; je n'étais plus si à plaindre qu^au- 
paravant; j'avais environ ^çinqJivres de lard , 
un couteau^ llne bquteiUe jde,|>o:^^re à tirer, 
du tabaiCy dés tenailles^ et unç pieçrç àfusif ; 
pl^jets qui pouvaient contribuera rendre mon 
existence plus agréable .J'avais^ le :moy eu de 
faire du fea^ chose si nécessaire dans la saison 
des pluies où nousétioji&alor^ ie{>ouva^idé* 
pecer une tortuéf et préparer unmets délicat 
>lu4|i, avec Tûde-di^t feu, et d'a^i^ens cuits, [e 



TàvWn'tjiSé'de poixvçWriitè pt6'cii\Klr,'â!é'tëmpk 
énih'oïps, 'iiii'plat d'ëcrevisses'cj^; rôtieiî 
'^tiàièfit iiù bbti' miatfger. V'bici coniihe -je 
"m'y 'pi-énàli poUir ' pi'eViaré' 'éeis 'ortStacî^ T je 
ràîsaistin '^'âqtiët de pédté^'bb^aètfëé.'fèli 
alluniaié Vi'ti'ib^i} a,ie>teDànt'i Ik xàmni 



ifalé^t à lùeà' j^îe^iis ;' eï , àù ih6yè* éNin ifâtôti 

Dètii 0^ tl^sl idoîs après à**ôir ']J)èrdù ïiion 
o6iiipagpôâ'» je UOutali tiiife ji'étite^pll-ogue en 
me pro^neûànt le long du rrvage/La vue dé 
cjett^ embat^calîialti'f enoiivelà iiïesirégrets , car 
son ëcildiièineûii en ' ce lieu était une pi'eûve 
certaine i[rie cet iiifortOt|e av^^ përt'danfs h 
tembete.'Cëj^eiiaâuf / eif èxâminatit la pîit>u 
^fié iVeë^plùs d'aiteûtioo j^ Je me c^ôAvàitiqui^ 
que c'èri"ë tait une iq^tie je tf avais jaïuâîs Vtiçl 
agpai^avàht: • ^ ^ >» ^ ': 

Maître de ce petit vaisseito , jé'm'imàgitilû 
é(^e^ amiral ^ès mers voi^inesVàih^i qxië sietil 
IH*Dprîët'alréét cômmàtidaDt en éhcff de lebrâ 
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lies. Je pouTai^le faire servir à me iranspôr-^ 
ter à des li^ux dé retraite d'une manière plu» 
commode qu^en n^geatit. 

Je projetai ensuite uiieexeursion àt|uel-^ 
cfues-'Unes^ies ties pl^is grandes et plos éloi-^ 
gnëes, soit pxmr connaître leurs productions^ 
et lenrs liàbitaûs, soit pour mon ^amusement. 
Je mis donc dans mon JMiteau une petite pro- 
vision de figues, de raisins et de tortues ^ 
ainsi que mes «outils pour &îre du feif^ètje' 
nie dirigeai sur Tile de Bou<aco^ qui est k>n<-* 
gi|e de quatre à cinq lieues^ et disi^aote de 
cinq à six de Roxt^n. < / 

Ayant, dans le cours de^ ce voyage, âjper^ 

nn sloop à Piextpemfté ôrieD^fidé de. l'Ile, je 

me hâtai 'dé gagner la pointe Oceid^taie | )C| 

' vouJais ^ravërsen l^fle par t^se, d^abôrd parce 

qu'une peinte de<rôeher qu0'p-p'oëaisi pas' 

doubler avec ma pirogue ,- ce qQi( pouitant 

jetait pédeÂsaire pour approçtfaer du- sloop ^ 

s'avançak beaixcouf:^ a» lài^e; et ensnite,' 

parc^ que je^'d'ésira|s : connaître qpels gens 

miotitâient le i^ioOp/ Bans ' Ufmiihv^ la pluÀ 

fôche^sf^e oià jii nhl'^tais'trotivé^' je nWajsqja*- 

mlAi j^u-s^ppotter iridié de t^e touraierià ;bord 

d-u]Q navit*e dé piraltfsj fburais préféré niille 
II. i3 


' - t 


?9<^ 

f(HS de vivre et de mourir dâoft ma padtkm 
aetu^le* Je halaî la pirogue h terre^ et^après 
l'avoir attachée aussi solidement qu'il me lut 
posatUe^ fe coamteB^ mtm voyage^ Mes 
pieds oiabni en tt mau«aîa éuiy que je ans 
dma jours! et la plus graade panie ée deux 
^uiis à faire la tva^t« Le boi& el les'brouaaail- 
^fr étaient qad^iiefota.ai toa&is^ que fétukA- 
obligé de me trainer peadani ua deali-ffliUe 
sur les pieds et lea maiâar^ oer qui ralentît 
beauodup ma xnarclte^ 

.Quand je fos anvtrdu^à deux mitidftdtfl'eu* 
droit où je supposais, q^e le sloop était 
mouille^ je me dirigeai yen* le bord d€^ la 
mer^ ^t je tn!à|^r6ekai paai pal^, afin à» m 
paa Aie:. montrer trop vite«.Cepeildaof>:afH 
rivé sur ki rivage^ jie ne Vis pas de sloop;, ce 
qui merât juger qu*ilavaili nais àkb voile- pen- 
dant: que ^; faisais m«riiàut«». . ^ 

Eitjréntemetiii iatâgué: de ^non. voyi^^ev je- 
m^aesis oonirele^iroAGi d^un asbre,jb vàai^ 
ttHuné veirs k tkier> et je ii^'bndoimûs pti0^ 
ioudéiheBt/Maiail^A'y aviùt pas 1(»)§-Mmpa 
que je sommeiUaiAy lorsqôer J€f fiis ^«Eoilté 
soadaioemenl par. le bruifc d 4ifi< «oup de &k 
sil. La fraQi^eun ma Si }ever em sursaut et j V 


d?hom0«$r-qui Xnaieotisnti ni<3ï, J«<iMé mis 
a<i«tttôt» à; fi»r m miHeii dès hroxiêé^ifkfêj 

et le. Iffoitbtevcpie m*attfiv dftUsëé' nM>«r4^^il^ 

ter lenr proponillotii df| dj^amery ^'>(|\i«' 
j!eii(toi»>p6Ùt^âtnrétfîillM« ntl^iaMWHi^fii^hty 
si î'eiisse ëîéùktfla«g(ifi^(|, j% «tt^ti^i^i^ 

40iiô>4«M kii hémy ei^\eê'^^^Mh' e(Mvi^ 
BUikdnft' àc^âôiic) éf (ï- sur ti»o\. Ib^tifiérenT aa 

d^rtrlNlilîéadi^li wni tfM^t^^AfSÊtii \gÈpkémi 
OUI tea^keittti'-Je vk eW^idoép^'Végaftm séiHi^ 
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Je i;ei^)iif2iâi le lenditeiiâiii à V^hrt^^vtpieà' 
duquel il sTati éditiftOitidesi pèaqae^feus9e 
Qté .«cnpd^; qpiè >r?aàî)nge dç * imn;!) 'éiotkoe^ 

{oxic4^'4^^ à^ ^Mfpi^ ^ ntoiij» <pl'Htt'>fAed^ 
seule :j)fésie\itQiide|5«» liattoflqMreti tirait btf^' 

{rs^iU;bQd»o<H^ 40»^fii(kssiâR^ àd mei^piiëds' 
e^ de <la/^IRÈ9dJÎ(H4 die t»ea:fkr<ima2oàsi>fCettié' 
ib H^c^ ^j^^j^'aussicUearrpoppfiidiqtiieBliiè^ 

ém^nl 9«i$|i J[^^lvKfidniiire«f(iecipkii»ift^ 
coiH^odef {4ii}fi[ QMmfiaAeitiiiifti'b^biimtiHi^. 
Xouj^icd^ vm (k »i^t«MMé> aitiprofet dtexà- 
içinet rite :p}ii^ en deftai^. (HarriTu^ ë{îuîfii^ 
de £»tigae eii de^liw^kaîfi, » ma^pin^^gui^/ét je 
pacUi p(3ti:^ iWlataii^ Iqm félt^i^^nr, mâtiiÊm.^ 
$é\im^m^i^^. ^ «0fiîp|irft^»i ^^nBottia^^' 
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JJy arrivai ,6^1^ ,*i. qeJ^ peujt 6^p{)^r mr 
y re^ epy^^ron septi mpîs «après ayoir. pçrdtt mon 

passai 9Qon,:tçii^p&^ .coinme parle: Ba^^é, ii 

îleà iiqe.ia>^tre..', ^.. j . ' ^ ' /• '" 

. Yfîps le mipis 4e /^iQ 1724^ Wndis que j'é- 
tais ^ur ril^ot; où j'allais û^équeix^fpem pour 
jêire à Gquve^tjides iospG^^ j^fjvia dep^.pit 
rogiies,j<j»ise dii4g?aiép^^wra le, p^oct d^ i^^r 
tan , J^n^ a{)proçha,i;i,t4e f\us près, les lioiwnes 
qui mpptfij^At.pe^ pii^Ujt&apfsrçureut }iî Sor 
;piée.d'ui:^ |b^qii,e.j[^ai(^^luiné^Ne sacham 
pas çe^ue cel^ $ig|^f ^^i^ils hésitèrent à avan- 
cer d,aYai;iiage : de xnop , cote, mou aventure 
à BouACO ne m'était pas so^ie de la mémoire, 
et, pj^u. «curieux ^e jcpiirir le risque d'une au- 
tre fi^illade, |a, ije^ournatj k mpncapcH, 
mouillé,. dfritèi^ riiot,.à peu prés à trois 
.<t9Pfs,Pfedft,de di^t^nce, et je reg^JP^i Roa- 

J^wiî W i'ay W; 4Sft |»«4Çft:a»i. nae Daeltajent 
à (Q9pyer^<'4^:xiiesjeia|n^^ia9:et^ ï^^^Ae ipro- 
visions, pç^ir^ régaler, i|B;pefitiiomhF^ 

, JUe$i. hqinines . def . pirogues me ^ virept tra-> 
verser le caoîd qui.uxi qu'une pprlée de ^ca- 
non de .Urj;eui\ Gomme ^s^ semblaient , avoir 


9^ MESfÛffî^^ 

ém EspAaghoIM^ tilàpfp^tmlfêrént Àti^ifage 
avecf'lfëlri^c^ttp âé foréôâtiâènk. Je i^ <à\ors 
Mut Ir^lëgè , 6t îjë Mé'Gsi^y^h'éuiy parce 
-quelew t^<mâAi«e^ mè'tliyiitilatHieti'dé^pen^er 
qu'ils ne pouvaîeut pas être Ûts -fivàles : 
iKHittmit j^ t'éaèiu^Hlë sttyiôîrt^ ifs êtàtent^ 
tfrrat^^ttt'exposéf àtt^afa^ A'étre fbsillé. 
€lfC%éièii| dâs tgèm îjtit tie tnè con venaient 
f^^ p pëttvââs i(î^{ht«nî âi« té&fér. Mais 
H^ètH ^^fvte^ j€ f^artâ^ y dettes eràiutbâ ' ^les 
àot inieDaéshIcmr'&reàtfceâsëirleliiéiiVemefit 
4e 4etirs 'aviTQûs^ et ^ me^^démkildïirent, cû 
attghis , qui f ëtaîs , et tf où |e Vetiaii. Je leur 
tépcmdis -que fêtais tin' Atiglab qdï s'était 
écfeapp^ d un bSffiWctit cfë pîràteà; Ib voûlu- 
reat sëvêir ewuite bomHeri farafei de cdûi- 
f^neiQS ^dans l^e ; ^ eft : furéUtr 'biëti strrpris 
à'appreodre qii« f y étaîé »fettl:*ï/feut* aram 
evbftuiife, ^oafoi^^fkient à int^^ î>feu!néi' j^Vo- 
jet^ aéitBsé le^'iséfnes qiiëàlii^^^ îis^t^éb 
direift-qliHls ifémkméè lài>àié dé Hondu- 
ras. <ie5f)ftroks ni'ëticotirèigéireilt kîèsîtivlter 
à s'approcher déf terre, ce tju*ils ffirehi, mais 
à qâdque dâstamtîé chu lien t)u j'étais. Ua 
liOBMifie tiHtpted àlM^ite^ j'àllai i sareacontrt*. 
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Il r«ciila4e mrpriseï -ml vof»iildi pi^dke lui 
ua pffirrre malkQQreax^ écmirert de juiitions* 
Cep^dant il « ^rcBoiUûeiiftdi} U «e piit par 
la matiiy^et qous tonifaàoieff dsmsJesJadts^run 
d« l'autie, loi par r^«$t de la sprprise et 
ée ïéumme n k evÂy fBooi fur me smie d eitase 
de >joi«. Il «le prit eiiMite acu» k bras» et 
me.«eciaàaeseaiskaMKles,cpMinA7«6 frappa 
deaurprise. Maïs ïU me reçureol; avàc foie^ 
et tne traîtëvseiit avec «ne tei»lresse de Iti^res^ . 
Je racOQtaii soeiniiçiMaeiit à e^^iraitgers 
eommeiit je «a^éiak édbappé des laaiiia de 
liowf ^^esiflieBt fa^iâs vécu seivA 'durMt sei^ 
moi», & rexeeptîoti de trois jours ; 4es peîiies 
que f «vais endurées^ et les d^Dgera que far 
vais eoiiras. Mon téek lemr oai^a le plus 
^awl éiOQiieiiiecit* Ik ne e&Beevdîeot pas 
^e je fosse eooore eo vie, et temoigâèrent 
une grande saiîsfiieiion de ce <{a'ilir pou?aieiH 
me seeourir. RenaariiuaBt que j'étais extré^ 
liaienient £nble et abatta , ils t&e doutèrent 
me ^inllerée^de rlium pour racinier mes es^ 
prita <léfaiUans$ maïs desliabitiié deptiis si 
iQvig«^tefnps de l'usage, des liqueurs spin- 
tueuses, cette petite qàaBtîlé que j^en ayaha 
me jjeta^aiis; usie a^taûoQ Violente^ et mfr 


2^ HISTOIRE 

causa une espèce de stupeur qui finit par me 
priver de Fusage de mes sens* jQ,uelqQe8rUQ8 
de mes compagnons^ na^ voyant dans cet 
étaty Vaivancèrent pour me>dcHiner encore 
du rhum f d'autres/ Jiu. comraire, mieiix au 
£ait de la cause de fiopu évâuiauissement, les 
en.empéehèrenji. Heureusement jje né tar- 
dai pas à reprendre Fusage de mes seasé 

Mes nouveaux oompâgoons, .au nombre 
de dix-huit^ avaient pour < chefis Jean Ford^ 
.etJqaaHope, ({u'ik appelaient le père Hope* 
Us habitaient la eôie de Hondnras, Us étaient 
veQMs à Roatan, parce quHls avaieni eu avis 
que les Eispagnols devaient venir les^ attaquer 
I^At luery etles Indiens ^ en ^effectuant iine 
.descente parterre, leur couper la retraite) 
ils a-vaient donc deux; établissemens» Us ap- 
portaient, dans leurs .pirogues> deux bs^rils 
de (ariae et d autres provisions^ desarntes à 
ieu^ des chiens pour chasser, .et des fileU 
pour prendre des tprtues; enfin 9 une femme 
indienne pour préparer leurs alimens. Leur 
principale résidenc^était un Hot d a peu près 
un quart de mille de tour, situé près de 
Barbacat» et auquel ils donnaient le nom de 
Château de Bienr-Étre^, notamment pai*ce 
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que, éUiDt plat eide&uéd'at^brefi ètde farous^ 
sàîlies^ I» fibrefdrc^hiioD'de Tairen chassait' 
Ï€à moin^ûques et lés autres in aecte^n uisibles . 
Qidatid noua j amvÂni^s., îb'allèrçnt cher- 
che!* dana les ilea voismes, le bois^ l'eau, et 
ce qui leur é( ait nécessaire pour coostruiVe 
deux cabanes> - : 

' J'avais la per$pectiiretleiuenerdor4$»âvant 
une vie fd^» ^agréable que peudaiit les seize 
«HÂs qui veDaient dé s'écouler; j'avais de la 
société^ et eu outre mes nouveaux eompa- 
gnoDs^évaieiii'à' leur manière beaucoup de 
politeste.fMMir moi : ils me vêtirent^ me don- 
nèneàt;»» k>ng bâillement pourme mettre 
à cpuverÊ de la < rosée des nuits, en attendant 
qt}^ ks:eabain«9|. fussent élevées^. en fin il y 
avAi ^abondance de vivrea. Mfiis après tout, ^ 
JeUr ^rondoiie étiût ^eùr exemplaire, et leur 
cpaverbaiioii ordinaire ne différait ^[uère de 
celle des pirates» iRien ne dénotait pourtant 
qulls .eussent des projets assez coupables 
^Qr qu'il y ^tjdu crime à se joindre k eut 
ou^àétre trouvé ;dim& leur compagnie. 

.>Avee. le .t^mpà.etr l'aide de mescompa- 

triçies i je pris aases de force pour pouvoir 

•qjidqueibif \t^ sahjreàla chasse $ les cochons 

|5, 
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sauvages^ ieiibéta» fanvjei é( les Armcp 
' aboadaiem .dans* les Uk» cfbi «olia* airaiii- 
naifiui : ii<MB y alitons à^kreqbërcfbe dtk 
gibier^ i|a« fooùs appwùoiisxira^ 'ticilf« ^'*' 
tiKUie; Bans <en liaucaiiiooa une^|>aniiby :afia^ 
de mous en servir au besotn^t 

Je me regardai alors comme liors de ^iatn^ 
gerde la parade imit eofiemi^ caF5âip]»09aut 
mémeqUe le hasard en am««ât'i(tiselqu['titi^s»r 
eetUoty j'étais entouré d'homaa^s ^OQsiiam^' 
Qientarraés. Gepeiidant slinsunt oitje ne 
ctt>yaîs le phis en sùreié, j'étais sur fe^iwint^ 
de retomber dans ks maîna des pîf alies^ 

^x^ sept mois après éâlw jféouf à me» 
Ii0aveaufl:conipagao»sy.|e «ne mis avec trois 
d'entre é^x dans «de p^Digae là quatl^ »fi'». 
rooà) ^ar aAIer ckasser ni psiiiâ^de^ior- 
taes À Bonaù^. FMdam. wnre âbsenee, les 
aatr^ se pnéparèrentà passet 4 ta ba»e d^ 
Honduraa^ pour s.y iostrutM de; Tetat des 
choses^ et dftBs le ce» ou -il y avmt dudaa^ 
g!8F à y fetouraer^ lea eiiip<Drier les effets 
qu'ils y avaient iaissës^ & ii'éuîetit pa» eo« 
isone partis y. et nous te^ic^iioDa avae npire pi- 
.ragiw chargée de lard et de tortue», lorg(^e^ 
arrivés i iVflit«)ée dtrpoM} > ie soir psnr uti^è^u 
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dair de hsme^ mous aperçûmes vtn grand £eû, 
et nous e&tendtmes un bruit beauNioup plus 
fort que celui d'un oouf> de iaaàly partir 
d'une grande pirogue cjoe jqous fîmes pnès 
^u CÂâteau Je Bien-Éire. Cet incident nous 
tsausa nneeoneternaiion extrême, quand une 
ffniniite après, nou entendîmes tme décharge 
d^une vingtaine de mousquets qni liraîeni 
de terre, tt dWtres qui de la mer répoji^ 
daient à leur feu ; nous jugeâmes alors que les 
ennemisy sc»t Espagnols ^ sent pirates, atta- 
^aten( nos gens 9 ei comme les pinognes 
BOtts coupaient le chemiai , nous pc^sâflMs 
quje^ i>e f>ou¥|int rejoixidre noire monde ^ le 
plus eowt était d'essayer de noas écdbifyper. 
Nous abautnies donc notre fietit mât et notre 
voile, afin que ces «ohîâts œ pussent nous 
.trtthk*, et nous aoffttmes du port aussi vite 
qu'il noustfuApossiÙe, à l'aide; de nos avé- 
rons, en iaisant ronte ters nine petite Ue 
éloigilee d*un mille et demi. IVlais nous nous 
flattions en vàia dé n'être pas découverts ^ 
car, soit que l'ennemi nous eût aperçu&aysuit 
que nous, eussions abaissé notre vetile^ on qu^il 
entendh le hrmi de nos M\tom%^ îi xurns 
-p9urs«mit avw la plus |[randa i^iteJBe 9 doxis 
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uoe pirogue à dlx'avirons. Dés que noria lé 
vimes s'avancer et gagner sur nous, nous 
nous, mimes à ramer de > toutes nos forces 
poqr gagner rtle voisine; alors on nous tira 
«un coup de pierrier qui passa par-dessus no» 
tre pirogue. Nous essayàmes.néanmoins d'atf- 
teindre le rivage avant d^éti^ à portée de la 
.mousqu^erie^ dont ceux qm nous poursui- 
vaient firent une décliarge pendam qjcie nous 
jsieaions le pied à. terre. 

Ils s^écrièrent alors qu^'ils étaient des pira^ 
tes, et neo^ de» Espagnols^ et que nous ne 
devions pas avoii&|>eui?d'eux9 parce qu'ils ne 
tio^is feraient pas de mal^ supposant que par 
ce dîscôiirs nons^serions plus disposés à nous 
rendre* Rien pourtant ne pouvait contribuer 
plus puissamment à m'^ter Tenvie de tomber 
dans leurs mai os; un pirate me causait .une 
frayeur extrême, et ma première aversion 
pour eut était augmentée par la crainte d'é-^ 
tre sacrifié au . ressentiment qu'ils Jjjpaîent 
conçu de ma fuite. Ainsi, bien rpolu.de 
m'éio^ner d'eux autantque je le pourrais, et 
mes compagnons^n'ayânt guère d'envie^d'en 
faire autrement, nous gagnâmes le^bois au 
plus vite. Les pirates emmenèrent noire pî- 
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TQgne avec tout ce tjuVUe co^ïeoait) diSd^ 
dés, pukqaé nocts ne youIiobIs pas aller avec 
eu%, à nous priver de toui les moyens de 
sabsistance dans l'ilot o^ nous étions. J^avais 
connu le besoin^ la soliinde; je ne conçus 
donc pas beaucoup. dHnquiétude » puisque 
f avais des coôipagnonay; que nous possédions 
des armes pour nous procurer des^provisionsi 
et d» feu pour les préparer, . - 

Nos assaiUans étaient des hommes de la 
troupe de'Sprijggs, mon ancien commandant, 
qm's'était soustrait à l'obéissance de Ijow^ 
î9tÀf)était mis à la l«te d'un parti de pirates. 
II avait un bon bâtiment de vinglx canons et 
un«loop dedouze^tous deux mouillés alors 
dans le pori de Roatan . U était descendu 
pour faire de Feau et pour se radouber^ àFen*- 
droit oii je m'étais d^abord échappé} ayant 
ensuite ^couvert mes compagnons sur l'îlot 
qui leur servait de retraite, il envoya une 
pirogue avec du monde pour les prendre. 
Tous furent émmenésàB.oatan, avec un éxkf 
îam% et la teniime indieniie. A peine débar^ 
qucS', les^ pirates tuèrent un de nos gens^ 
jetèrent son corps dans une pirogue où il y 
avait du goudron> y mirent le feu> et tout fut 
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«foncninié^ ils menèrèfii; eii3i»te nos geiâ^st 
èord et leurs bâiimens^ oàilc les traiiènem 
dé la rnaiiière b p^lus barbare. Ua bomme 
prit paiti arte les piratiss,' et4eur dît qfâe Jean 
HofMs a^aît i>6aucoup d «f fets eacbés dans les 
bois^ alors îis «emirestà battre, sans {lîlic 
«e neîtlard, poor lai faire décootrtr son 
Irësor, et Hs Pemponèrent* 

Les pirates, apr^ a^voir gardé toi» ces 
bcmtmes avec eui pendant <âiiq à ^x jours ^ 
Je^ donnèrent nae barque de cinq à six 
tonneaux pour les transporter i la baae.dje 
Honduras; mais ils &e mirenu dans le Mtî^ 
ment aécuné espèce de prOTÎaioQS pour le 
voyage; et, ataut de nalàdber ces malbeu*- 
trMx, tAs les eootraignir^nt de jirer de ne 
|ias s^^pprocker de IHle où je m'^ét aïs réfugié 
avec ma petite troupe/ ' • 

Tantque lesbàiimena&irent mouillés dans 
ie port 9 «tous eûmes 'sans cesse If œil air guet 
pour n'être pas surplis-^ nons nWons pas 
aUumer de feu pour préparer nos aKmens, 
de crainte que la iamée ne nous trahit; ce 
qui nous fut un peu incommode, tcar ilAllut 
vitre de viande crue petidant cinq ^'ours. 

Anssilôt que ces^ens eurent mis à la vûale^ 


/' 
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Hb]ab ne se* orQ^^ntpM £d pQir4e iserawnt 

dérive ^uue^itaitpM^ Je- «^ fui» ^«^sdm** 
ment recoonaUre les Ixmiâ «tgoalée* 4^ fo. 
Pîpo^ndeiieG «nveits moi , pour m'ai^mr lîaik 
écliapped!'acK fK^ummtes des {>îrat€|s, <{ai 
CMiaîiii^mefit- oi'amiiibtit &ti «Mifikir ooe 

~ IHope èti^icmt son mcKidiSr'i l^^soepiioti 
d'cm «toniintéuléim Sy mouds ^ se décidèreittt 
à treiouiti^i' li la ^kaiei^ iioii^ras.8y snièttiésy 
q«ii emvm^ec im im nègre , désuiait de re»» 
ter <ei»qo9e'({iieI<{iie teiii|)s dans l'île ^ aifiti- de 
ftrafi()«ieriaréé les oavires.de ia JamaS^M^ Je 
pposn qtt'ëHiit à Ja èate dt Hondvmits, j^ait-* 
rais plus dèrcfaafices de ntoumer ji.la Non*- 
velle''A;Digle4er-Ma y^fe prkii Hopedeme ffren- 
dre ff¥ec itn<. ^Ge israve homme ano-aiit bien 
mooiiMe. retic^re à ma^detiiâDdi^; snaisîl lioeât 
beadoeuf» d'obîeetêôos, mediaaotqiiesajmr- 
cpie n^téî 1 1>^ aseêsigsaoée fwtir conisponef 
teotid'làominesÀ^ilBasite-dixlieeNfsjqu'd n's»^ 
vait pa<8«ifH9immeiM; de vivres poupls^traYer* 
sée^ qui pooraft elfe lon|[ue; qne sarlbàfffttt 
n'était pas très-propre à la mer; et ^^enfia 
IVmlgiuH'ait ooiBaient4eBa£(aire£toiifneiaie^ t 
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à U èaie ^ il pçnsaSt dopeiq»^ je ftMrab mieux 
4q lie pas aller âTeclAiiîr; il)^*aîi(a't:é0ëiidâiit 
q^#9 iplutôt ^oe <le'£Qe^ laisser 'i^Qs^jUidoli^ 
tûdé , il m'emHiènfîrait. > . •»: ' • •*) î 

^ymonds:, dW^auli^câtié» me pressait 4e 
restée . pour lui tenir: compa^oî^. . Iliol^rdia 
à. me prouver quHly ^ayaiii *pJl*i« d'^paîreooo 
de trouver, par les navires de hJummqw^f 
une oqoaéion , de reiouvaer k Ja i^ouTeUe- 
A^léterire, que par la }m<^'dà;Hottduias. 
Gd«»ine les espérances qu'il éxé fit «i^trevoir^ 
ào0t égard, niê parurent fondées,- et ^jiie c?é- 
4;àit;rjûtb|el detnaes désirs, jlacquicKiçaft à sa 
dëo^udew Je rèmèrmi donc Hope et ses 
compagiy^s dé leurs bofates poujr nioiv je 
pris congé d'eux y et ib ^parlirent. ^i- ^[ * 

Sjmonds avait ùû canioi^, dies arme» à feu, 
et dieux ebieps", ce qtui), ;alvec)soh> nègre^ loi 
fusait penser qu'il poujnmit-se preieu^ertout 
ee ^ui était nécessaire pocir neutre ^euksi»* 
t^nc^é Nous passâim0s:tixnrjnoîside &.']nah 
iiièrèaec0utuixiéè> allant d^une île: à Fânitm; 
mais la contiq^iité des>pkitesfde;PbiKmF nous 
epipécSia de prendre plus de f^bûerîopi'U' ne 

nous ea fallattii « ' ij c:.v. .. ,. 

< > 

, Lorsque ia saison, ^dc l'acritçéi; dos^: l^ti^ 
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meus de la Jamaïque «pproiàkayr Sy tuoiidrpi;o« 
posa daller' à d'autres île*'' pour s'y procurer 
de reeaiUede-tortue^ qu^îl échangerai cotH 
tre des vêcéineus et des souliers^ Celle teu-^ 
tative U0US réussitij aous gâYdàmes ensuite 
BôQïibo, qui est situé plus prèrda ooK(tîueQt , 
et offre plus de chauees favorables de faire 
e trajet. 

Nous étions depuis peu de jours à Bona- 
cov lorsqu'il s^éleva une furieuse : tempête 
qui eontiuua^ pendant tro^s )on rs ; nous aper* 
eûmes alors plusieurs bâttméns qui se diid*^ 
geaient ver^ le port; le plus grand mouilla à 
une distance considérable ^ mais un brigan- 
tin passa par^dessus les bancs situés vis-à-vis 
de l'aiguade, et èi^oya son c^not à lérri^ 
avec des barriques. L'habillement et la tour^ 
nûre des hommes qui débarquèrent me les 
i^aot iait connaître pour >des Anglais, je 
conclus que o^étaient dés amis, et je me iis 
voir à eux sur la plage; ils cessèrent de ramer 
quand ils m'aperçurent; et, après avoir ré* 
ponduitleursquestk>i|S sur cequime concei^ 
nait, je leur en adressai de semblaUies^ en 
ajoutant qu'ils pouvaient en toute sûreté ve- 
nir à terre : ils ne ta^i^rent pas à arriver,- 
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> ..Ejs^açiwi Ott;vayageCbte»trtpri8|Mirdc8 
naviggif lifà rusaesy pour aller àladëcouyerte 
^e hetres^iÈminellesy à rest;dié TAste, à celie 
dés ilids KèYiriles; l'ettipereiir luv'méiiie^valft 
dr^m l^ iQsînictiomj Pe&âe teèaps aprèss 
il s^Qccupa des recherchei^ aï faire austijel da 
la CQntiguité de Tancien et du noaveau 
monde; mais cette entreprise glorieiise ae 
fut point exécutée sous son règne; la mort 
le surprit le 8 février 1725^ On regardait dès 
loFs ce projet comme avorté, lorsque ^Vim- 
pératriçe Catherine 9- jalouse d'entrer dans les 
vues de son mari , en ordonna l'exécutiOQ 
Tannée même de son décès. 

Le fameux Bering, Danois de nation, mais 
attaché à la marine russe depuis 1707, fut 
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ersa des larmes à 
ai À boni dv bri- 

le Diamant, qui ëuit 
ue. ]!V^CMia étions alors 
i5; nous Daviguàmes 
__^^^ u j« avril; grâce à la 

^44,^^^ travmïàiBes' tans acci- 

^'* 1 Flofide , et Ootu arri- 

>^,^ _^ . , daus le port de Salem» 

oit et i;[nhB« jours depuis 
; dansiee .maiiM des pirates , 
ppeéque deux mois depiâ» 
sauvé, à nk de Aoatan-. Le 
jez.iBOD pèi«t où-roB me prii . 
iucitft. 


■ :^ 
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diécootrM^ de* àessùs lés cdwries plWr éle« 
vées du pays^une verte hVôrienu 

Lé capiiaÎBe Bénogéi ses liett^naos SiMm^ 
ge^bei^ et Tsohmkof , fort«ttiéâf préMetf-^ 
pé^ d^ ÎDdtces (p^îàêr u^H^ntl «rié "de l)i^«ii0ii^ 
^^le ievxe dan» kop p«^oti8t0lr Wp^y (h^ 
p^aèreot la^ secMnte egq)^tit>i) du' Hcimt^ 
aojbidtfk Çertiavi§^^trr6fitrtrépidès s'offi-iiistït 
en même temps pour tenter toutes* îés" noi»- 
¥éllkS^déâ>Àwrte8^ qtd* re^tiiieftit! à^ ^fé'^n- 
tm TAsia et irmlpAde FAixiëfi^titer Lâf "Rost 
sie jfoimsatt JèMr d^ime pm préfetidc^. Ley 
<^6s^ de IRitinfp ibiteiu agrdfeos^ il fct xtési** 
glàé iîh^ db la QOùTettr ûMtëptîkts^ el éie^é- 
^Q'I^ade de^es^taikeî^oiimiafiiéàiift^^l^^^^ 
lîettteoaAs fereiur auasîr DDÉnnis^ e(a)nidî«iea» 
pour aenriu^ aonailiiiliSpaa^eiikei^ lift efirftr 
<j^cme e3q[>éditiMi»faartiaoliëpè po«r le JsCfi^MH 

BefMg fitt eonairaire à' flàbodlk des'^^^aii^ 
seanc d\ia <por» ]|)i«A' eon«idérd)lhi(i;aia» isèliK 
<^ araiéiifc aenrrà Spattgenbevg; ët^ plM^ ife^iw 

pétesy. et méôMaux glacesi L^on -fbt tioMtti4 
Je Saint^Pietny et Faucre le Saktù^PéMtt. 
. A\i diittieBiDa-de Vm/aét 17À0» MMl B^^ 
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lak de k Grayére, astrCMiomje , 61 Steller» 
iMituraKsté^ se BeodireQi à Ûlite&ik* 

Toiis les é^uipa^ft se ti^uvèreot eoQipleU 
an. milieu de Féié de %^4^* On té^ciM slu&* 
axi6t é^fvofitardtt redtaiil dte eetiej#)Son.pour 
faire k ^^et au KainUcbdka. Cepondaiit le 
d^ari ne put avoîc Uea^e ]er4'â^(>t6;mbçç 
siiHvaiii. Bépiogi» esuajiBândmi ea K^i^ moia>>. 
tfik le paqudiïoi le Samt^PUrrg^^^t le capî-^ 
taîsie T«eïiiilib£iS^ iS!Eiîiif<^Pi»iij deaxauir^t 
yaîsaeausK pocuaiéat. ld$ pro^wo^* Le&^deox^ 
aicadéaikieBa av^mc aussi lusbhàiûiieDt à j^itt 
pour eux etkur bagage. 

Le 17 s^ptembfe, kilouilk, jrpràs.av^^ 
passé k détruit <{>ii sepsupela |ieime :nié<*Kiior 
nak >dtt KiannsohatlMk de:la |tt-çmièFf^ d« jiliMK 
Kourik»,, où /a ^aimtrPi^iso^ mao^a plua 
d'une fais de périr ^ entra beureusei^efTLjdajM/. 
le golfe et popt d'Awastfl<^M f l^v^Qsises: j 
p^èrecilè F^v^'* Ceptot est.up (ka mieit- 
l^irs que L^ou oounaisse d^a e^a^ parages} 
viugt vakaeaux;^ métne kapliia|^aods, j p^H^ , 
WPt éfsuBk r«ae et il'abrtde tCfuis vaiiia;l'âa^ . 
douce j eA mm^ et limpide. Le ca^ain^^.^ 
codunàndaut > toèa-satisfaît dea as^aatages de . 
.aa ahuatiau^ l'afi^ ^u nom de sea paque^- 
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bols, le ^port de Saint^Pierre ei Saiàt^Paul. 
Quelque» jouts avant le départ^ Bérkig as* 
semUa lé ^nséil p<mr téruffmn^ de la route 
que Fôn tiendrait, La Croyère y fut invité. . 
La terre vue par lean de- Gatoa ^ tracée sar 
là carte de Delisla, détermina ies chefs* de 
l'expéditicm à la cheroher. Le • résuhat^ fut 
rédigé en ces termes i « Qu'on porterait d'à- 
yi bord le oap a«i sud^ud^est, vers ia terre 
3^ vue par Jean de Gâma^ et, aux cas tju'on 
)> ne la trouvât point, jusqu'à la hauteur de 
7r^'6?j qu'on riverait de bord, en couraut est 
3> et nord-est, au moins jusqu'au 66<* de lati- 
31'tnde. sbOn ftrréta aussi que les académt- 
d^éns M |)ai«tageraiem sur les detix princi- 
paux bÀdtiienâ/'StelIer monta sur le paque»' 
bof y iS^int'-Pierf'e y eT'La Groyère sur k 
Sàuit^Paidi > -. 

Les'vivres'énibarqués^ et tous les préplara^ 
tifs fiMs^ les 'deux capitatues Uiii^ùt $ la voife 
lé 4 join i^4i* I^ 12 à\x même ffi<»isy Ton se 
trouvai 4^ de latitude, sans avoi^ rmcou- 
tré ni terre, ni île. Les deux équipagefisfuréot 
alors pleiueitteut convainctis que la terre de 
Gama n'existait point dans eés (>âr9gé9.^ On * 
revira de bord, -et l'on courut au nord [fis- 


^cùtivépÀ Aioi^ il'ftit tésoHk ^i 'gouverner 
4 resYpotif parvêmr ^ft bô^ritimitit' de VAtaê^ 
iriiqtiévLe^iof y Béiitî^ et TM^irifLH^f fèretit aé- 
^alîA par «fhe wIèWfe'temj)élfe^!^m '^^^ 

'-*fo''^'*iWlliiHfe':*M •-'•- '-''\ ■'»'■' ^'' • " ■ - 

^éint-pMl; mh£46v^bùts fail jgÀu Vèrnei^ pluti 
%aiic%i4;^t)èirçUllë>4oki9Kïet^-aé FA^éf^iié, 
Oî'iS^^'isè^ 'd»4àtltftdë;^<^i^à'56^;de1od^ 

Â^meirf te g#M(l isA^t)^ ié^la chalèiîf>;e; avet 
4i^M^'ltô^âfie8<à'llécrë), ^oùt pi'ébdire une 

les ftf<»U*'>l«tlg^t«ki|i» »tt^dud,! Tsdhirîlof 

«^M tlfi^ l4iiiiiltâft Wi^lmëifilk iqti^ i'oii reprefii- 
sApâk^ W èhekiki Jiltf 'JLëtfiMbhatàd j' eè t}or fut 

• i PDMiié Jfr tt^tt Mtti^, Bëkia^ éiierchait à 



faible et variable, ne pesfW|'rt^,«^i4n4<Ç 
4*^M?e aiss«ç,«Ff ndft|^le,,^jefP.^4i*««W?5'^ 

.L'ancre jeM^^lecaipii^iofr^lllll*»*!^^ 
.afm^«pQMr#sil^rI(egp)fe,j;jP(JM 

les veo^; in^U'oa âe «fin p$^4<l0fr l^M-^e 
s'en servir. Steller reneont^^ ^mÀ d^pt ^Wie 
île qudcmcs (;%^^«.4#«rl«»^^^^ &»'>ob- 


• t; 
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|c<^lMea ^|i»e le» habîtaiM dû coi^iqmi. j ^ 

hanes éuiem de Im^U , ; mv^^iM. 4^ pUo^llos 
biea unie8> et oiéme échancréQ$«Bi <|Mdi^W 
wiérotts. Oo jr^OQW im.cofirfet<d0 b(»iA d« 

AaqMtM e «lût ropfef fBf d nii fittît. .jwMoM, 
iéCMBiBe|ioqir)«M«kr41e<)Oi»ei a»i( «ofaite^ ât 
«ine {Hersek Mgw8»r^ suriftqiièlie ii^^Qj^efigt 
^lUMire W 9Min)QCft ide :€|ftiiiQisoi»»<b mîipe 

* ;lLftr6m9arj0Mpt*éfi]«Bfiàtojdin0 ]«|ue)^ 

jdbflftiÉiéms^'nu^iàrte fifuli^il 'tas fnépfMre dp 
uKatnliwInAii. Vkj^ 9mmifdia%sL .d4s oomltt» 
e( toutes sortes de meules et d'ustensilQS»^'4^ 
ittBtiSl^^ro^Sisé'dWiCi^ oklnsJlMmféniçiîns 

^ .imiHitilv4i%k«hd» f^^^^ )» in^gHî 

4fri«e.q«ii9<i^lmi:'4Mt.w 1^ Mri; .nu Iwf ij»Kr 
4ttbaduu 4G'^ PM {>lMfbft feno^^ 4i i^ 


^i6 ^ UrSTOIRE ^ 

les maitid, jusqù^à ce ^ue par la rapidité du 
'mouve^ment le fJ^u prenne au trou« On re^k 
alors lés( ëtinedles sttr^ùelque maîière &ciie 
-à enflammer:' ^ ...... 

' ' Assez loin de ià>étakrttiiexotlii^.e6ttT«rte 
de bois, sur4a[queile'bnr>?oyaitd|rfeii9 ce qai 
ûl conjecturer cftie^oes sauvagê^^i^y^ étaient 
reûrésrSteUer n'osa iseliattardenjiiaqfie^là. II 
%e contenta de' cueillir des bierbes.dàiis les 
environs y et en apportamnesi grande quan*- 
ûlé au vaisseau^ tju^iUuîÊdlQt: beaucoup de 
temps pour ' les dhscrire l^ine naprèar l'autre , 
Steller regneitafibttjoarsde n^avoîvpiisett aaseï 
d$f t^Aips^fK>UF^^siier «^ côteSidlA-frique; 
Lé s^oîir qu'il f fitoeftK^qae.tcliBsîx'hearts. 
'Dàs que l^eaû fut fgtîile ; ilrreiriatii»akrélui à 

bord. ' ■ '•' ' ■ ^- • '-'^ iS.'.tv. r r 

Les ma^doiîs qui avaleol ël^ ^-^tUguade, 
rapportèrent' qVils aTaietit ^ passé 'dans- dei» 
endroits éù^tl'i^àraiSssk qne peu auparavant 
on aVaiJ fett dil^féin ; qU^ls airàieià remarqaé 
"àa hçn9 Hoytpé ^ des traces d'hbtilttiièa anr 
i'iierbej ils aviaient vu aussi cinq* renarrds roo- 
ges> qui ne'sVffarouchèrcmt po^nt jileûr ren^ 
contre. De tout té qtti^ s'était ttouté dans les 
^ùttes^ 41s n^dpi^onè^em an Tftissoaa que 
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quelques poissons £amésy sembkUes aux 
carpes, «t d^un iréâ-boii goùi* 
' CepenàsioXf poii r faire voir aux Amëno^io» 
qu'ils n'avaient rien ii craindre des ëirnagers 
qurveoftient d'abënter^sur laurs bétels; cupi. 
enfoyA pcfur leuz quelques prisequs à ierre; 
swoîr, tinepiâcetie loile lustrée veriQ^ deux 
cliaqdièies de fer^deux comaaux^ viogt gp^ui?^ 
aes perles, dé ^Terre^ çt uoe livre deita}>àc 49 
Tsch^iluàsîe^ en .feuîUes; o» préau oâa.qi^ 
êes olyjelis seraîeni dû goftt de qes s^uy^ges^ 
he 2Li juillet, Bériiig résolu! de reipiettre 
àia voile, et y sélou'qu ou en était convenu à 
Awatseha, de courir au nord d& là4^e j«is^ 
qii:^ 600 de latitude f-Asa. dîrectioii le pçih 
mebavi. Maison ne.pitpas avàu^er dâ^i|ntl^<) 
vers le nord, et il fallut méoié po^t«r le cap 
toujonrs' plus au sud ^ parce qu^la direction 
de laH^âie était sud-éuest. Cetobsiàcle n'était 
pas le seul} on sa trouvait xoniiajuelfefoeqt 
arrêté parles lies qui eiiviroQuent presque de 
tmie câtésile coDiiûeUt. 0aiis dcs-moiïteiis éji 
Von croyait naviguer avec plus de ^^e té, on 
^H)yait terre kTavant dea.deux burds; Où pis^t 
alors oUigédè neiouménèu arrière poCir^çJiçr- 
eb'erau paasag^iibi^e^ Quelquefois il arrivait 


«UM RiMM Y ptoclaot U Roiti U\ vcM et I^ 
lemp» continoacit.d'^re lea même», .de vor« 
||«^ «ttatftc dsMis «memer agi^e^ tamÂt dans 
atM'éftiEi>,ftlttie; ei^ lorscfué oe>cftloie avaîc 
èàlté qwskfmn h^mresif ils ae fetrotivaieoi 
silbiietaeBl daas une itier^î nerpétnense, qm 
le ^lote iivait peine k rester maluw 4tt vaia» 
êérnSu Ladîfiîîreoee de ees »jiuauoa»«e peui 
a*eir|pliqaeit| (jpie parce ({ue, pendant ces cai« 
âMà, le vaisaeaa se trouvait danà des passée- 
«a ecmi^ra par des Iles tfoe Van tt^amâl 
point apenguea dans rolMMnim^. 

Oa navîgtte entre les lies fasqn'a« n s^ 
te^y^re^ie Ay on vîldeahahtians, qui^ par leurs 
dii4Kyiil*fl^ei;]enrè gestes I intitaienilea Russes 
k eUe^à fer re^CéttK^i^ à leur loor^ chérdiè» 
Hstfti par dés signes et par dee piréaens.qe'ils 
leii^ jetèrent, à les isire fenîr aCk ^vaîaaeaii. 
Uèûn Bering et ses officiers rétolurem db 
hasarder une deactaien terre. Potir ceteffisii 
cMr eût 6«v mer Ja «duriôupe. I40 ItsnteMMl 
Watel> aeioompagnë de Steller et de nenf 
humiÉiA èten armés> la monta et^e reodit à 
Itle. Ils trouvèrent le rivage borda deeueila» 
La etaitite de f'jr briser par le gros tempe 
quHl faisait, dé(ermwalei^iUinesr.ijie e'ea 
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â! Jà )ib f^pâipei^fMait»^ ^wmtini^: ils • ne Jé hSm 

ni par les préséns qu'on leur offrti^ est ^Stê 
^miiitiiitilit^iijMii^i'^fanfV^ ttgaetsM Kus- 

nfogi;! f inotsfiitli'iilt'pifinl^ s'eiitemb»etit^^ eus 
411 èKStamfëfti: Kh[i dHi crmI mmtf de :fi?6ntr^teQir 

-fer i»» RâèsiÀ, reniisuy^prësentant tle Ja (^iair 
ééba}«îiie/<|lîf itftahila teplè^prooniiôil >(|«i'î|s 
tiiar;âèi|« air6<yef|s; |I{i)amittlq»!il# ne s'ëfiuetit 
'ttrréiëy^p^cdt ^bdrpttnK)iupipb«ir};|i pfilche:de8 
taleÎDes» car on iN)griiati'«bp lé^vagÈ'MMra 
-iàè noaliiorr«(tiend^bhfntiiesf -mai» raciitié ca^ 
"ifiMley et \jm oâéfetilbme; f^^idàeaiblâbleflMiit 
â& n'avaient '4édeiéieuJ«ft!]Tei^atieotcs ^p«e 


n". 
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«râè les r«u4àgt!$(tfl«û6^<^^pii^cl4«^ 

«utileîconri^ d^llèrrtiAirti^vérijWaàid éfai h 

une ttassé^d'eisiu^dÀ-viéi, mcife'cettiilifrîstfbiriktt 
parut aussj^désagréaible q.A-itiraktgej(fil/craobfa 
eeqn'A* cn-iiHiaîlDilfaoBéa Boèd^of éèf$e.*iiGt k 

tieikes là ëcdHer^^uo iqhatidiiQn ;dte»f0i^ d^^i ^Hh 
ifié» : U.rêfi»Qil^]k;ril hliiiardait(t|effèl4mhièr 
. dabs nie4 ; Wàrxpl j hoRjp^siy. pasrÀ {>rc(^éà: 4e 
Jétretfeiiir pilasHqr^fjtfiriqiijiièfit.Tappâfifrteai 

- ..«Geite idéi»arah^.'lie((p)iii])pd8r)aiit(»Am 
"OsÛQ»^ Jlsfftonltn^ t <diahiQî)d>l«B vmeaif > tians 
4e9 tr0b^.ficf»eiTfl«M.rib'>Ifti^rent.;atfer '1^ 
deux Russes, mais ils gardèrent lSotefl|>rète; 


qiiiairorraillacbalQu^ie^.eiJaiîrèrentdetouie 
leur force. Ils vaulaîçnt apparemment la con- 
(djUire à terçç, la çroyanl aui|3i.(açile à manier 
:quq leur3 petu§ canots, ou bien ils espéraient 
qu'eUè se j^rij^er^aît eoi^trej.l^s pierres jfjiii Bor- 
daient le riyaee^. Poui: préveuip oe (lèsseln , 
.Waxel fit couper le câble. X'ihterpréte criait 

d^ iK)u cdAçipfju^cjjji^çn^ pe J ^baWpnn^t -^^^ 
.Q,uel^p^sj5igl3i^s (|ujpn ft^ a^^^^Ameriçâuîs <dle 

le lâcher^ ils |i'qu y^vlpr^n^^^'^ /^^ 

4enxcQup$ diîj ;çiJlQ^sqpe^op.. Le iu(^çes répon- 
dit k sou a^lçi^t Ç4 1« jÇr^ç,^^ 

par une xnppif figne ypi^in^ hS^%'^ i^.'?^^ !^^ 

frayeur. le§.^j|iéii,c^in^, par ierre, et aussuét 

l'iuterprM^ s'^^cbappa 6^^ leurs miâins. Ces 

> ^^^vagesçeyiDrepj.^s^ç^t prprarpt^mç Fé- 

jx);i;^ueme];i,t qui le$,aya^^ ils.teDrioignje-- 

,j^Xk\ i?aêmp^par>fti;s crisi etw leurs gestes^ 

fil 
ei 

terrew W^?e^ mept^p^^e jug^a, pas d<?y;oir s'ar- 
^rê^e^" pïu^ lougjt.^ps eii'^eetentlroiti. Là nuit 

vaisseau était é).Qio;n4 de deux verstés, 
^ . XJa açul 4^GjBsii^^rj^ç^in^,ft Y^ un couteau 
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pendu à l'a eeînliire^quî parût jfbrt sfèfguEér 
aux B.u§se^ par sa forme. Il était long de huit 
pouces f fort ^paisy et large à rextrémitë où 
devait être la poiate. Ou ne fieut «avoir quel 
ëtait Pusaj^é de cet outil. Leur habiHemeat 
était fait àe boyaux de baleiné pour le Haut 4a 
corps; et de pe$oi de chien nu^rin J>our le bas; 
teurs bonnetf étaient de peau de liM marin, et 
ornés dé diveraes plumes (Pbi^éàoi^ ptineipi^ 
lement de &ucon.Ilâsebiouchaientle nés avec 
de llieriie, qu^s^tyfsûènt.de temps en temps^ 
et alors il en scn^tàît' beaucoup d*liunndité. 
Xetirs visages étaîi^t peidts en ibùgéf plà- 
s leûrs les avaient bigarres, et lèstraitsde leuis 
physionomies étaient variés comme ceux des 
Européens; quelques^ua$ avaient lélie^ plat 
comme lesCafmouks; tooa étalteut àsset faaqts 
de taille. Il est probable qu^ils se trourrissem 
priucipaïemeitt dés 'ammâtit marins qoî se 
trouvent dans ces mers^ tels que lés't>aieiiieS|. 
les vaches marines^ les lions marins, les onrs 
de mer, les castors, eu plutôt, loutres de mer,. 
$tt les'chiens marins. Ott leur vit aussi cher- 
cher des racines; ils Us mma^jLéat Montét^ 
après en avoir secoui^ fta terre. ' * 
W^êl^ le lendéma^ de s^n. retour uxk 
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éepi Aàdmfmna^u nonite^e da \ oénx ds la 
^iUe, s^pn^chèreof du ^ia^cmi dant anifttft 

tèaàiil à l^âgîhelléi doonèrfent eji iproai^Qt aHi: 

IUusèâ<kttx dteieiiib 'kbnriéii/M tiiiep figuae 

liluinulioè.^ d?Qa ;t^i}laa(at4iC6ilioa»v qbck^V^a 

t' firif pmurtUBfe îdbial A* «feue ^'écÂsîûU Jh pna*^ 

semèrent encore le calumet en sigaiif de ptix^ 

i^irtatl un Mtéa kp^ de.^ipq ^toda> au bout 

. daqtièl €is|îcffii litai s^na cmljre d$9 plnoïka de 

flfanéoii * yV^mi aépc^dft àeoa démovaiMtîona 

, à^Mikââ pkv . d^^tUflf a pr^n^« iGea ^amagts 

rfaf réièr«ilqnà^[iiftl€«ipaji lea^èoxmd^im*»^ 

ii ym apfarënoa qa* tla jse^eni fttaiiiat dpna le 

^tsMàm^ A lairtéift^^ui f ^claît éwfoffd^rmht 

Af tés y étiiÉ ifTtNd$y lia sq wh^nitiiiif ^Ainn- 

' vie il poùaser! dés «riai|m dpfferenirpuèa d^ita 

. qiiiurl-d^euJRei.BiàBptMrfiprèa^:/^!^ 

^ pfissiàit i jlilçbies tqH^ daja^ l'tlè^r M AAaa- 

TÎcaiés reeomisiesaieèi'ent à isriar pb^-luHirv 

fOn Bè layait il c'islaH pour abviliaifer »jy bon 

iibybgeaQit4ir4iigerayOi»«'YU'Vpftila»eiii iétàùi- 

.fgaer {mvlàlmir ycôed^étre déborpasa^s à'&^t^ 

-« .L'fii|mpa^6l]iMt^'d(iDti£leayaôtaio^ 


iVow »?fc> tefrei lEIte' est > bemarqâàUe^ pa^'di 
r liaUtes' iinbivtagHês eii > (iar>ttd)gre(Q J'4iothl>r 
.d^tlos qni> la precèdént^Klâdis ?ti)é[a8SeK.;grééÂ 

i^iipdps^i Jeâ%-iBapiyiê^icm'doQXiaule nafai 
' iie]oé^saiiî|!à r«û&d«s«plq»B«ule8rmoii^^ 

' Do'vebt fpri, idu^sudy rèndâhle^ofeii^ge 

de la:oAfe'dâQgereiax$^mnilW pmlilepard 

^ dieiitami^v W • Ven»/^ ijliivj'iîomfiiaibi/biieiiAât'.à 

' ' iempétèdunaidiz-tsefpi^'eiiitp jSBnsndiwpâiÎAiiér; 

';<ltef^s^>k9lelitéy'e|1iellr pUot^ Atidm Hes- 
iiéherQ i Âvoiid fpt^ y |)iëifdàfi t lii oqiiîUte : ans 
<gn^rftVttiVaèm^0Qr4nbrr<liid9éîffiài^eBlésp«^ 

iïtiiis du> ;rtfoiyd« i -il iii|ett'(afvavi' jvmsda» vn ' ôûe 

vpof €ÎI1^\ Od>Veftîrtf if aàt^qui^D')pût rflë iToiles ^ 
afti^ de W4Wé ^s'tm^tiéttxi^ipm:.^ 

: min; pui^iqtfe h i^^diohcejllaîu\ne l«f teliH 
pétè ' s^apiaidà » eb se' <troifw^'à : ^df^ ixSl de kt- 
titttde, ee qni cépendàDt ôe dMNttétre'eôtendu 
«qàede restime;4:ar Jliîyiedtpft^ moy^i de 
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•{U'eiiifarèliiaateiiiiyJe «éiâps'^iaBfctotx^iirf&tf^- 

couvert. . 'î::.'.;:*^ / -* = •; .»' ')U î> , /,• .;>»;■»•! ■. 

-|4i|srde Ijantst Bs/t^npip ^ùeiffalnn^di mwitM, 

-^OB-deirmts'ëâMCtfHdfi i-etûiwnèr/àu J^Mila- 
ri€hdtkay:ou^si roa chercberdit «|uclq«iQ;;pQft 
sur la GÔte d^ Amérique pour y hiffeoMfiii'Be 
-lîfesoiq eofanHQ09la8askiion;aTaii0ë%leitiaiique 
'jHHéênufrakhei 'jet féloi^nemeiit %)JlTop «tint 
«•yBCiiret^dfi: pojpt'de i^icôpttwJowsKa^i^aiaBâ»- 
(jHlîeAiveAdrd lodbpiepadaAe'Ie)^^ 

- tkfpéàd^iktie préndefiutfëâekiduttS^ikMOifL- 

- i4i| të&ù al boràL >ipèsr'^e île, vejat jâtf finr6- 
' kisdikrf on iSMMld eapiai>- ifai^Tei^yjapràalftâ j5 
' èôlbkfeybâiepakitaiàd'oi^^ On pasaajde? àxtt 
I «mé tlé^ qtîpn ^ ttixi. dû; myir^*êfé^ ifxtiaihaiif,^ -k 
J jjtigeiy dû cours: d^ va&assaur tel qi^ûjéstmax-- 

qbjé'tsui^la^carte. M jr ar/aj^paireneej 4|è«d08 
llIOll^l0ld8^aWîeBlid6voilëe tftefnuk d];(>pi** 
T-iloia.iEUe nSQui ki aéin.;daii&tiift^Ma09iîétf 
. comme k$ âutnîs quoi suivcnià L'ohestfimeqt 




1 


Sa6 mSTOIRfi 

mippûéu è0 otos de Siittt-]&iieoDf>'4eSÉii^ 
Théodore, et de Saint* Abraham. . . 

I)0ttxîtqfa«fllie8^Waper^4 àoocaetalve* 
ntQBt) Je 29 et le Sqe «ctphne, irès^r^nt «ipt 
«frnr^ parMqu'à léiM>'iîli|iaâîeii,)eiir||lrw4alr 
èl lenr figara^ 9^ ^^ piîi f^np-les i^^àat pi*f* 
Mère» des HBt dés Kouriles. Ge^pr^i^ fit 
qu'on poru le oep aunotdfc Ba oenii— a^t 
eiievavdejit ^mrs^aecilatteBiàcoiiiârfiiiitityOn 
aètakàrrivë a« pOH d'Aifraetsbhai Ofl iee^ 
pe^; à^cauie^ eeu» ernùr^ lea.tW d« là 
iSUxMtiom. .'> — 

fieite fadtWBiiwe ont les ankes lee ploa^fil* 

.'neateau En vamca repris le eoursàrdcieai;^ la 

eAto4u''Kniteehaika le t -totqmms iiumihiey 

et ilne liceta aucnùe espépatiee d'attieinérn iin 

• ]poet deaa^ttoijaaiaoadélli si afseeée* fiepâk- 
-danl IWqmpage ros^e,HBgipQié>eii froid le ph$B 
^pi€|èastr et à uiie plttte' coodéeieUe I tniveîl- 

bitaàpa^dâcbBu lie edèrhet avakid^jà laîl de 
'ê\ gtttiiàa fffqff^^ffae leTinatçloi ààbê mx 
vrmt: heaûâii aepràa ndii^ géinreraail, j: 4!ui% 

• eéiidptsotiaiea {nras pai^denxentrèsiraaladfis 

-à qui iim^tiâl; enckoseaseee de iferae |fMiiir.<ie 

«iemedir sur Mura jàmhc»; Lorsqee e^diTci jîé 

pémittit pkis niiae teaior easia, ni çéot^jptter,. 


h 
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guère plas^m éuit é€,9emp\i9 o^i^ fonotiaUL 
quc^ la^ premier. Oo n'<)6aît.fprcef d^^y^^ 
fBtç€ qu'ea èai de bçamn tm n*^$nmkm p^^ 
•OBiie pour ikmeoer coUetqnt MfeUtlt^ dp 
tpepw Ces Tnikf iMmeft iuuîaii diij^ «l^iiiééi^ 
que JepreBÛep wiu uii peu plue fort feft Ml- 
iBÎt ipuses «a pîicea) et iî ii^f 9V9it pai|iM|r 
ces; de aiatebûe^ ppup pooi^, lattr t ul wi t i mr 
eelleeifaW ateu; de ?ecbai^. 

4 1^ ptuie «mûjiueUé qa%l MM £mi )«itr . 
^fiie»lV soceédèpqnfc la gÀéle e|i}e^Mi^% X#s 
tMi^t âdsfeoaieiit lou^aiirs flui làagammflSiW 
obâcures, «t par là même le daUfffer plMioi'- 
Miaem^ parocrifQ'à taint JWMneoM» an^oli le 
naufrage à 'cnôikdm« Eq mê«ie iesDipa feiia 
doocttaUnt manqaer tom^iNfaîL lietmiwl<K^ 
MBfll^ifiiiiMupp(wlaBl9^a» peil4?|^4»i|iets 
qui MitaieM encpffd aur pUd^ebiCiiiêeiM ^ 
l^impc^iiMeiy I<^[«qaW i^ smamaii 44ii&îile 
tf^ dereiri Lattéevqoî leiirpanûui^ûi^- 
tHoMe ^ tardait irop i| leur ^é dû. venir ^ 
dé}[mttià» lettTft mâi»«- 

Pendant qiidquei jourayle luiieaeaaide- 
ne«|Mi ftov Feàn aana é|re gemieftfé^ et ottiEinie 
tfiitticibUb| on s'ilatât quelque UMMuremeaiy 
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M ne le rc^mrtfiie^s^ veni&et des flots donc 

il lîcttît le jJcmel* Eo vain^ éàt«-oo einpioyë la 

rrigtfeûrivee ui^ é)[}4Tipage l^éduuaiujdçsespoir; 

^ Dan» tceite «stréimté, Waitd: prit iiit parti 

•ploidëge^ jetifwlania^c JbooteaQX iqalelots, 

lét èii4ei QJ^^KMk à ot^; pa^ déseipérer^toat^ 

offrit dbieèiOuJi^ de pieif, lel/ àrfkiir& ploiot im 

;derlii!brje£rQf^i, pouk* Jbller aujdefraiifc' kie leur 

déK^ff«ioeeb0oèimane^qui.|>f tt^éiretétû^ plus 

procbaitto qu'iL^r^Dé s^ doteioiidaieQt. Avec ces^ 

^afdieiî iâmytécBv il en^petatiadA f]uel(|Be8- 

'4iés^à>j^':t0iiir«ui' le {)dot ipour y faire lama- 

^]i49liii(e'^«sî;icdigi*t€nip6 eocdre nqufil leur 

^>' -L'éqi»|N|gei«tait d^kfisuo^te ^tji^riioa té- 

nhomaiemiBLkfémte^oklekif sans aa- 

Hâaoè <|u Kàipiftel^tka!. Ge|:»aiïdaiiiceiterâate 
àilfbiiasiewft d»seid^ipàr liq]d^lékNap<9iiVait 
w^ùlméspéffréi pariiferoîiiveiiâai Wle^^pras* 
(^-île«^âeU^ftiik )bîp de itiQps )ea B^s^cs^ 
lorsque bientôt aprûGiîb^ir4ïat[tefarQlDi|tou- 
qt^t é^pe j^nii liumres; du ipMin» j n nL riij< j 

L^; l 'Le peu <deNCon^S}cp|l.imla^l;iâ^;|]il^jb^^ 
loi bi^iiifi» rantibe a kyii4d^<seU4i(«$p^ d^ 
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•'eB% apprhâhêr ^ mais idfe 
éiimfi&inovBfABk^hée'f, csrtAi nfapehéeimiiqiie 
dos^MMufla deiqogiftifg»es€aa verièsilimeii^ 
ptrl«f$qit'Ofirtfi> Êattffnèfii'^ rU intitlitilinib^w Les 
qffiiràevirv)«igèitéiQtifipi^ilr<âait de ib ^pi^ûdMeè 
tl^«flenU^ la mrty ali]a{d6)oe4Mi4>êitpb9er levait 

aoQriié; mais le leodemaîa od trouva qiie Ui 
fijkptftidifealéardage^iiiirQèbéUroi 

i;ff jWaxelj^ \&^vi\^ rapppiitqa'il fit dfe ee nOiir 
;r»aà daédiilrertoiiM^âtatiie'ieQmtoiii^^ ve* 
ifaVdrdvcFd'aaaQrikbler ibiiÂle&offîQt^ftytt^ 
ixmâuk«^»aTecieHX i8ur«i» qu^iliy^aMd^ à 
JEiihK^ODbé^ùesM^i on 'ûacïcoiiank Cfoj grxxNifcl? 
-dma la dhi^^fc^à ilase troi^yaîèiiil lofaa^dfii^ 
^D:4num»ndi99agf^f euJoKM^d'état par cooM'^ 
-<|Mibjée,iiatfiig;iiefu Qo^ savait que ies^cao^da^es 
JÎQÂfèbtéieélresi titra «iTélaîfot pas^moiob ««ëa 
:^|Qèiaeift .qoyéiiiâ9iatr|Piàapw^i<]^»q«i'àf tout 
•iiil)Bieiièy>et ,ioéna(^p6odaéit qiiiW défiborait^ 
lCMli!appfiemW'{14i'il}kf^ii'|e2^9satt. li/eab dinéf 
^ai»&i:t<ifiia<les|owrs^ et^e^ maladÀea àugoue»*- 
4iâ|ett)^| OA am^:été ioqQOMPKMl^ topahiVant 
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êûtiStisiéi qui^ loin ^ m rêlçkittiv 4êfl»iak ûW 
MppcMtAMe' fb ilieM te (]^^ ^ adbon cmt an^aki 

«e décida dtfsibondbr à'fa^teisre qix'WaTBit Ttt^ 
feaaMil da cette pé^dtlitioii &it qttfotijiukM 
d%i uvaitia la vie situve^^peiit-^ltre mvA qu'il 
^j'auiiM taofdà^&f melivele taiiseaHeifr aà^ 
aetë« :• ' •'• ^ ' S' \ 

pOi^lè#iai le^e^^soria te^re^niaM è'fveikiss 
Toiles senlattiaiii ^ kcaaad ilé la fartilètBexbJip 
r6tÊtÊf%i £je yëtit «fuHf oqfrd ; la/Madeiodkpia 
tMnfCNse)M<Airas9e» ât fi^iidestoèb. IhmL 
tiaaiTQàiqnréây saToifv lif oifiqliMira» dm ioir^t cm 
WWktà ibiiaa^brasa^ et u^aftiuva méoié li»idt. 
dlâôra^^ fêta une ancre et l^ov'fifa les twcm 
ifBart«^Kitticlib)«« A;Mheate% la^qlble té wmth 
pU. Les vdgue»^ ^ul ëtaîeat moastrueusea^ 
pOPièsèrettiL laTpÎMeausiipttn'raélièp, cikîi to^ 
eha daaiÉ foia) oef>eMtMift k souMta iiidîqoatt 
imoof ê ftàq Ij^rasBeadè'piiiofoiidaiif • fiti^ni^iia 
tiBBipa les ^guf^s «ickè^nèreûl a^ae ts^a<t :de fa«- 
msùrlf^ipaisseàu^ ti^u'oHes le» fiieat tv^pibiir 
jtiiq^^ii tâifiiiUe» Oq jeta tme M^eéttA^aiMffa^ 
ittais le «ïâfbfese riMf|nt a^Mi méoÉê qu^ pu- 
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celle qm rettoit n?était pCHBt prépaie; dan* 
rexirémedADgeroti Ton se tfoirv»^) €^ l-ao-» 
reh )etee^ et parconséqtieiit perdu toutes les 
a«enes. Dans le mêifne tenipst|tt^oi) Àak 00^ 
oupé à' mettre cette ivoisièaie «ocTe ^ttr le» 
bbssoires patir la jetet^ , ooe ferte ^afue soii-^ 
leva ie vaisMeO) etie jeta parHdeséQâ le rocher; 

T<mi à eoup le* Russes se tfonvèreet danâ 
xtm eau eidoie y et ron^uouUla par qnats'e 
brasses et demie fond de sable j k environ trcâi 
cents brasses de terre. Le lendeinain ilavirenlt 
quel sëjotir leur était tombé en partage. La 
divine ProTtden<$e les avait conduits crbnune 
par miracle à on endroit qnt, tout'pérîUeiic 
qu'il paraissait ^ était cependant le seal où îla 
ponvaieht trooter leur sahst. Fartotit atlknkr s, 
de grands rochers » qui s^é tendaient fort avapft 
dans la mer, renflent ie rivage inac^iessiblo.' 
Environ tin^ brasses pliisou nord^ ^n plus 
sfu sud, le valsseam était en pièeds; et lottt 
périssait dans l*obscoi4té» - 

Cependant Thivei- aWancsâtà gl*aods*pas. 
Lé premier soin des nqufragesr fût dé visite^ 
lé pays dannr les environs 'du débafqtiemetit, 
et de choisir l'endroit Ie<pliis commode pour 
$y établir. L*éqmpi^e^ e^tétmëdt^miftâdte ei 
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de fatigue^ après* s'être repose jusqu'à midi f 
descendkia chaloitpe y maîs^avec beaucoup de 
peine. Le^ôûovembre^ à une heure après-mi- 
di, WaxelretiSteller allèrent à terre. Ils irou*» 
vèreot le pays stérile et couvert déneige. Un 
liorréntqtii venait des. montagnes et se jetait 
dans la mèr près delà^-^n^etafit-pas-eoeore gelé; 
ilvroulaH.ûne eau claire !el trè^boâne. On 
tt'apefcévait poin vd'àrbres , ni même de pe- 
tit bois ii 'bràler j cependant 4â mêr en avait; 
jfité sur lemage, mais il était difficile à trou- 
ver sous la neige qui le couvrait. Cette recon- 
naissance' dii lieu du débàrquemèiat ^t de ses 
envikiôns [ftt nattire dans le premfier moment 
les plus aeeablantfes réflexî5n^..Oà4>itendre les 
lÉatérlânx nécessaires à. la construction des 
maisons et des casernes? Où mettre en sûreté 
les malades? Gomment S(Ç garan tir dûfitnd?. • . 
Mais il ne faut jamais désespérer de son salut : 
plus on est dafns le malbeur, pluât la nécessité 
estîngénieuse. Entre.Ies'CollineSfde sable xpû 
bordaient le tbt^rent , U'y «valides f^jises assez 
profondes ; on se proposa de lesn^itoy«r par 
le basy et de tes couvrir d0 yoileapour s'y met- 
tre à GOuyeri) en altendtot qu'ion etlt amassé 
aasesdeibois floué pour en €0nstnôr94« inau<; 
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iraiset e^baees. Verâ le séAr, Waarisl et Stellar 

revinreni^^tt tatsseau faire lèufrdpîprt au 

capitame-côminafidant • ^ 

«. Le coi!i^il s'assembla aussîtàt leur ré^oùji^ 

Il fût résolu qae dès le lendemain da;^Qyer- 

rait à terre tous ceux de féqsips^eqûi étaient 

eûeûre sai: pied , afiû de |h ëparér d^âbérd 

x{uelques*uiies de ces fosses po%irfei»iB»liad^- 

L'ordre fut exécuté^ et le S^o^etnbr^ ùû s'dé- 

<;iipa^de> descendre à terrâi les ptas làiBlts. 

Quel^ues-rUM exf>ittèrê^at ilès i{UUy eUrént 

été exposé au grai;id a^ïr^ dans le t^mpsimèAae 

qtt^oo les SQifak d^ntre \é^^ pofilsf; quekfueé* 

nus pendâiit ^u- ils étaieùt sur le 4ttlac ^ d^aû* 

tre» dfltBS la chaloupe y piusieui^ etifin 9pri& 

•avoirélé mis à terre* '' ^ . ' - ' 

* Le pays fburmitlaj^tlie ei^lt^ €^s(^è<ii& Âè se- 

naidd nommés* pestzheîï liifjgtié ru^e^. ils se 

jeierent-'sur les corps morts airéë' li'âe aridilé 

MrprenaUte. Sel^n toiile àppbi^eè , c^^iHt 

^ pour là preiiâèt*e fois çfuedes bornihera^aieât 

abordé à cette tèrre^ car ces animaux ne s*ef- 

faroacfaèrent point à leur vue; au contraire, 

ils s'en laissaient approcher sàûs 'fuir; CSë se 

fut pas sans peine qu'on ëlbi^a ces anittiaihc 

des cadavres \ quélqnes-iiQs de^ceux-é^ eurent 


y 
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h^ pied^ H let makis roofjé^ ^mofiifi»,)fmp(i^ 

hs. iwl^rrer.f Ce^ TOFaeit^ doonir lieu 4r 

conjecturer que Too éisÂI 4aii»uo6 iW» «le 

mm m f^Dgeft 4aB9ia «uiie en eerikiidë^ 

. I^ 9. Dovi^^re, HiiMn ]aomme& pertiirèot 

.la DifiilAÎo^À i6rr€^ biei»>eott9^efft «oiMre Vê» 

f Att^ciraufii ^ff^un braocafci fait d^ deomiper- 

fpb^>«lii9e]|EK)^« (k «oirde|ii^« lui a?Mt prépa- 

.réuinr^fofiSeÀ'pfirC.ToiN le$;)aujcaoa eûii«sniHi 

le >ii^Msp€lirt dek malades;) mAÎaawsi ton* ïm 

)aiiii»>il i^ii.oîgMmi j^pMkjp^-iiM , ^'«1 iMkat 

fHsiiftqîp44<$yï«lDi< cew q^i/ p«r: wAîffik«i|ee 

apWW* <lli m^,% mk '. |ilut^ : pir pu$iUMimiié, 

avaient laissé prendre la d<î$sil^. à JlaflMllMiie. 

. M Qs 494! .^cpaii9eMe psr iH»e e^uzàim^ las^ 

.jfliMWiç 1^: a7aiDpflr0 <fe VCNit ^>wiapsb%M9id 

:J'|lMiaB^,|>aMssaiu»i& d^^âA^ de tovii»'«Mt 

'/|i4ière«iin^4'|9i^i^%M^£^ peu^à peiAWie 

jj^N^a *d^4»|bwt ijiii M Jajut^sMliur^^aiftAlHiidffe 

m^awjB^aiH, : '4 ^4v.e ,ordiii0ii^aiàeÉi|»||iw:le 

malade ain^ bom^u^ i:«stQr oouab^f^ne dd aa 

ffPQf^eqeXf ixms^ <xW là 4)iéaÂsa«)i»ii és$$ lyni 

Jk.paard.« JBi^ia,âLtoiia^las cn^mW^ aaiu afieni- 

te». da d p^ ^ft^»aigwés» Jja; {H^ s^ wp fl 


BES T^AOFÏIAgES. S3^ 

%AàWtèt4éttt faillie vie i*^ àè tô- 

èt^Wsi diAiti s'^ébratitiètti. Alors te ttfâfeAîittè 
T^m'plitti àte" IretouteÈ', let iHtii est todîB^reût 

httiftd^^titeors^(éâ^UrJO¥^^ rë^à^^hà ètié6fè 

i«M^^àtff<^tt«, G|rà4èWf faisait préndt^FfttàrËife 
ttu mâwdHs bmil^t' ti ^sfqtrë'ttîriiaVm fd$S2(«t 

éire en danger. G&t^^'tt^^btéèdii^'m^ 
!f^llt^t^VKfiAm<4^mÈêfëtx^ ^Whchki^àti âes 

4î%i]ifi^m^ iiedétt«àttft {idio^ci^Iéuf protocTt 
i^]^Uffil6tii«tit. Mtftf^ i^n^séA^anit^Hf^ftrnd' d^ 
^Oâfte^v«imp}i'de^«Kxitëâr4% d^^âte'^ eotrof»^ 

respirèrent sur le poM. ' ^ '^ /' U 
i : ^ i^cpmJà âoniéfwen^sanf 1^5^ tieMicconi- 
doèmniïpttnitisf 1« iMakdi«fiisq«^à |[Biiid!èf lou^ 
^ocK^k» lt«^ ffâr^s6'ti«)¥e<tH%a«kt qalW'pftreiift 
ipryvf d>ëif eninMwivemeBt ; tib f cifeiii reép^i* 
^bAe»kW^'^i^eit^'et%4eur g^té'nfttik^^ è» 


i f 
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i^ poeftvagc^fift ; par, jb^^. 41* 4P1^^^ Qes-rtl^PWf 
temps, ^ ^e; J^enif , swl^ : ^«^'PPtf ^'i'^ï^ih ^^ 

ia îqw ftypw.M;>eJtf]a345^^^ 

plus paraître à sesyw^^^ '^1 t^ ?, ^n\ j^i/j*" 

le pius Ipng -.tçQip#i4t?itoiisi s;p , fe. va(sMM> 
.|>«pf^î]«^[i^aYaif$Q^Aës$^j^^ 

mé^fu/^ ; iU ae trcmyaieiài aussi oMUftAtfgMÀ 
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bord. Mais cette situatioa pensa leur devenir 
funeste, soit parce qu'iis ne se donnaieiit 
plus tant de mouvement^ soit .parce qu'ils 
ëta^nt exposés mxx vapeurs mali^fues <{ui 
solfient du fond dé cale. Eu peu de jours ils 
èe trouvèrent si msX, que, le 21 noveinibre, 
on futoUij^éde les transporter du vaisseau 
h terre* On avait appris par expërienee^^om* 
ment il fallait faire pas^r les maladies~'da 
vsusseau au grand air; ainsi, Waxel et Ghî- 
troffufent enveloppés soigneusement, et ou 
neleitr laissa respirer Tair quepeu à peu, et 
par degrés, jusqu^à ce qu'ils y fussent nccmi* 
tumés. Dans la suite ils revihre|ît en par&iixs 
santé, mais Ghitrdf plus lenteqieiit ^ue 

Bering motirut le 8 décembre 1741- ^tï 

lui fit rbonneui^ d'appeler Vih de sou ndiÉ? 

Dès sa plus tendre jeunesse il s^étmt tuM^ 

passionné pour les voyages de lo0^ odBPif' 

il revenait înéme des Indes Orientales^ et Oc« 

eidentalea lorsqu'il se présenta au cza#Bierre, 

qui créait alors une marine. En 1707 il bsit 

\ nommélteutenaot^eteuijie^eapitMue-IieQi 

I tenant 4^^^' 1^ 'flotte de ce prince». Bisn«g, 

i ayant ainsi servi dans la marine mssedèi^ son 
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l^rçeaii,. et assisté, depoU, à ttxties les ex^é* 
Aiiîjwsittanûmespendisinllaguerre'deâuédef 
a^îi acquis^ oulre ThabiUlé Deotssaire à un 
iiifËçysv de mer^ upe longue expeiience; 
aiiasfr jMiriift il digne du choix qu'on fit de loi 
pe«ireonduire les deux.expëduionft si impor^ 
du: Kaoïvaeliatka. Ospendai^^ quelle 
poar on h^oiiBe si célèbre! On 
pèuld&niqu'il fbt presque ei3 terré yif* Bering 
%yM iéié transporté à terre a? ee les plus 
frattdc^ précauliAM^ le lefidemata da jour 
du.j^arq«enient^la fosse où il àmt été 
plaioé^é^tU plus grande et la moios meooi- 
mod^i on IViyftît <^*^ coii^ccte soigneuse^ 
ment eaioroie de teiœ. Dès les preàûers 
jours, il se détachait coniinuellemevrt du 
sahle desi perdis de la fosse où' îl éunft eOa- 
çfci^vet.eea piedfi en éCaienl à tout instanl 
^iWMXtsux ceux qui avaient soia de ini les 
W|;i%èâ^dDt «ifiisliât; miaîsil.ne voukift plos 
ptfiteettre^ hi là fîh^ qu?OR' l'ôtàt ; il croyait en 
ressentir eneom^ quelque ebialeur> tandis 
qdi^eUe VabaeLdonnati.datts tootes léa astres 
fMiïtie» dfti . e0*|;)Sk. Peu h pen, ce sable s'ac- 
çimufa juaqu'au bas^veMtfe;: et^ lorsquHl.eui 
rendck le dernier aoupirv on fol oblige dt 


\ 
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le ditfitt^jf [xiui* l^inhûmer convenaUemént . 
- ' QttdIqub&.joui*statMtlâ]!aoft<lii èajiitaine^ 
les Russes^etireal leiysc^ë le Hsàlh^ch* de pcr- 
àlre leui» va^sèôti i c'élait rutHqtrfe ressource 
qui' p^Juvait les tii*er de eefte leri^e d'exil. B 
était à i'^uare, comm&&tï Ta v6 phis haut^ 
et éx]fH)«é à toute rimp^nosité def ta mer^ 
lorsque^ ld'n«iît'(fu 2i&;éa ^^^ une violente 
ttempiéle s'étAnieltvëe^él^êétMHid-est, leck-^ 
bj^s^ri^ittpir^^iéli le vaisseau écfh pi^ade 
Pelii(^ôit bÀ les^Biusses ëtaiens codchés^dans 
kur»^ fosses, t^l^ trëiiv*;^tte tti/atitiy eu^* 
bléklé^h^iv à dk pieds. P^t lu^^isk^ quoti 
eia fttl W Wteùnfiïttt iju'ilj é4î**t \^feiqtte entier* 
FMaii^fi^Êiôàsséà h quiUë statue ^^é».pe|Ki^ 
qui yewitak et soi'idirpfiffl^ba^, avait ftàl 
céuiér infe^ivifet'oii'gâté la piusr graode paiHie 
diséf pi<H4èkms q«il y <restai«ë^^ et qui «oèh 
siriIflâeM'eii farine^ en gmatt et en' aeh* 
'GtàJé 'peilie^'étak iiecabléiit^ 4aQ6 tes cîr^ 

débarqué» j iMi^ eite»diiftii0tii^4»ett»iô«4 lews 
y^ti Ib^^qu^iis eli#edt k^l^^ht^œ le ¥ii»<^ 
seau, quoique briéé^ y^famtété je^é,k Imttk 
pieds sur le s^b^ MT lieu d^éuru ewpunrf eu 
pleine fnér^ il feur revtak ta tnoitts respé- 
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r^QC^, «'il no pçuvait être remis k flo^ d'eil 
cQnslFuire^,.ayeic {«s <}ébmy ua qui fùtiufH- 
saai pour ; regagner le KamtschatKa. - .. 

Ce qui a'é^t|>assé depuis te /nnufiragé 
avait distrait les lÎMBses sur^deqx ob]e\» imr 
portans.dans leur muation : le preJf^iori de 
recouQi^LÎtre leterraio où ils ;^vai^n|«abordéy 
et \^ s^çftn^y dejpQUf yoir. à,leur.s^b^atduce. 
Ce.soin^Qe {^uv^t iptre |)lu9. . p^3saa]t ;, ib 
sW occupèreût ^.us^tpt {ipcea.'.^^n^ifipièite 
tempêie. I}8 ignQ^aieut edôorft ^'i)ah^(4i^Qt 

débarqué» jda!QSvXifi^4i<^ pu.$m*.GQffCqi)tiu^i)t9 
si laot^^rée^ 4Mt. habita:, ni^is {siirtOot 
quelles étaient ;Sef >|}foduçiiioDS jSl^iiRQ^if^ fit 
yégét|4çs« Après acVoU^ delibi^të. suT}^^ .objets, 
lerési)JMte&Ki)d^.o^ii|iQ6acer par |a rec^q^^î^- 
sgnce^da. pays, eiti ei( voyaq> d^ JUt oAt* oprîjen- 
tale^.QÙ ils ay^i.efit débarc^é e^ 9'éjM4^^ étaî- 
blisy q^ie)q»es:UQS des hompaes ](» pluf^yigoii- 
reux dt Téquipage^. yer^ t)e, uoni e^ Ip ^à. 
GewK-ci Ulèrei^i^ wssi k^n q^e. iiss «roqlieKS 
quLayauijaieol''cbiM[lf^^eii le leu^ pe^mirie»!; 
lesuu» revinrêm te troisième jour d« Ijeupr dé- 
part, et Les. aùtf^sie< qn^itirième, ' 

Ils riippartèreiiit ui^ai^piemeut qu'ils uîa- 
^ieot pas irouibé la metodre trace dlK>m« 
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mesi Àaisqu'â^ avaieift vti^dr le rivage b^au- 
caûpdeloutres, appelées m Kam tschatlâ cas- 
tors markis^: ils avaieût an^M é^enîarqtlé, vers 
rkiiërieuF du pays> ub« graètlte qdàtititë èe 
renaridKbleus'et ïAtmcsi qtiitie af'édii^nt point 
eufaia à <leiir aftproche. Oti conclut avéô rai- 
son, d'après cet expbsé^ 4[{uê le pflys n'ëtnit 
potn^'frÀjiiieôië ni habiié par des Sommes. 
Cependant, comme ^ les envoyés ti^avaient 
point assez parcouru rintérieur^ et qu'on 
•n'avait f oint encore pénéti^é jusqu'à la c6ie 
opposée à celle du débarquement, on réso- 
lut dlen^ifiàtre parfiit de nouveau!^: Geûl-ei 
moBtèrénrsiut une montagne très«>éie¥ee^ à 
trois ou^atne fieuei du^mage r'de son som- 
met, îlà^ décou^meot la mer à Fôuest et à 
Te^t, et dès lora ils ne^Outèfent'plus qu'ils 
n^enissent aberdé dans- une tle. On n'y trouva 
audoneiferét, mais ^éulementHjuel^ues buis- 
aona 4a saules^ sur le» bord des rutsséaitt . '- 

Après la (reconnaissance <£e Ptte, ûn^ prù^ 
eéda arrexamen* des provtsioiïs échappées au 
oaufirage et^àilsîitempétè. l^abord'on ^it en 
réserve envîjon'bmt cecits libres de &rine , 
pour la'pvèvisio&, lojrrdu trajet qu'dâ espérait 
faire dePile an K«BQU3cbatk^5 ensuite on régla 
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et qa'il iQoivrùt eiivtiH}i» jU^pte Busses j^is«* 
^ii|)iu jnoBi^Q^ du départ /des àdulnagés^ elles 
t/^taie0XpQmiéi4 sqffîsaQteç si'les filiùiiwii 

Lev /pimtiîers qui sei^^revi^à leur noarri* 
turd f|ir43<9l<^ lq$ laji|ii^Ju|a:tfbatr ^h^tsk dure 
Qi,ç^i^M0 1 vbaîs.il fallut: bîeé fiW contidnter, 
jffSijpxV rçe ^qu'oH}, ip^t [ 1^ itemplarer ^ par une 
iMitij^.moiy^idf^aagnéiibleh Gepeqda&t les Rq9«- 
«cis eui tilèreii^ ^«i^Feibeaucoup^a >çafewe de 
lawft be]Ie9^¥liwi:^6s^ lùrsiniétiieqQe ces dui- 
mfux ne: iear< servirihit Iplus d'ÂlknBenii Cet 
jpeaG^ (put H ^\màe9'4 que h». Chinois les 
a)Bbèt€;iDt 4l^. ]^i|isms^ k Kiadàu^ jusqu'à tp»^^ 
ire-viog^'ttijCWl^ roubles icdacttae. Les oau«- 
lîfigés e^r^t^^i^Uèreut naufeeufts peudamt 

leur Vi^V^i 4^P^ V*^^ ^^ furent dîslnbnées 
^alem^Ut «fii^ne* lovs^ Sleller fut aepeudaut 
le mieu;i pOwa^ to <j[^Kté deimédacis, U 
n&^t^^^^%nà» ces peimx eufiréseol, et 
d^dutaçes^ illi CuceatvQodueiCou échangées par 
ceut qui uto ^prisaifeDi que anédi6drem«ni ces 
fo^lTi^rçit,, «df nji l'wcertitiîde qu'ils a^aôent 
de Ti^^p Um patries Oo aasurequ^îi ^eo avait 
trois <)eiits» lor^gufiljéopossa eu Stbeiie» . . 


f 
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Au âvtws cie mars, l«ft loutre» (H^paNiHêiht; 
cUes &iréBt d'aWâreinplaeëes pat fin* âtrti<e 
mimai appelé, au Kamtscbatka, diat iÉsttiû 
(:JsMèmomkiê),h eattse dé 9es loflgu«^ tâous- 
t»cheS|^^ «Qgdke par ks •cliitfDS de ïAèt.^'Les 
anisMUK de «éea d«fiix «apèce^ se irTobt ttknt 
4d fraiid bombl^ «ur k$ liôies iée l^te^ «t 
priQOÎpidefMftiC^dM ekat a mat4ttâ'^t}r |a eôtie 
oecîdkoatde'^ lesplus gros peaiàeiit j^sqU'j^ 
4M>k oento li^réft^ Leor «hair^ désaigréàye au 
^oiiii^ ^ëpuguaU ftuï ftuaeea % bétiîieusetlieiit 
que^i^ temps «n temps^ila siifptfMàic^ et 
}«u&ea lîottl9 tiuirkiâf cKluûtii^ par l^s .Kaoit* 
etohadâles som le nûAi de êlw0uiUehà) hfn^ 
qu'ils ouiaueiot leur groaaeur^ fWpè^nt fus^- 
<{u!à seize fiénis^ livres. Le Kf^B mitrili est re*- 
dautabk aox autres atikttatix,«i ItféHie à 
rhoiaiiàe.: sou tncUm^tiou béUiqufuse sié fkit 
remacqufir'dktis 60» «speiel iteirible <et dans 
Ms yitair pieMM de &u^ iLeit R«r4^^ t)^ se h^ 
Aârdasei^t 'k iés^a^tasifâe^ q^ peiidAtit leuf 
«omineU^ Leur dmir «si oaioellemè: , ' 

Le ]|ior4e €ut aaMt4iiè(»^imte:a«Ji|ltis^«. 
Ou eu piit^qui pesaietoi; buft tielit^ ii'^rres : mi 
seul de cette grosseur suffisait pour la <îti?uti 
lilure de <{iiÛK2é )uui«s/L««it db^ <Knu» 
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p^rable k celle du bœuf» €t celle des jeaaos 
ï^^esijpsA iaferieure à celle du veau «lia graisse 
qui couvre de trois, à quatre pouces* la chair 
4{$ ces aaimaux, est assea semlj^hle^au lard 
du porc* Les naufragés eu foudlrent^ et en 
firent usage au lieu de beurre» Us rcmplireut 
aiissi ;que}ques touueaux de. sa chair, qu'ils 
avaient salée^t on les réunit k la proTision 
xni^ à pa^t pour le retour au Kamytschatka, 
, Daiy&Ia trisi^et situation où les Russes se 
trouvfiieut^daiï^ rUe de Bering, une baleine 
morte échpiia, dès te commencement de 
rhîver^. assez près de leur habitation: elte 
âkvaît huithri^sses de loag^ Ce tait la ressource 
des naufragés y quand les animaux marins 
l«4ar manquaient; aussi rappelaient -ils le 
maga^a des vivres. On en coupait la graisse 
en* morce^iiix carres, que l'on ^sait hottillir 
à grand feu pour en séparer Plmîie;^c6 qm 
»sMiit, qu^que coriace, se noangeait comme 
de la vinnde. Dansées prenùers ^oors du 
printemps suivant^, une autsre baleine oMHte 
fut çnCQr^e jetée siir œtte côtie par la mer. 
Celle-ci^ plu^ fraid»^ fit abandonner la pre- 
mière. 
A la fonte des neiges, vers ia fin du mcÀ 
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de irars 174^, les BLa8iaeB:s.'ooe^ jurent' sé^ 
iieasâmt&t de.^Ieiir retoar. Tous létaot as* 
ftèœb}& ^ au nombre de gnaranie - cinq ^ on 
fnit:ea délibération iea mùjéas d€ gagner le 
KJimtsdiaiàa. L'étai d^égali té où tta invaiem 
jèodnîsiliuimdWerflileji^opiQionSi q^iétaient 
^pu^c^ées ai^ee ckaleiir. WasEol- fle^c^adoint 
aveo beaaoQUf * dé jpradeôce eC dVrt ^ng 
aaiteeireOQStaQoe.fiAiis heurier^dé firomlea 
anAdin^ da ces am /ckfiEmn», H les c^pMait 
IW'à l'aqire^ et iesidétmisaié par »n iroi* 
Mème^>qa'ii&i<»îtttî)eterei^ite:par dea^ob^ 
jeotioiia qmTpkaîbsaieni san^.répliqoe. Ëa--' 
im*^ !laî;^èt CbilM^i qm-,4i'étadairt coocertéi 
ensembi^, proposèreoi leur aieâiii^eiit^ qm 
i^i de dépiéeer le vaMeamel.d'ea^consfraîra 
iHiiqu»^ !iioiiia':coBnd«rahley:Bnna:a8sec 
apacwia 'poiir i«x^M|ierjUyiit4'ëqmpage. et 
lés !]^9fN6a6.:SDii€|i:dÎMitaQt^ ib firent 
beabcodfl vaOtttr.ivfiien t^ «eux qfal arateot 
sottiffi»«ttènaêniMetB& seraient pokit: sépiarëa; 
qu'il o'èii jreaièrail point en^arrière; que, Vil 
arrivait un nouveau malbeur, ils seraîém leii 
%ktm areo k8>asiftr«a>'elrqflK^penamie n^entse- 
rm yxcsf^itk jQet avis ajan tr passé «naoimé^ 
aseai^ i^n^eùr^rèssa oaiaele qai-fiiij«(né par 
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mît, ^il^ m^i^ee^ à ^ëi^tîoo. XoiU kt imna 

,^;: Il s*é^ W>^yé^Of$^Vés\u^fiig^in3kSÊb trois 
l^airpeAtîêf Sy<c|ui iiiaiiiHi9re«^siieo<mveine«t 
itna Itfe.' Hëiirâinemëèi 'éa^ eo9aqiii#v^i oâiîf 

t%er Jik^4K)iiiitiiast1^ àouvéauMtiiiiçttt^ 
i»>^yri«»«iiift«hiiriciil dkmiitr^4eft>prcifMi«i0«s. 
Ses^oii&Éfcf^D^t Aoeepcëes, et il \uÂ «xàcie* 
mena, lÛHrale .^ tin istfjra» «le celle iiltt|Kinano!B 
i!€Bi^ inixiik)inpttgiiM8:4i^ ^q;î^ ne 

tes^ pris $aD^^iiéedmpèii9è ;.aiiaiiii4i> «prèi 

]i»ria «dur ile:B«s8i» au rttU|g^dMi sîiibwwi^ 
koy.;>c!ieftt le ilttnner degte de noUèuè en 
&badei-^' -ci.-. -j-r...... ... 

. Letgnni^i» |CQiiinl«Q^ la aQÉ«lr«clîoa 
du. faâMnefôtf OD Im cboBua j^barMCe pieds 
lié bûgutMÉ* sfr tDÉRn; d»^ In^eur « i^^ î« fi"^ 


• « 
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4tt même 111014^ I^atra^, ¥éiftmboi^> les ^«^ 
raoftidf €t les &>rçait& t^ûot fosés. Sèd-k»» 
premiers fourf^de jnîa ^ cm Jere^ràcft ètt^pkti^ 
thee, c&Bieii dedÉii»iqiftW d»b5xli* iln'avw 
qu'un mât etnxi ponc^'inaîs il portât^ ufie 
Gi»aiiH<e de {HMtpe et u&e ominae snp Aé de-^ 
▼ftoty ^t décfaaqae oâtriptiré avirMis* 'DmI 
leds&àment debeMcdopdeiohMetîliMitaMttl; 
les Russes, ik ^paorvuireDiriiésniiioitis à ie^cil^ 
lst«r*..£iifia 4» eoasdrifiskr aussi en nièiae 
tenips un ^anot ponr-neaf 4 îdtx f^èrlondes; 

Tout le oùtf9 du li&tm^eiit iétam achei^ 
oft. te lança à Teau it w màtmÊkfamt :'il fut 
iiOanne ^h Smtiit^Pifnieifieommè le «avire 
des debria duquel il savait éi» cenairâst*^ Les 
boulets et tàe'^aâ restait'^ ja fervidlle dm 
pMaBtiec faôssean aemfëiH.à^Ie iaster^ Ua 
talase constanf qa^ii^fk'ffendast'fiix joiira^fM 
-eflKpkyfé à plaoejb htmât, SergouteÀiiaîl, lès 
TOÎfes^ et^à le.<ètarg;ckr éà- porowaîoiis ; il tinail; 
<nnq fâeds d'eau^ ■ ■ ix . • ' *.» 1 - -> . . 

€hacatia'étaidFettduà boid^onwtàlanscr 
le 1 6; les roofaers ec les baSffiûbds fuiJeni éW 
tés à Tsàdie i^es à virons , îtiBflp>a'la dîstanae 
^ Aèoit imîUes d'Allemagae. Ensuite soi 
^Uple^jca les !f<nles^ pdur^ psaôtgrtd'jifi. ;pâtît 
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ven% frais dû nord* Le rausetu- était aussi 
Ua voilier^ et maboèavrait auan fiatciletiieiit 
qu^â'tl araitétë l'ouyiage d*un habile coo^ 
s^riiêieur. Lei8 aoAl» 4ea Russes essuyèrent 
un gros veot Goak'aire<lti sud^odest. La erain* 
te^d'^tie tempête leur fit prendre Wrésolu- 
tion d'^éger le iraisseau en jetant à la mer 
une partie de ce qitî le lestait. Le ^S août^ 
ils- aperçurent le KamtsckalLa. Le lende- 
naain, ik entrèrent heureusement dans le 
^fe rd'Awatèha, et le arj^ ils jetèrent Tm- 
éte au port de Petropawlowslur. - 

Oh. ne pienrttaii exprimer que trèsHiîfl&« 
iettemeni ta aatis&eti^ <fû'^prouirèrent les 
JLùssés après avoir pris terre.Us eurent bien- 
idt. ouîbtié leurs maibeurs et la disette oà ik 
4 étaient trouves, à la Vued'un magasin abon- 
tlamment fourtu de vivres, que le capitaine 
.Tscbiriàof y avait laisse. Bes casernes apar 
leieuses et^ comunodes les attendûent : ik y 
passèrent i'biver. Au mois de oÈiai ils se rem- 
barqàèrMit et arrivèrent à Okbôstk. Waxel 
-se rendit à bkoutsk, et y resta tout l'iiiver. 
Au m6is d'ocUfobitî 1744» ^1 parvint a leni- 
seisk^.^t' y '-[trouva; le câpilaiifê Tseiiifikof» 
qui avait reçmfoiE^reduisénat d'y rester jos- 
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qu^ft ce qœ la cour de Russie eût pris une 
résollilioD définitive sur les expéditions du 
Kaantschatka. Waxel crut devoir aussi at- 
tendre les ordres du sénat dans cette ville. 

Enfin,Tschirîkofajaiitétémaiidéen 1745^ 
à Pétersbourg, Watel lui succéda dans le 
commandement des deux équipages réunis; 
il se rendit avec eux dans cette même ville, 
au mois dejanvieF 1749* 


35o . hi$toim: 
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Dti délaÎ99êinèiit de ^uiaitre luateiots fusses^ dans 
une Me déserte, À Pesl du Sj^itebërg, tn 174^. 


En 1745^ Jëréfflie Okiadnikoff, mar- 
chand de Mésen, ville de la province de You- 
gorie^ gouvernement d'Archange!, équipa 
un bâtiment monté de quatorze hommes « 
pour aller au Spitzberg, à la pèche de la ba- 
leine. 

Les huit premiers jours , leur navigation 
fut très-faeureuse^ mais leneuvième, le vent 
changea, en sorte qu'au lieu d'être portés à 
la cote ouest du Spitzberg, ils furent poussés 
à la côte est, et au bout de quelques jours, 
ils se trouvèrent près d'une île appelée, en 
russe, Mahybroun. Le vaisseau s'approcha 
de celte tle à environ trois verstes de distsgiiçe,, 
et fut subitement entouré de glaces de toutes 
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paru/ Bbm <s6itë «ffr&irae 4(k«iatii^t), Téqai- 
page Mt.Miiin&îl.-lie <soii|re*»iaUre, A\&%i9 

cfcié «qiereli^ti^ habiiatisâ^ Mëséû afvaîeD t Mti, 
peu d'amoées auparavant, uue-ô^ylin^ à pM 
ée rliMâlQ^é 4e lu mi^y êl <f4^i(i) y àvai^pt 
p9^ rhiiMérf<yétt«'ôtiV€NrtûreitifiimiA'l« cxm^ 
n^ abiK4i : Où âè «décida à se fé&igiéy.flâtls 
Mit« ^bàtie jUMfci'à ee <|i>e là «ler fàt libre. 
On âottilnà qrj^llhé persôâMspo^ir dtkrk k 
éécdtt^^èrt'^ ileeéi ftâptl^, où pouf chercher 
qttelqM^môy^n^e è&uver l'équipage, dt>nt h 
perte ^tait ë^uiH^e, si, eômtifie il tf'y savait 
qMti^p d*appèrettcê, ks g! ft«^ë i&otliMtiaicfnt 
Ji^^éler k Yiirvi|;ation , et qu'il fallût ipestéf 
fkoa le toiâseaftt. En <^if^Mnee, le ctmti^ 
mâture et soû fille»! , Éfi^^nne Schàrapof et 
Tbéddoi^ W^âgîâ ptftiiiP^tit . Us^ mutiirent 
de umt ce qui pouvait tetir être oécttsinit? 
pendant lettre re^t^hereheà daUB tine lie d^ 
n^ié% tla ^Vâl^nt prè^ de troi» y«t«tes fe tra« 
tehKn* ^ur im pont de glB^ns flottaaa, qui, 
flOulet^s pAt te^ fkMïs fH Ètffiiés par te y^t, 
<«iidiii^il« te t^je« tfu9di diffleile tjm dange- 
rétit: lU se gàidét^m bieo de se cbarg^ de 
fai^déaMit trop pe$àtts; il5 De prirent qu'un 
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UD6 faache^ un. ^peût ci^qucgaiftr., ifiavîiiou 
douze livres de; farit^s ujx couteau^ t^Q^e.lbQite 
à fusil, upe ,ves&ie pleifiede.tabae^ ei»cha- 
cuu une pipe. ' 

Ils armèrepl; heureusepieiil à terre, par- 
coururent Tile^et découvrirent la cabi^Oi/e k 
environ uu mille et demi du rivage* Elle 
^vait treiite-râ pieds de long, dis.^huit de 
haut él à peu près autant de la^e : il y 
avait en avant une espèce d'a&ti*cfaambro dç 
douze pieds de la;rge. Cette cabane avait beau- 
coup souffert des injures du tepip^- U fallut 
néanmoins y passer la nuit. Le lendemain^ 
dès le point du jour, le détsbchQmenihcoumt 
' à la mer^ pour aqnoacer.au. reste de Itéqui- 
page ceitç heureuse décpuyerte^ et pour lea 
aid^r à débarquer lelprovisiofiSL^ih^s us^eq- 
siles ^i^oayaient leur être nécessf^ire» pea- 
dant leur séjour dans l'île* Us amv€HpeQi.à 
l'endroit ou ils sciaient pris tôrre. Quelles 
furent leur surpi^ise et leur.d(>ulear! La mer 
était balayée de to\is les gfaçoa$^>et leur 
vaisseau avait disparu. Un oufa|[aa^ vicdent 
s^était élevé pendant; la. nuit, avait 4iiisfiecsé 
les glaoe^ hiisé et submergé vrais.emblW»te« 
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menthe vaisseau, puisqu'on n^en a plus en- 
tendu.parler^ non plus que du reste de l'é- 
quipage- 

La seule ressource qui restât à ces malheu* 

reux , désormais sans nulle espérance de re- 
voir leur patrie y était de retourner à leur 
cabane^ et d y lutter contre les dangiers et 
les misères qui allaient les assaillir 4e toutes 
parts. Les ais de leur retraite s'étaient.écartés 
parla rigueur du froid ; ils réparèrent le dom^ 
inage , et les ouvertures qu'il ne leur fut pas 
possible 4e rejoindre furent bouchées avec 
4e la mousse qui abondait autour d'eux; Ces 
réparations furent d'autant moins difficiles ^ 
qu'en Russie , chaque paysan sait manier la 
hache , et bâtit sa propre jnaison. Ils travail* 
lèrent ensuite à se procurer des vivres. Les 
douze coupsde fusils qu'ils avaient à tirer tuè* 
rent douze rennes qui leur assurèrent leur 
noiijrriture pour quelque temps ^ Le froid ex- 
cesôf qui, dans ces climats, ne laisse vivre que 
quelques^espèces d'animaux ^ s'oppose encore 
à la végétation : on n'y voit ni arln'e ni buis- 
50B. Comment résister san^ feu à un froid ex- 
trême? Par quelle matière inflammable rem- 
placer le bcns? Plongés* dans ces cruelles ré^ 
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flexkMi3, DOS insulaires se pramèneotlelcmg 
du rivage ^ ils y aperçoiveoi des dâiri» de - 
vaisseaux et des arbres déracinés qui leur 
fourmsseot un ampie chraffagei 

Parmi les hien&t4s de k-mer » il se trouva 
diffierentes pUnebes où il y avah ttn gmud 
crochet de fer , quelques cious de cinq à six 
pouces de long, et d'autres ferf aillés^ choses 
bien précieuses pour eux. Leur pott<|fe était 
consommée^ leurs vivres tendaîéUlà leur fiu^ 
ces infoffiuués voyaient vernir la mort h gl^ds 
pas. Ils firent uneamre découverte non moins 
utile: ils déterrèrent avec ces fétremens une 
racine Idngue, forte ^ et presque pliée en 
arc par la nature. Ils s'oeenpent à perfection- 
ner cette arme avec leur couteau ; mais on 
trouver la cordé et lés flèches? DaUs Tini'- 
possibiiité d'achever cet^ouvrage, ils se4)Or* 
jEient àr^faire des espèces de lances pour se 
défendre dès ours blancs » dont ils avaient 
tout à redouter. Une autre dîffîéulté les %t^ 
réte : comment façonner^ sans marteau, les 
pointes de ces lances f 

Après ptnsiéurs effbrts itifrùi^tuêux, ils 
imaginent de tourner en fer derlance le cro- 
fiiet dott ils étaient eo* posseéàî^û ; ils le 
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(ont rougir au feii } Ub agrimtKsseQtfiett i pea 
un trou qui était au milieu^ avee tm de leurs 
plus grands dousj ib eimnattcbeut ce ht 
pointu ; un gros caillou lenr sert d'eficltime^ 
une paire de coroeo de nnue, de tenailles* 
Usparvienneot aiitsi à forger, à aigniserdeux 
fera de Uuces; ils les auachent airec des 
courroies &iies de pean de renne ^ à des bà-^ 
iqm' QUi brandotes des arbres rejetés par i«l 
mer. Armés delà aorte^ ils atiaqneot un oura 
blanc; et , apraâ le combat le pins opîniàtn^ 
et le plps d^ngereuxi ils tuont cet animal qui 
l^nr ibu riitdâ jKMivelles provisions. La 
chair kur «il parut très-agréable : ik lili iron« 
vicient i«n^goûA de bœuf) ils découvrirent 
al6nB% que les tendon^ de cet animal se di* 
visaient licitement en filamena très-déiiés^ 
et que I «ntre auures avantages, ils ponyaieni 
eii &i#é dea cordes pour leurs ârûs« 

Aussitôt, ils forgemt des pointes «t les atta- 
cheiiiajazilècbes avecces cordes } des fils pluB 
fins leur àenient à lier ii Fautre bout des fié» 
obea^ des pluniefs d'oiseaux de mer qu^ila 
avaient tronvees^ Ce fut ainsi qu'ils se |yro«* 
curèrent des ami€s offensives avec lesqudle* 
il& tuèrent deux cent'cinquatite re<Cities^ Peut 
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grand oQmbre de renards bleus et blancs. La 
ehair de ces. animant leup servit de noturri^ 
ture^. leurs' peaux.de. vétemens y ete. - 

LeUrs^ :eïpéditÎ0ns. contre le^ onr^ blancs 
ne furent pas si henreusesf ils n'en tuèrent 
que dix ^ ^et imême en courant ehaqfne fois le 
plus grand danger poorleur vie^'Eux-mêmês 
avaient atta^é le premier; mais ils ti'avi^ent 
tiré les neisf autres qu'à leur corps'dé&ntdttat r 
quelques-uns étaient veaus fondre-sur eui 
}usque dans leur cabane. Ils- n'«tvaiem pas 
tous la même ardeur au carnage , soit que 
quelques-uns fussent moins» affiliés » soil 
qu'ils fussent naturellement naoinà féroces; 
dès qiàr'ils éiaient entrés dans la cab&ile» ik 
ne chercbaient qu'à s'enfuir sans oser tf^ dé- 
fendre.- Cependant, cçs cîombats réitérés &* 
tiguaieni excessivement ces malbeureux ; ik 
craignaient à chaque instant d'être dév<Mrés; 

Hs se trouvèrent pendant quelque temps 
réduits à la nécessité de maog^ leurs aiimens 
presque ci^us, et sans pain ni sel ;'^ car ib 
étaient absolument dépourvus de Yun et de 
l'autre. L'extrême rigueur xiu' froid , jointe 
%u tnanque de vases et des autres commo- 
dités nécessaires^ les dv^eni empêchés jus* 
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qn^valbcsf^de £aiire€u^re;k)iir:vimclci d^tine ma* 
BièrèftOBTéoable» Ils n'avaient- quinn poêle 
dans leur cabane, bâti co^formam^nt au 
goût rus^>-<ïe qui le rendiit 9Méxl Semblable 
à un four ^> et par cc^ôsequeut pei» prôpîl$ à y 
faire bopillir auouae^qbsiaiiQe^ Le beîs')âait 
pour eux ^tgie ressource trop pnaoieuse pour 
T'efBplafjrerà eu tr^euir deux foyers ^ et le^feuy 
d'atUeufSyicfWils auraient alliumé hidrsideléttr 
habitflilion po«r furëparer Jêurs Tiàùdes u'au*» 
r^it pu^FVÛr àlies échaulrQr. ])dux autres 
rai[50iiSieuQOi«]i9ildetoùruaienldecuùre leurs 
alÎB^us énpVsiu air; Fàue^ était ]a.maiuie 
contMMleJl&il'étfie/assailIispàrleaoursbljmx»;' 
l^Vttlreilai r^evir du froid peadânt la plusr 
grande partie de l'année. 

' PounTemédier diNiev en quelque : iaçôn , 
k. la dil&oulu^. de mander 3eiirs vtwdea près-. 
quecriiqs ^ila lmagînèFmlt.dé£Mre sécher nusé» 
par^é.dei;}euè&prav«sioiieiàeVtanr''libré^ peb*' 
dàntFvécé^ et de leyisaifieD4re^eubvSt«daDa 
la. partie supérîeuteldeiesrccalîaQe^qut'était^ 
remplie de iumée de^iis^ le plancher fua-r 
qu^iuiâiènéires : elles ac1ïe?iiieiit, àl'aidede' 
cette fumée j desedesséDhei^ lottilenMnt. Us^ 
se servirent de ces snfastâuees /ainsi prcpa- 
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fées, em :gtiîse-<Ir*pkuiv et lAs troiwëréiit 
leums aatre» ^ikâes ^ qu^I» ftâsaient ^uirs à 
molûé^ aucant qûHl leur était possible, hesxh 
^ooup n3e»Uctures« Bjemarquspal qnit cet expë* 
dîent répQiiâftit à tous ^ards 9 l^uns désirs, 
lis ie fnîreiit en pratique tentt le <jeiiip«^t|Wiis 
cesièreflÉ oob(i|i^s' dan^ eetle île , et coiis«r- 
vèreivt toufouva,. par ce ttioyen^^ Qn^magasin 
suffisant de provisions. L'eau , q!inr4euv aiii- 
vaii^aâetdés peiils roiss6aiiixi|iiiî timilïaîeec 
èmi locherfltf et,' en hiver, de la* iieig«'>^t de 
kl glbûe ibnduea^ é^ii , eoRmie on^ pem Yi- 
magioer, leur seul breuvage^ f tleur* petit 
cbandi'ani ëlfait Punique vaisseaul é$mt ils 
palaent fiiiiie uaage poii? occ oiffï^t' et 'pensr 
plusieurs autres. 

. rJKoà ma^élatt fuoetitMiaquîfe da 5<mrb«t , 
e^'eet.te.'bniiêlle ]iiaiadt0'.n«i taidai pw^- isÀrtt 
de^taddâ pro^èfi^. Iwa'n Himkef^quif SLimt 
lim«njé)plds«etttsf febiiSiiir bu eàixf <ki Spita- 
bei^'OHSèâidentaiy copcsilla à ee» infertanés 
conirpagiiona db man|;er lewr ^viande eme et 
g«lee>;oGMpii« en peûisiHio»eettiix ,et deinère 
le sang 4^ ottuiea laè&iid, tel qa^il déeoiilait 
de leuM- vdniea ^ inuliédàinuent après q»'Ua 
les avoiiMit 4uaa.f de £iire le plus d'eseoneice 
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i^'îl leur semt possible ; et eâfio , èe faire 
HMge da oi&cliléarUrqm crc^t dans cette lie, 
quoique -ea petite quamî$éi' 
^ Ces meyeos fonïnt effîoaees; trois de t:e% 
MAtdoi» Ârrem giiiém da seorbtit; )e qaà" 
trième^ aa oootraîre, Dommé Fëodbr We- 
4^e|^^ d'ùa Datttrel indolent^ qui atàit de ta 
répugcMuicê pour boire du SBng de reniie^ et 
ne sortail> pat de l^ cabame sotant qu*i} l'att- 
rait po, fut , bte&iôt après srni arrivée dans 
I^ie, a&m du scorbut; il fioit par éprouver 
ptesque eoii8tar»HEeDt de grandes souffran- 
ces. S^r la fia de sa vie if était si faible, qu^il 
ne ponvai^ plus re&ter assis^ ni même porter 
ses maius^à sa bouche, de feçon que ses com-^ 
pagooiiSy par bnntianité, furent obligés dé le 
servir et de )e faire nrffcnger comme un en- 
fant a«i maillot, jusqn^'au ihbntent de sa 
aioct« 

Aaeentsre de Hle, ils trouvèrent une es- 
pèce de terre glaiseaveolaquelle ils firent des 
lampes. L'obseurité qui règne constamment 
doraaft l'biver^ dians PHe, ne pouvait que 
I««r en renére le séjour plus bôriâile. \\k 
i'empvessèrëni éoiÊkm de feire une iampe, la 
reaipëreait de grâia^ de renne^ et de cbarpie 
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j^u lieu de. mèche; mais le vase ne tint pas 
la graisse : dès que la chaleur l'eut fait fbn^ 
dre^ elle filtra à travers la terre; Us firent 
uoe autre lampe , ia mirent sécher ht Fair, 
puis, rougir au feu, et. la\ plongèrent toute 
rouge dans le coquemar oii ils avaieni. fait 
br>u>Uîr de Teau et de la fariiie à la consîs^ 
t^nçe de Tempois. Cet expédient eut l'effet 
désiré : la graisse ne fil ira plusjmab, popr 
plus grande sûreté, ils. pétrirent dans leur 
epipois des .filamiens de lîiige^ et en enduî** 
sirent de nouveau le dehors^ com^me d'une 
espè.c^de vernis. Non -seulement ils en fa- 
bri(}.uèK^nt une seconde^ de crainte que la 
première ne vint à se casser^ mais ils réservè- 
rent le reste de leur farine pour faire aulj|nt 
de. ces lamppis qu'ils pourraient en avoir be- 
soin .par la ^uite. Us avaient eu cependant 
grand soin de transporter dans leur cabane 
tout.. ce que. la mer avait, rejeté d'étoupes 
goi;idrapnées,,qu'iliS employèrent en. guise 
dç , mèches. . Ges^ matières jcoûsumées , i ils 
priireut leurs chemines et leurs caleçons^ en 
sorte que tenr lampe ne çessa^pliis de brûler. 
, D'autres bespins le^menacèrent ouseârent 
bientôt sentir;. ils n'avaient plus ni chemises 
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«il caleçons ; leurs souliers, plusieurs pièces 
de leurs vêtemeus s'usaient, l'hiver appro- 
chait et les avertissait de se garantir contre 
rextrême rigueur du froid. Ils avaient des 
peaux ^exenuea et de renards en abondance; 
il s'agissait de trouver le noioyen de les pré- 
parer, et ce n'était pas là le moins embar- 
rassant. Après bien des réflexions, ils s'atta- 
chèrent à donner une espèce de tan à leurs 
peaux; ils trempèrent celles de rennes dans 
de l'eau fraîche pendant plusieurs jours, jus- 
qu'à ce. que le poil en tombât facilement; 
ensuite ils frottaient, Fun après Faut re ces 
cuirs humides, à force de bras, jusqu'à ce 
qu'ils fussent presque secs; alors ils répan- 
daient dessus un peu de grais*se de renne, 
et les frottaient encore pour qu'elle pénétrât 
le cuir, qui devenait doux, maniable^ et 
propre à l'usage auquel ils le destinaient. Les 
peaux qui devaient leur servir de pelisses, 
ils ue 4es trempaient qu^un jour dans l'eau 
fraîche, et achevaieot de les pr^arer comme 
Jes précédentes. Un morceau de fil d'archal 
faisait le service Ae Fàiguille , et les parties 
l^efidiaeuses des rennes servaient de fi).^ 
C'est ainsi qjie ces mallieureux surmon- 
lî. 16 


/ 
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lèrent, par leur Industrie, les obstacles ef- 
frayans et sans nombre qu'un dériûment 
presque absolu et la rigueur du climat op- 
posaient à leur conservation. Si la vie ani- 
male suffisait à riiomme, ils |î)0uvàient ne 
rien de'sîrer de plus; ïnai§ être abandon- 
nés du monde entier, isànS nulle és^érauce 
de retQur et de soulagement, aaàs la cruelle 
attente de perdre^ les uns après les autres, 
les compagnons de leur înîière fqùelle per- 
spective cruelle! 

c Ces réflexions étaient un suppliée continu 
pournos insulaires. Soutenus parPé^përance, 
ils les écartaient dtans les premières années; 
mais elles se présentèrent avec plus de force 
dans les dèrniei^ temps de leur exil • Alexis 
Himkof^ surtout, ne cessait de. déplorer son 
triste sort. Il était époux, îl était '^ère; s^ 
femnptc et ses enfans étaient, toûjoui^i^ présens 
à son^sprit et à son coeur. Dans de& circon- 
stances, si funestes., quel fond de raison esx 
capable de dontier la moindre consolation ? 
L'avenir était encore plus effriaîyànt pour ces 
malheureux; ilis voyaient lé dernier d'entre 
eux, après avoir fermé les yeux h ses infor- 
tunés compagnons^ courbé sous le poids des 
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QHneès et lie la décrépicudey dévoré par les 
ours. Il leur semblait entefndr^ eette vdste 
solitude retentir de ses eris et de se^ gémi^ 
iexuens. 

Us avaient passé aux eavîroos de, six ans 
dans ce sqoui? affreux, lorsque Féodor We- 
i^egin mouru t^ofin^ après avoir souffertypett- 
daQt les derniers mois de sa vie, dès douleurs 
inexprimables. Ses C4>mpagiaons, partagés 
entre les^ins que son état exigeait at ceax 
"qu'ils devaient à leur sûreté commune, eu* 
rent le spectacle le plus affligeant de Vex* 
tréme misère oii ils étaient rédaits : nul se-- 
cours à espérer ni de Fart, ni de la nature; 
la situation de leur camarade élaîi le prçsage 
de celie qui les attendait tous dans les ma- 
ladies qu'ils avaient & craindre. Weregiu 
était privé dé tout^ Ol il sveec^mba. sous le 
poids de ses maux « Ses compagnons le plea*^ 
rèrentcommëun deleo^s^défenseurs^iCûimne 
un ami qui s'était uni à-leurs peines, et>i{ni 
les avait ^minuëes en les partageant. Il ntiou- 
rtrt dans Fhiver ^«i précéda lèm» retour; il 
f\i4! enterré atïssi avant dans la Beige qu'il 
fut possibl^fin de mettre sen e^ps a Vahn 
de la voracnRes eùrs bkroûs. 
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Un vaisseau russe parait à lent vue le i5 
août 1749* Us allument des feux sur les col- 
lines voisines, ils courent vers la rive, agi* 
tent eu Pair une peau de renne attachée 2h 
une grande perche. Le vaissîeau approche du 
rivage; ils y sont^ reçus ^ et promettent au 
patron leurs services eir quatre-vingts roubles 
à leur débarquement* Ils font traasportér 
sur soa bord toutes leurs richesseis, c'est-à- 
dire, deux mille livres pesant de graiisse de 
rennes; des peaui de rennes, d'ours , dei 
renards; leurs lances, leurs arcs, leurs flè- 
ches, leur aiguille, leur i^outeau, leuç ha- 
che, qui étaient presque usés. 

Après une navigation qui ne fut troubléepar 
aucun accident, ils débarquèrent heureuse- 
ment à Archaugel, le jï8 septembre 1749» 
après avoir passé six ans et trpîs mob dans 
la plus affreuse des solitudes. La femme 
d^ Alexis Himkof se trouva par hasard sur le 
rivage à l'arrivée^lii biliiment. £l|[e re<^onn«i 
son mari, et courut avec tant d'empresse- 
ment vers hii, qu'elle tomba dans la mer, et 
ne fut repêchée qu avee peine^ Le navire qui 
avait aélivré ces infortunés ^vait hiverner 
à la Nouvelle-Zemble; mais^curecteur de 
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la pèche de la baleine avait proposé à l'équi- 
page de passer cette saison à l'ouest du Spitz- 
berg, et un vent contraire Tavait jeté sur les 
parages de Test. Ces trois matelots avaient 
vécu si long-temps sans pain, qu'ils ne puè- 
rent en reprendre Tusage, cet aliment étant 
trop venteux pour eux. D en fut de même 
des liqueurs spiritueuses, dont ils ne purent 
plus boire; l'eau pure fut toujours, depuis, 
leur seule boisson. 

' Klingstedt, auditeur en chef de Tami- 
raulé d'Archangel, les interrogea séparément 
à ieur arrivée en celte TÎlle, et dressa un pro- 
cès-verbal de leurs réponses, dans lesquelles 
il trouva la plus parfaite uniformité. Feu de 
temps après, F. L. Leroy, professeur d'his- 
toire de Facadémieimpériale de Saint-Péiers- 
boui^, fit venir deux de ces marins, Alexis 
et Iwan Himkof, filleul de celui-ci, et leur 
récit fut encore entièrement conforme au 
premier. 
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AVENTURES 


De Jean Brelm^ nai^igateur suédois.*— Son délaisse- 
ment dans nie de PAscenston) et son naufrage 
en 1755, 1756 à 1757. 

Lb désir de voyager et de voir le monde 
me fit solliciter du roi la permission de sortir 
de Suède; je Tobûns, et les avantages qui 
me furent offerts pour entrer au service de 
ht compagnie des Indes; me dëterminèreni 
à m^embarquer sur le vaisseau la Princ0su 
Sophie -AUyertinç^ commandé par le capi^ 
taine Lehman. Nous partîmes de Goihen* 
bourg le S janvier i^SS. Notre voyage £at 
heureux, et après avoir relâché à Cadix,. que 
nous quittâmes le 526 mars^ nous mouillâmes 
à Wampo , à quatre lieues de Canton , le 3 
septembre suivant. 

Notre cargaison en retour était prête au 
commencement de janvier \jS&^ et noua 
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appareillâmes Iç 12 ayec bon vent. Nous 
fîmes de Feau et prîmeys des cocos à Vile du 
fxince, située par 6^ de latitude australe, 
et habitée par des. Javanais faroucbes. 

Malgré les.cQupç de vent f|irieux dont nous 
fumes assail.l^s aux approches du cap de 
BQunje-Espçraiice} Qou^ parvînmes à le dou- 
bler sans accident, la i5 avril: et fe 3 mai, 
nous m.Qui)làm(es sur la rade de Tile Saint- 
Hélèotc^ après en avoir obtenu la permission 
di^ gouverneur j formalité sans laquelle on 
s*exposerait à êtrei canonné par plusieurs 
batteries placées le long^ du seul lieu de dé- 
barç[uem<^ii^ qu^il y ait dans toute Vile. Elle 
sert.de relâche aux vaisseaux qui vont aux 
Ipid^ea^ pu qui en revienjoenij ils^y font de 
Tefitu, e| s'y pauryoieîjt de fruits et de pçis- 
sQûs. Qqauît à la yiand^^ elle y est fort chère, 
et tous les pbiels dpnjt «n bâtiment ou les 
p^rtiçuliçps^peuven^^ avoir besoin y sont hors 
dç prix^ parce que- tqijl y est appçrté d*An- 
gietçrrp. . ^; . f 

. Tpute l'île consiste en monta&nes hautes 
et cjsc^rpées, dupe cjouleur rouge, brunâtre, 
et composées d^ui^e. pierre frijible. La vîUe 
est. trèsrpetive, et.$ltuée à Teuirée d*une val- 
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lée étroite, et bien fortifiée." Une allée de 
beaux arbres plantés le long àe& remparts^ en 
rend l'aspect fort agréable. Les inaîsonsi y 
sont toutes construites en pieri*es, et la plu- 
part couvertes en chaume , ou avec unô es- 
pèce de gazon abondant en moûsse. 

La compagnie des Inçlès y entretient une 
garnison de quinze cents hommes; des postes 
placés sur différens points de nie avertissent 
de rapproche des. bâtimébs qui' se dirigent 
de son côté^ et aussitôt on prend^ toutes les 
mesures requises en cas .d'^ttàque. 

Le 6 mai, nous quittâmes Sainte-Hélène, 
et nous fîmes routé pour ^Ascension , dont 
nous eûmes connaissance le 17, à six heures 
du matin. Une heure après, nous aperçâmes 
une tartane qui croisait devant cette ile. Elle 
se dirigea vers nous^ et hissa pavillon portu« 
gais. Nous nous mîmes aussitôt en état de 
défense, de crainte que ce ne fût un pirate,^ 
carTile sert souvent de refuge à^'cés écuméurs 
de mer: mais la tartane,. après avoir passé 
tout près de nous, et s^éiré' convaincue par 
notre salut -que nous étions Suédois, tiira un 
coup de canon , et arbora pavillon français. 

A onze heures nous mouillâmes près de la 
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côte, et je fus, avec quelques autres, en- 
voyé à. terre dans le canot, pour chercher 
des tortues* En deux nuits nous en primes 
trente-cinq très-grandes. Le 19, dans la ma- 
tinée^ nous étions prêts à retourner à bord, 
lorsqu'il me prit fantaisie , ainsi qu'à trois 
de mes camarades, de pénétrer un peu dans 
rile pour y cueillir du pourpier, qui y croît 
en abondance. Je ne sais coînment cela se 
fit, mais dans un clin d'œil je fus séparé 
d'un de mes compagnons qui marchait tout 
près de moi. Ayant ensuite remonté un sen- 
tier qui, à ce que je croyais, conduisait au 
port, je le suivis, mars je m^enfonçai de plus 
en plus dans le désert. J'entendis un coup de 
fusilpartir du côté opposé à la route que je te- 
nais : aussitôt je grimpaf sur une éminence 
pour voir de quel côté je devais tourner mes 
pas; mais je tombai et je me démis le pied, 
de sorte qu'il me fut impossible de marcher. 
- A Uinstànt jl^eniendis un second coup de fu- 
sil. Il m'annonçait assez clairement que Fou 
me demandait à bord; mais comme je croyais 
que Ton pourrait penser que je m'étais éga-r 
ré, et qu'il m'était arrivé quelque accident, 

je ne m'imaginai pas que mes compatriotes 

16. 
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m^abandoDneraieal dans la solitude la plus 
affreuse du monde avant de s'être au moins 
donné la peine de rne chercher. 

J'essayai, en criant, de faire connaître ou 
j'étais; ce fut en vain, et maigre tous mes 
efforts, je ne parvins que dans raprès-*mi(£ 
à me relever. Je mis entre deux rochers mon 
pied tout disloqué' et presique entièrement 
tourné vers l'intérieur de la jambe; je me je- 
tai à corps perdu par teri-e de l'autre côté, el 
j'eus le bonheur de réussir à le remettre^ 
mais cela me causa une douleur insupporta* 
ble , et je restai presque sans, connaissance 
jusqu'au soir qUe mon mal fut moin^ cui- 
saut, de sorte que je fus en état de m'en aller^ 
J'eus beaucoup de peine à arriver jùsqu^au 
rivage. Je me trouvai k un endroit entière- 
ment opposé à celui vis-à-vis duquel lé vais- 
seau avait, été à l'ancre. Je suivie la plage 
dans un assez long espace, et f aperçus ee bâ- 
timent; il était si loin en mer que Vok ne dis- 
tinguait plus que ses haute» voiles. J'essaye- 
rais vainement de décrire. ïe chagrin^ Hn- 
quiétude^ les angoisses que j'éprouvai k cette 
vue. Chacun peut aisément se représenter 
Téicudue de ma misère. Seul sur une Ue âpre, 
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stérile et déserte^ je né savais pas même si 
j'y trouverais dé Teaù fraîche^ nji rien qui 
pût servira soutenir mon exis^ten ce • La crain te 
d^une mort que Fon peut avec raison stppeïer 
la pire de toutes^ était certes bien capable de 
me plopg^ir dans le plus a£Freux désespoir. 

Je restai immobile et éperdu sur le rivage : 
les larmes inondèrent mon visage, mon cœur 
se froissa lorsque le bâdment disparut de ma 
vue; des pensées déchirantes^ accablantes^ 
vinrent assaillir mes esprits fatigués. Je me 
rappelle avec borreur.que je fus bien près 
de no plus espérer du tout dans la bonté du 
Ciel I et que je ne redoutais que sa justice 
vengeresse. 

Cependant^ ragîtation de mes idées se cal- 
ma , et mon espcit se tranquillisa, quand en- 
fin Dieu me fit la grâce de me rappeler di- 
vers exemples dé sa miséricorde et de son 
assistance miraculeuse éuvers des bomme& 
Induits au der^içr terme \4^ nîfiUieurj je 
conçus donc l'espérance qu^il me secourrait 
dans ma détresse , quoique je ne pusse com- 
prendre comment cela ppumit s'effectuer. 
B.ai|imé par ces réflexions^ je me couchai sur 
Ip sable ^. et je tombai dans un sommeil pro- 
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fond^ qui ne fut interrompu, (jue par la fra!« 
cheur de la nuit. Alors, Fobscurité du mo- 
ment ^ la solitude du lieu^ le fracas dea va- 
gues qui se brisaient contre les rochers du 
rivage, les cris affreux des oiseaux de proie, 
firent renaître dans mon esprit affaibli et 
égaré les mêmes terreurs et les niémes pen- 
sées desespérantes qui m'avaient assailli au- 
paravant. Je parvins de nouveau à les chas- 
ser, et à espérer que je pourrais être tiré de 
cette île maudite; je crus même que l'instant 
de ma délivrance jetait arrivé, en entendant 
des cris assez forts à nne grande distance; 
j'y répondis par d'autres cris : je n'entendis 
plus rien qu'un, bruit sourd qui semblait ve- 
nir tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, et 
que probablement j'avais pris pour une voix 
humaine. Il ne servit qu'à renouveler et aug- 
menter mes terreurs. 

Il s'éleva, pendant la nuit suivante, un 
vent très-fbrtj l'eau tombait par torrens. Je 
cherchai une grotte qiie j^avais précédem- 
ment aperçue au-dessous d*une montagne : 
je la trouvai , à la fin , et j'y fus S Tabri de la 
pluie; mais j^eus toutes les peines imagina- 
bles à me débarrasser, avec un os de tortue> 
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d'une multitude de gros rats qtii venaient 
sans cesse m'attaquer. J'étais, en outre, in- 
commodé sans relâche par de petits crabes 
qui sortaient des fentes de la montagne', et 
quelquefois tne tombaient sur levisage: leurs 
nombreuses pattes me causaienti à la vérité, 
plus de frayeur que de maPffeF, mais il ne 
me fut pas possible de fermer Fœil de toute 
la nuit, tant je fus inquiété et tourmenté. 

Dès que le jour commença à paraître, je 
quittai ce misérable gite: Mon pied était déjà 
moins douloureux, de ïjorte que je fus en état 
de hiarcber jusqu'à l'endroit où nous avions 
eu notre tente. Je cherchai à découvrirsi l'on 
n'y avait pas laissé quelque chose, mais je 
n'y trouvai pas même une goutte d'eau, qui 
était cependant la chose dont j^avais le plus 
grand besoin; car j'étais entièrement épuisé 
par la soif. Le soleil, qui se levait, me faisait 
craindre dé ne pas pouvoir supporter la cha- 
leur excessive du jour; Vaine appréhension : 
rinstant de la délivrance e'iait arrivé. Dans le 
moment où je faisais les réflexions les plus 
tristes, j'aperçus un navire à Pancre : c'é- 
tait la même tartane française qui croisait 
aux environs de l'île. Je laisse à penser la joie 
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que sa^ue me causa; j'dtaia comme un homme 
que rpn rend à la vie. Je me jetai à g^nqx^Xf 
et je remerciai le Taut-Puissaiit^ qui avait 
choisi ce moyen miraculeux de me retirer 
fTtiu désert horrible, pu jWais cru que j^al- 
lais teriniiief,.pfpmptemeat mes jour;^ (îe la 
manière la j^|^ ifjî^érable. 

A hait heure^^ du ni^tin , la chaipupe de 
k tar ts^ue vint à terre ; les hoou^es qi^i la 
moiitnient, . et qui de vaieat me. chercher, 
apporla;î^|it av^ic eux de Teau, .4vv viii et des 
alit^eqs* Ib ét^iient venus à terre, la veille 
au soir, dans Ip mén^e çlesi^eiu, .pmpce que 
^011 capitaine leur avait appris quj^ j[e m'é- 
tais ég^ré^^r^ais lou tes leursi recherç|iQ9 avaient 
éiq iputile^r Je m^embarquj^i ^vea eux> et^e 
fus mer^e à bord, où^'^^^ ^^t pour moi, toutes 
les bôfit|és et tous led.âoin$ ipiagiiia^les* Le 
capitaipe me dit que ndOBc qomnm^dant m'a- 
vait faitj cljercher,: et qyô^ ii^ m^X^n^P^ 
djécoi^y^rt, U Tayait prié de ne rien négUgqr 
pour me retrouver Je témoiguaià ce capit^iM 
et à t04it ,âw^ n^pade.mavive recp^naissaDC^ 
de^ peimi^ qu'ils avaient bif u vouln s^ 4on- 
n^r pour venir à mon spcours; et je trouvai 
eu même temps bien dur d-avoir été si jpr^ci- 
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pïtamment et si froidement abandoimé par 
nies compatriotes. !« me perdais en conjec- 
tures sur les motifs qui pouvaient les avoir 
fait agir de la sorte, surtout quand je consi- 
dérais que mon coffre et mes habits avaient 
Clé mis à bord du navire français^ et que l'on 
avait laissé pour moi un ordre positif de quit- 
ter l'île. Voici cet ordre écrit en français : il 
avait été remis ouvert au capitaine de la tar^ 
tane» 

Ordre potifr Jèem Brelin* 

, ce A bord du vaisseau Atbertine^ ét^ti t pour 
y> lever l'ancre dans la rade de TAscension , 
» vers Fheure dé midi, ce 17 mai i^ÔGj 

X» Je vous ordonne de vous rendre à bord 
» du premier vaisseau^ auquel M. de La 
^> Chapella parlera^ supposé qu'il soit datis 
» le cas de voxis y remettre. 

Je ne pouvais assez me féliciter de mon 
bonheur; je venais d'être sauvé d'un péril 
imminent pour ma vie, et j'avais trouvé dans 
mes sauveurs les hommes les meilleurs et les 
plus compatissans* Cependant ]e ne pensais 
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pas sans regrets à quelques amis qui, dans ce 
yoyage, m'avaient donné des preuves sincères 
d'attachement t et aux nombreuses marques 
de bonté et d affection que j'avais reçues de 
mon capitaine ."Vre ne pouvais donc pas devi- 
ner ce qui avait pu occasioner ma disgrâce. 
Parmi les effets que Pon avait remis à bord 
de Kta^E^ane, il y avait mon journal et mon 
]ivre de marine : le lieutenant avait écrit ce 
qui suit sur le premier feuillet du dernier ; 

ce Adieu, M. BreUnj je souhaite que ceci 
» vous trouve dans une position meilleure 
)3 que les tristes circonstances du moment 
» ipe donneat lieu de le supposer. Je vous 
» envoie vos livres dans le cas ou ils pour- 
» raient vous être de quelque utilité. Si vous 
» existez encore, hâtez -vous de vous laver 
» de l'accusation que la malveillance a, par 
» suite d'un accident malheureux, ou de vo- 
» tre négligence, eu occasion de faire peser 
>> sur vous : on a dit que c^était à dessein que 
» vous n'étiez pas revenu à bord. Portez^ 
m vous bien, c'est le souhait de votre con- 
» stantami*.*.. • 

» A* H. ROHMAW» » 
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On conçoit aisément comLien ces lignes 
aughientèrent mon lùataise ? je complais pour 
fien mou malheur, en Comparaison d'une 
accusation dont la fausseté , quoique évi- 
dente pour tous ceux qui connaissaient l'Ile 
de TAscension pour lin désert àflfreux, m'a- 
viiit néanifaoinsété'suscitéepar me^enneniis, 
él touchait 'de près k mon honneur. Je réso- 
lus, en conséquence, dé rejeter les oflfiné's les 
plus avantageuses qui pourraient m'être fai- 
tes, et de cherchera vaincre les obstacles et 
les dangers qui s'opposeraîeut à mon retour 
en Suède, afin que chacun pût juger de mon 
innocence, et que mes accusatètirs fussent 
réduits Uu silence. 

^ Lès officiersf de la tàrtanB française me 
Shtil fouir dé tous les avantages qu'ils 
avaient et me promirent' de me mettre k 
bord du premier bâtiment qui serait destiné 
pour l'Europe; de sorte que, conformément 
àut" ordres que j'avais reçus, je pourrais 
phromptement retoiiirner en Suède. Dans 
Cette espérance, je passai dix semaines avec 
les Français, à croiser autour de TAsceDsion. 
La vue de cette ile, où j'avais souffert tant 
de contrariétés, augmenta Fennui que me 


SjS HISTOIRE 

causa l€J pçu d*oçcupatiou que f eu$ , pen- 
dant tout ce temps-;là> Notre seigle distrac- 
lioA était de çêch,ejç lès nombreuses espèqm 
de ppisspas qui &^ troiiyent en abo^.^afice au- 
tour de, cette île deso]éç. • 

Elle, est située dançja mer d'Ethiopie, par 
le 705.8' de, iatilude..au3tfjalè, et le S^o no 
de lowgit,ud^ k rpccidept. de •Stock.holmj 
elle a «uvirpu di?c,ipille|i qe longu^uf daps 
la directÎQQ du nord au. sud^t et cinq à six de 
largeur de» Tçst k l'ouest Décoqv^erle pour 
la première fols eu x5pi, parjoap de NoTa 
Gallegp^ navigateur pprtuga^ls, qui la nooMua 
île de Npssa Senhoradé Couceiçao, elle fut 
reconnue pour la seconde fois^, en i5o3, 
par Al{Jiipnse d'Albt^querque^ çlt r^i^t alors 
le nom qu'elle porte. Elle ayait çe^iis* daute^ 
ainsi que les autres îles sit,uées, d^ns lé; même 
océan j été habitue bien long-|t.emps Bwàjit 
cette époque^ en supposant qu'elle, ete ojQEért 
jadis quelques-uns des aYantagès paiii^j^ k 
la i^upart, des pays de la terre j maia^qiij^d 
on la découvrit, elle était déjà dans cçt état 
de désolation où on la voit maintena^nt ; elle 
ne présente à la vue que des rpçhes aigu^çs 
et arides , e^ des col^lines de sable hautes et 
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escai^es. Le» plaiaes qui se trouvent entre 
ces émîaenees sont couvertes de sable res- 
semblant généralement à une cendre grisâtre^ 
de beaueoapde pierres ponces , et d'autres 
pierres anxieuses et tranchantes, quiseoi-* 
hlent avoir ëprouvé Paction du fbu. 

Ces {Herres et? ces montagaes soBt si fria- 
bles, que Ton ne peut guère les^ toucher sans 
les faire tomber ea morceaux; elles resseiti"^ 
blent la plupart aux scories que l^on retire 
des hauts. four nes(ux à foudre le minorai de 
fer; Nous • trouvâmes aussi <les morceaux 
d^uoe matière verditre et vitreuse » de dèu< 
à quacre pieds cubes , fondais ensen^bte, ei 
dé grandes pierres qui semblent avoir pris 
daos oeite opération les formes les plussin^ 
gulières : ce qui doti^nelieu déconclnïe^avec 
assez de certitude, que jadis cette tlè a ét^ 
soumise à ractiôn<ddé feuxsoiHerrains. L'on 
est' confirmé dans t^tte opinion par Vappa-- 
rence dé d^x hautes montagnes, l'une au 
nord, l'autre au sud de l'ilè, qui sont abs6* 
lm»e&t creuses, et offrent plusieurs grandes 
ouvertures, dont en plusieurs endroits on ive 
peut trouver le fond. Entre les hauteurs on 
trouve des trous profonds et dangereux, où 
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l'oa ne peut entrer, avec sécurké ^ psrcç que 
le sable qui est à l'entpur s'éboule au moin- 
dre contact. ' 

Il y a le long du rivage d'énormeâ crevas* 
ses^ où le^ vagues de la naer se précipitent 
avec un fracas terrible, et^ au bout de douze 
à quatorze minutes y en sortent avec un bruit 
semblable 9 de sorte que tout contribue à 
rendre l'aspect de eette ile le plus affreux 
que l'on puisse imaginer. 

Le pourpier est la seule plante usuelle que 
l'on y trouve^ et il ne parait guère.qprobable 
qu'il en puisse croître d'autre sur uu sol si 
pierreux et si aride. Nous es^yàmes néan- 
moins de semer en deux endroits^ au pied 
d'une montagne, oii le sol nous, parii t uu peu 
moins stérile, des oignons, des navets et de 
la moutarde. Un mois apr^s, quelques plantes 
levèrent, et, au bout de six semaines, à Tin- 
stant de notre départ, les tiges d'oignons et 
les feuilles de moutarde avaient quatre k cinq 
pouces de long; mais les navets étaient gril* 
lés par la sécheresse. On ne trouve d'eau frsd* 
che que celle qui s'^ui^sse dans les creux des 
rochers , après de longues pluies. Daus l'in- 
térieur de rUe, près d'une montagne très* 
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hame, il y a un creux oiï Veau s*amas$e en si 
grande quanti të> qu^il est rarement à secjmais 
elle y est à^xme couleur noire , et d'un goût 
désagréable. 

L'on a, en divers temps ^ amené dans cette 
lie des chèvres qui se sont beaucoup multi- 
pliées. Elles sont devenues tout-à-fait sauva- 
ges j elles mangent le pourpier, et une es- 
pèce de mousse verdâtre qui croit sur les flancs 
d^une haute montagne* 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette 
île, est une colline sablonneuse^ haute et es- 
carpée, sur laquelle on a érigé un obélisque de 
quarante pieds de hauteur. Sur son eztrémîtc 
est une croix de cuivre, dont les pointes sont 
ornées de fleurs de Ib j au-dessous on lit Tin- 
scription suivante , gravée, sur une planche 
de cuivre : ce Cette croix a été mise par Gui 
» de Coenempren^ chevalier de l'ordre royal 
»et militaire de Saint-'Louis^ capitaine des 
3> vaisseaux du roi> commandant VAUide, le 
» i5 novembre 1749 9 Lpi>i^ XY le bien-ai- 
» me régnant. x> La montagne prend son nom 
de cette croix. Tous ceux qui abordent dans 
rUe, tâchent de grimper sur cette éminence; 
l'on grave ordinairement son »om sur Tobé- 
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lisque, ei il y a dé]k tant de ces noms^ avec 
les claies des jours et des années^ qu'il ne l'esté 
presque plus d'espace libre. Le bàtiiiyent qui 
^aborde le dernier dans Pile laisse au pied de 
tïet ebéMesque une lettre 'que l'on renferme 
dans une bouteillejelle indique aux navires 
^oisuirrom, Fépoque à laquelle on est venu 
dans rtle^ le suoeè» que l'on.a eu à la pèche 
des tortues, et ce ^ue Ton « épffmyé de re- 
marquable en revenant des Indes. 

ïm tortuea-SK^ut es:t)*éme»iem aboDda&tes; 
dans les mois de mars, d'avril et de mai^ on 
eu peut prendre -dans une'sieule 'Huit, cent 
à deux ceiikts. iBlIes so^ très^gv^ài^es^^t d'an 
goût etquis. Cest dans oes trois taois qa'elles 
pondent leurs oeuft, à près'de'si^ centsPpteds 
du bord de* la tsÈ^t^ et lès etiterrent dàfis le sa- 
ble. Api^fs le moi^de tnai; il viem-pM de tor- 
tues â 'terre, de ^sort^ qu%n jtiin l'on n'en 
prelid guère que cinq à sit par nuit^d en 
juillet il'es^ ri3fféd*en voir due seule. Lorsque 
nous paHimes le 1 1 août, nous ii'avidt||5 eu 
en trois semaines (pihiue seule tdrine. En re- 
vanche la irtiénr nous' offrit une muhitudè de 
thous, dehecuuès^ de murènes, de'viefies 
et d'auti^es pOissbhsT bons à manger. Lea re- 
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qui»s sont aussi très^commiflifô et font beau- 
coup de dégât. 

Nous quitlàrties Pîle de l*Asceiisioii le i»^ 
aoùt| à nué heure du «aâMiu» Nous u^osîons 
pas faire iroile pour llluf ope avtat d'avoir 
mis nu uôut^éku teftl à notre bâtiment: et 
comme udus iae pouvions > sàus danger, sor- 
tir de la région des vents alises qui soufflent 
toujoujbs également y nous fèmes obligea de 
choisir un port dé l'Amérique méridionale 
où nou$ pussions nous'pfoètirer ce qui nous 
manquait: 

No tte tni vérsée'ftit heureuse, et k ii ao6t^ 
'à neuf heures du* ttatîtr, ttôus eftmes con- 
naissance delà côté dut Bi'ésil ; elle est basse 
et uiiie, de sotte que nous ne «dééouvrîmes 
qu^à^ midi un point bien distiuct-, que nous 
reconnûmes pour le cap Saint- Antoiae, sûr 
lequel il y à tm fort avec titïe faaUte tour. Le 
lendemain noua InouittSmes âur la i^de de 
San>^lvador, capitale du^résil. Les Portu- 
gais nous reçurent fort mal , et nousregardè- 
rent à peu près comme des lorbansdu des 
espions/L^on nous mit tous séparément iaut 
arrêts , et le vicé^roi lui-même et son conseil 
laotts imerrogèrent'plttsieurs fbis sur le Imt 
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de notre Toyage; mais nous répondîmes con* 
stamment que la nécessité seule nous avait 
ffiit aborder au Brésil^ On ne leur confia pas 
que la tartane française avait été chargée de 
croiser ai^iprès de File de l'Aspension , pour 
y attendre Tarrivée des bàtimens qui rêve* 
naient de Tlnde ^ et les instruire de la guerre 
qui venait d'éclater. Les Portugais finirent 
par nous rendre la liberté ^ mais sous la con- 
dition que nous- ne. Serions aucune espèce de 
commerce j que nous ne fi^ortirionsde la ville 
qu'accompagnés de gardes, et qu'aussitôt 
^que BOUS aurions rçmçlaeé notre mât , nous 
partirions. I^Tous retournâme;» le i6 à bord, 
où les Portugais avaient mis une garnison de 
six hommes, pour veiller sur potr(|<éqiiipage, 
à qui Ton âvdUao^si fait subir divers intçrro* 
gatoires. -, 

Nous quittâm^ Bahia de Todos^^ds-Santos 
le 5o août, à huit heures du matin^ et le soir 
a six heures nous perdîmes de vue }a terre 
d'Amérique. 

Le 5 septembre , nous vimes^ Hle dje Fer- 
nand-de-Noronha qui appartient rnssi aux 
Portugais; le j t^oub pgssàmejs Féquatear avec 
le veptje plus fovorable. Parvenus au 4o* de- 
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...... . ^ ' • H 

lé ^diidè fm éùtHi rèlânhé^ mais Kéefs temp$ i 

dif%éii5^ '' ;-; • ••-' '' ■• ' ''\^; ' \ 

• '' A cette ipûq\S€ Li Aodnë éfcsllt etiedré eti- 
à^efieaà mîlieii des rufûes et? <ï^>'d<?dôm-» 
lires ddirt te CHôittMenaeiit de terr<rdtri^ hô* 
^èMWë '1I759' If^^it côttterte ieWor ùtfràît 

Vèk^hnsàé tuttt'âe pâlai» et' de màisonfs', 
séiàn^ ' s6tigt#'-à 'la; fiof tnàttièttretise 'de iSahi 
d'fidiUiÀ«i(^ç^aésés-pài' !a chuté d<! letfr* liâ'i 
bUàtiotas;' '■ """'• • • ■ ■ ■■'•■•.■ ■ ' 

'■■■■ & ifkfY^etti été isMfé:Wmë^ iê- nid 

édttfâ ittert stVéatiitiSsi et'Ië psisi'àeftii^iMèi 
Si't^\ifù:et'4é'fA\xi ^riie datt^ fha .piiiiie : qivè 
feû )iTg« êé ma stf rprlsé, qùMd il ihe ^épbti^ 
ditV^àlkli^ôtifidëlk salisôU a'^^'èé^, tié|!t Mt 
{jile^e iM{Mistl)Ié; jrnfdiris'quë dtf ttPémi 
bkn^^ ^r ÙU n^vii^ éèstiotf' p(yâ^ le m» 
nemarck ott pour la Nbt'régë.' Le h!hééiiiiSlti 
i'Mfoi'âf 1!» b6oMë;'f y: txdàHi plùtiié^i^^ai- 
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neur, et me dit quHlp9rUrsât49i^hi|ît)<mix' 
Celte assurance me combla de jqiei;,d^ua 
autre, côté^ .néAnmQios., j'étais afilîgé de .ne 
pouTOir .'en aucune, m^n^i^ témoigner jpâ 
r^econp^if^açce apx Qffiçiqrj&fraqçaJiSjQUi, ^n- 
i^euleineni.m^'^yaiepi $ai^,d'upje..per.t^ffei> 

^ii^e, rn^h e;Eiç<Mie loi'avstient, peiaed^pjt.;^^ 
i^ois, U'aileayççl.auteJ'bç^net^^pçisa^ 
«t m*4v,ai€^t.fdit paijûçiper k toijis Iç^^^- 
ta^s dont ils. joui^çnV.U^iéM^çpi çn^(^ 
renfermés; j'ignorais en quel endroîtw ^,^cnd* 
gnais de parû^ ajtr^n^^^^ikjei^isent^ét,^ igendus 
à la J^bçKlé) et«,de passer 4<V^^ ^^i*-<ey^( 
pour w iflgrgt-sj je ij'all^isjjas prep4r<^ 99^ 
d'eux.;J'apprii| qu'iis.ét^çpt d4jUeAi|^.4wu^J9i 
prison publi^^ef j'y^coi;^'us^U8^tôt» et je 
les troU)VÂidani^ ^pe q\vaiW^T.p{^çff^ff9x^}s 
portes de , fer* J^f^ c%grîn . et: Ja . dpiUeiMJ- Jcs 
avaient teXlenient c^anjgés , que j'eiiji de h 

peiue.UesiiecoAnaclMje. .; ., ^^/ri,.; j 
L'étonneniQnt^ue jeiiiQ]¥li;aLlenJje^Vf)|fiit j 
dans ce liêq,.leur pi^^avi^ p^i|ibjf o j^lMies^u 
pvt à lejir;iuall^ur.Ils mmm^hVfi^Vf^ 
sion 4e ma Rpçjspe s^,ôe.?H|j^,,st»e dju^Qt 
qiaç je i^e dçKftis jm^p^^Pf^ 4^f*^attfW«»« 
injuH^qu'pp }ew.£îtf»i^^ôpftiç,.|^ÏH*^ 
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tMlaît pas; la première fois que le» Fra&çais 
étaient açfçucfHlii aicrsi par lés Por tugaîs;> qtri 
ôbût |)Oti!Hàût ïéùrs àrnis.' ' ': 

Après que la comyèrsaifen e^it rottlélà-de»^ 
stJs (jublqùes instan^^ je leur dis qvte'f^l&iB 
bieniôt partir pour la Suède, et je lettr dèr 
mandai combien je devais pour mon entre t^ea 
jietidant tom le temps (jùe j'étaîs4%*iéà bord 
dé letrt 'bârimetiti ajo^tuitt qu^it me^ è'eraic 
totrfiitirsîitf possible de-, re'connaîtâ^é éonyendi 
hletdéûi les bîèhfim âdtft ils m^avaîétït c&m* 
ble, ïls lîiiè répdiidiréïït qu'llsf rie vbâ^kieHil 
pas du tout entetidre parler de paiement, et 
îls^ëussèrent là fîôlïfes^e fàsqu'â r^reiter de 
nWoir p'ii taie reiïât-e service comme ïb l'eus- 
iseiit'dësirë, Alo'rfr mat 'recôiiiiàrssantîè 6e put 
IrëtiVej^deterinës asiiez forts pour s^exp rimer: 
il's renouvelèrent ensuite là proposition qti^ilé 
ni*atàîé^t' fifite J)liisièûrs foi** d*eûti:ep an 
seKÏce'd^'Ffanc'e. É'm^enetôàta beaucoup 
de iëi "r^ùser; mliis^ oé a vàf qdeïs>motîfs 
puîsàans iiie déïemiitiàSitnt a; rétbhrtfer datôs 
lïia'pitrie/IIs eu reconnurent ia-justes$e, et 
leè 'approuvèrent: Nous iioàs*«épa4*à)cne«en-/ 
fin, en nous donnant màtùeUeiiiéfit l'assu^ 
rancé d'unie anartié inàltëràblé; -^ '- • » h; .' : . 
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jfi> pç -?tp4#ij)as il pfé^okqiHè4f|0fl vpj^yge se- 
lait iiMilheureux; caçjrjlç qipi^^i^e <)^ qayire 

vm^ lw*p/ jNipjjifi iWys ]?|»^f#[R?^jMw^^ï 

tombi» 4««i* Iç décpiirfigç^fîtf }]% iempéie 
jfitJCm^^à^ flm^ïi plus dans kjjçiyi^-ff^JIe 3*^- 
ljl<î*4iUt.«Ha)j^^ftw,.fla,3^i (]p^(^ Â<;fis^,^yi^ à 

éés^m^p^^Si \^ avflif iQiÇljtoiif çefi, el|^& pour- 

tribord se xrQuf%^prQÏs^if^^^*^%çeUç éi^ 
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devaient rêtre/par«fe^fe#*J *^Vû^iiW?fî0^r 

tmp. k-Gfbâlaapècetîl&Jc^<;ftM/>9tf((3^^ y 
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pSèltKôilidlè ^settl^tfi^^ff 'dk^ ofKH: poivHabs 
^fiéfeir lia ^<kk«?r¥lffk^ dli^iiMre.vie) tout 
Téquipage fut plonge^^ûliatâroid^lr dt b 
eor)^èi^értidil.^^^fai à^moilyf «rinr^té d'une 
g^He âritt^ôMète' (^qâdM k' «umt^ ^ frayais 
p^^â^e qUë'i^ire dtetlg€»^'éteiit>pw 1^^ 
jë^tfoUtâî Mis»! ^^fiÀ^IflM^^itv^ilrl^ecoflimcH 

eâ-ir6iijl!)^ q<>alré' (l(>à)>lë$^*^^|M^^Oll'aUadB^• 
^à(îf' à^ëè^'di^ ékm^V et^^ne l'oii ÂifbdKaic de 

ëé^te ^fÉl>arcMliôD ; ,<^e x(ote'4iMé< ^i itnm^ 
a^é OttM'- Ueure»..f«M{u^«:i|epc JMires do 
tttatifi; lë-!^ i:iô^^âilWfevtiaèii0maperç6in^ 
tiFti ' t^ki^Késrab bôU^»Mtaî»J iS^ m»mirQtJàt à tout 

ta^^^^^h^^i-ûMi^fiâsîoiia !p>deRiou les 

ju^ili'âliiMâési^QS^ttbipoiit^ aoiu finies: d^ti* 
^lluft dè^d^ti^elfliq tQtntoas lâsapiM deàXiCOU}>s 
de <iâ»oii:- ^omaneieiihûUgildatàtJB^ .menait 
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pas à fions, bous ^en^iîràfnes ud' troisième , 
«royaDt qu'il n'avait pas en tendti lés disuxfMre- 
mie^s. Le liottandais viat 4 la fin de notre 
eôtë; quand il fut à portée, de la yoix^ nous 
le priâmes de nous retiver de notre bâtiment' 
qui allait <^ouler basi :.ie capitaine hollandais 
nous répondit qàil ne pou^it nous pwndne 
àsoa bprdy à moins que nousoi'apportassîons 
aifecHtma de Fèau et des vivres. Nousvln'r 
mes à'bottt> ayeo beauocoup de p^ne^ et en^ 
eore plus de «péril, de * retirer ilu milieu de 
l'eau où eHés. étaient, des^pièces-i eau et des 
baniqoeade vin^et de viainle; nous en char*^ 
geâmes< notre <cfaaloupe>,et nous tes Hmea ao 
oompagner paiv ^équipage , qui arriva au na* 
rire hollandais après avoir ^té , pendant le 
trajeti continuellement occupé à vider l'eau. 
Après quel nos gens« eurent «mis^ ees provi*- 
siOns<à bord du hollandais y ils se disj^osèrent 
àrevenirà notre bâtiment pour en prendre 
encore d'àptres-; mais le capitaine heUandais 
• ne'voultttpasle permettre; et quand ils furent 
sur son navipe,^ 'û prit Tamarre qui^tenait lio^ 
trcchaloupe, elialaissa aller aJà dérive^ Que 
l'on juge du 'trouble affreux que pausa^. cette 
actionna ceux, qui étaient retirés «ur.notrebâ-. 

^7- 
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eMos dbttàik ^catiot à c^turcrdre'Id fe/^m^fr -4» 
itOf'genls , et nous avions f6fli]*é ^fèla ctlMiB^ 
ëiver^ objets îqai valtieqt la peiae^d'eire m«* 
vSâlv|^^qiiiaoâ:icioM violes «ee qiN* se fNIsaaiir 
fi(Mis iàleilimeft lio^t cela y ei' udus-^mes force 
id^à^tNnb pour hsjoiixlre^Jèltiptkbiidîa^ parce 
qéè iiOQS recontaûirtes dairenijeait! qu'il œ 
voulait fMis d a î|oti%?^nb)us:srtder oa^BOua aK- 
€dQdf»ei II wfknij^ ioujouhi ua pau > À^. sone 
qiile ûous ne, pùmesayHvérf'à soài bùbd q!i»*à 
tpois hei^e» «près^niîdk? je >ii'«vais jamt^ 
imagîttié q^^iit piÉU exmersiQr'lioaiBie'de .m 
i^M^aelèirè » Deux pss^agess! 4f è'il^ml à^ Jbôrd 
atms dirent qx^^iLavad^ b^eii^vn p0s sîgi^SjitXY 
lahaie cpiHl avait ^'abord refiasé de «venir à no- 
ire "sëeécirs j d^otit <)ise*irôiis le géoepoil^y 
et if^e peu ^ être* noua ëinîopsdes forbâDS* fj^ 
;d6oes)pai;kr^r^<)(ipiiaiiii8*abaetvMa deHol- 
-hmê»^ |fot;< obHgé /de lia .plenaccr âe pe^odae 
UvinéfaiiQ ie ' €i9t|f]rmaDd<BiiïG9«t^ ^ea ée^ le <éé- 
noQeèrl sod airi^ivée^s'il ti-aUaii^fKBiAa'iïQlne 
côté, lie -mi^sUe qaî npiks ^wît malgi^é 'lui 
à SOQ bord était si af^rev qki'il se refoaMt le 
liécessaute^ et qu^il ne poQTâit'sW^p»âG]hicr de 
blftmer lea autres qiiassd il lea voyait imanger 


de mft'âière à* se rassasier. £a arrivaet au 

Hdd fT v ' te ' i ^ ' d éi e e mbr er ^ ' ^» le» p awagcfs 
quittèrent le bâliment pour n'être pas plus 
long-temps a^<^<ic;iipq(istie;4^^ et d'in- 
htimanké^ et allerenl par terre à Amster* 
dgm* Avairt perdu tous mes effets 4, je' n'^Ur " 

ferl d^ m^avancer leà<fîtatsi^ rvo^]f ^e^^^etiv^ût ' 
répondu au patron dû uavîre du paiement - 

-H^/ajiriwSf te M tài Anftfcè^^d^pÉj^'y Ai$.>ert 
cûeîWi^p^t* «iiii^ ^i»si laokipatfÎQtolV^Ai^ ^«it 

^Mif qbetleë A<iAni« mm^ dieçaitét i^*i?e4 i &*0>if -^ 
dew* > jl ]fftiralt éirtit ito ëîrec^èur île. it ^0f»{^- 
gdiedefl ^«idfiStr'âQi Suè^^àjpf^ès iwf^^^ 
aMeme;» MrépAoÂ^^efjimi;;}^ ni^ei dftf^^r 
faàtBisèr .méi riUéfiitiàiettit ijde. ntofiMa l^r^ 

ltiranC^Sr< )ff;>y,ii->.i.î ".•'>"=.: ..^ ■ .M' 

oiiie â^ ii^'iKy«ili|ven<)r&î,dat^)$i^ha^ ^ 

^e^ictfjgta af^e^de vikiDlitïapoirtsrd^ jat«paf ■ 





M. Dcxo^ky haiÂtattt |t2ii'Giif)-Fnso^ 
nfk il lé^tfttc tfiiii ^gëfiérâlemeût esumér^'-^u- 
lânc^éKdmr^ sot fenuM^ forititi fo {dèssem 
d'àHm^^blPi^ ÙM habiutioiy ai^mAkâ vliâte 

es^dgDoU.'lbti*ëpoixs6 «ppl^tiTaèe projet 
' Apiks un 4n de^s^ur à Samaiiâ/ madame 
Seilbyei'^^ltciiaison maii' de, reumrafer au 
Cafy^rimç#is , Oùl'^ir mitai lài Àail phi6 &^ 
vorable. M. Denoyer chérissait trop son 
ëpdQse ^our tfé pis sit^téê€»tk sa demande ; 
ibsreiiib8lit|tsf)èrâDt^«Q CK3«sëqueDcê, sur^une 
j^ièttb ou i^^tlt bàiinieDt ^de transport qui 
leiir appartenu tjf ai^c un ènÊipt dé sept ans, 
un autre à la mamelle^ et une négresse , 
leur domestique, nommée Catherine. Dans 
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l^otorcétteviiHey b« |]fetûil>i|iîtii6iM anglais péf 
idt*ftùr lâ^Ôté; l'ëqpiîpage eut le bonlituride 
gagïitei'terreet de se 3a«iver;Coaiméily avait 
à Sàdiatia un petÎ!: navire français qui sedis* 
petite pki^ir,^<^d'Banfragés, au'Bomlffe^d^ 
huit^ p/lrièretiiiestefir Verrier^ qui leqpaiman^ 
datt, de les recevoir sur son bord, et detescoui- 
disfre 'au (Sap^F#âoç8às,> ou ^à* Afocile«^Ghris- 
to/Gelui^e^sa^ trouvant trop cbav^dè monde, 
'propetsa^à Mi Denoyer îde^ prendre'deux de 
ces bonim^à dan« sa gQëlette; Tnn^^eux se 
nV)iâMaîilé^ap|t«iilelohid^ êtl^aotre ¥oung: 
' -' M'r'Denej^r^ par un àcte^^^omàDÎté ^^oi 
itA éisSi naldrelj le^-r^ui «ve^ .^aisir; . il 
iierQt'doUiHi ^'litige et «des bardes pour se 
tïbanger; il les e^uMa de mille honnêtetés^ 
et (seds-'ci promirent'de doonelrveD.coule^ 
fous les secours possibles à leur -bienfisâtesur. 
' ' M^ Qenajer appareilla ^u commernsemest 
d^ moi» -de mars 1766^ ayant encore sur sa 
gôëlette deux matelots français à ces gages* 
Comme ils suivaient la cote terre à terre , 
lorsqu'ils furent auprès d'une habitation de 
Manuel Borgne^ à quelques lieues de rehdroit 
de levr départ, les demt matelots français 
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îtii fi^mft Qtem iqliUi^p^^ wi l $<^ |^«»f «^«eiiti; 
domiié l'hospkà)u4 /et qnlf toms«»^p)(itti(^ 

droit noiziiné ârig^i^ jMQNQ liàm ^»rAf»m^ de 

SaiWBQimag^e;.: lUi .]SW{)^^M «iOieiiible» 
prh àe i^ri^ «ob lorii 4bf«e^]^a^9 iH> 
copée fiaP'defiiSspiij|;iu))% QuViSi^ fmffiâ>ofi^ 

per y «>a iplaççr luii) 1 a àw^ilQi, > q\i W ;Q^tt^f k 
iii3 ^mllôs de pdlibW» ekm bm^V^ l^uetlt 
èa 'toodk uup UMèe^ te-jin^li^^k çiii lâr^ÂC de 

tr£iB^uela«ç^.atix#ptcdU de-^Hi époaàe^ t^MridiS 
que les deux AnglâSs ^«ijetti 'OmfihéiiSffSfXàr 
Tantd« Ja'goëjkrtteî»'^ * :' ',.'::^^ /. 
Lq sommeil usa tatinqu^iBe )tts(}iirau'amUeii 


DES SiAU:FSAG£S. S99 

èfi h^î^^mk^/qm fut iàterrompurtpir leg <;ris 
d« leiur peûH i&ïhop après : ravoir :dre Je kk 
d^u^e^clic^eiqii'tts flvaieiH enrharqùée pour 
atiaker rejB&aty M. Dem^jret^ sa reeouoha* 
Veis* tes trdi9 oa quatre heai^eadii mafki, soa 

eoilip.Miirdy. qbloki)i .païrur éirt^ua qo«l|p de 
badbe dimoé fi^^ ie tià. dv ^s^n: ^aii, ^^ 
efttei^dit f HMiaaer titi isoupirl. TréoiUantP et 
effrayée>.eUfi«¥eUte leiiuégéefiae^ en s^écrUoi : 
«s Crraiid.DMm.1 Càtkvtrine^ ron ane M^ Der 
??/m^6rk,«:»> .Ëife lèv^fd^ni^é'Diéme ipsiaM 
#iM.pa:viU€Ki^ Jo«squeFAii»gIaisiiQafimi^Jo3lil^ 
V^pceiaûr sour Ht, ^^i tedani unx^ hael» à la 
«fr^ÎQî et'd^àii aikrfurîecix la-œkiac& de la lues 
id.elk ne barssç ^uafitiâkiti toile^rct aï eUa 
ftti leiéieittdre niôa««fiiieb'ti(peùrp3^1ev«r} de 
ïk^ nejieoGdédasasaiq vil frapper ëimQcedeur 
féôaraafvicieinie; Aprèa> oeite^ aotib» digeè dea 
mooairas ka iduaféracea^ lEoiuigcpsHia bartib 
dtu gcÉiT.cri>ati^ tottdîaqae John orienta la 
T^e: pi^ur ésÉpetFoote verala Nou veUer Yoffcà. 
''AJa.pbiL&lo>dn jour^ la goélette é lait à 
deulx l}eiléa4e terre. Madame Deac^er, gla^ 
eée par la erai^te, ecit à ipemq^a force d€ sor- 
tir de son payi^Bôn. Quel borriJ^le spéctaclâ 
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sloffre à'Ms yeux IJSlIe'vûit'flc^tm sur les 
eaàxie matèiâs oit ëtak ét<mâu le corps san-* 
glatit 4e ^OQiKKari^ qu'on Tenait de jeter à la 
mer. Alors le 4>arbare Jbhn^ consoimiiant 
son crime par la' raillerie la^pliis aiiièfe t 
i€:Soye^ tiranquille, hii<lit*il^ votre' iaiari^est 
» 'à }a mer» et dort d'un profond Mmmeil. » 
Uin instant après il rèytîkt YemeBe^^rtnéd'un 
poignard y lui desnanderties armes t^u'avatt 
son mari, et les cle£$ dé ses coffîès,.. 

Madame Denoyer les lui doiMSiè. Ce seé- 
UtM ayant feuille partout- sans aw>ir trouve 
de l'argent^ va. les^ kil rendre. ^Aloi^ ' hi triste 
vèuve^' fondant en larmes, .et dtml^ln^dotdéur 
et Fefiroi sensblaient^usqu^alora ai^ir tari b 
source, lui dénuda pourquoi il avait tué 
son mari puisqu^l n^a^aift poîbt 'dtiargent'. 
L'a^assin^'lui népûtd/que c'était^ potn' «voir 
sa goëlel^e et làii^nduireJi'kylWouivme^l^ 
Après èe» paroles^ oe monstre ^f)ut' s'adou- 
cir; il o&ni iijàetie; maHieureuse dame^dea 
afimens, du tké et du chocoktv Celle-ci 
lui ayant repondu qu'elle n'avait besoin de 
rien, John lui dit de ne point se. chagriner^ 
qu'il n^avait point envie de lnL:£aire aucun 
mal; qu'au contraire, -11 allait la tiebarquer 
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èh térrè française^ avec toàt sbû l>a^age. Il 
lui* laissa péndatit le Veste chi [oni^ fci liberté 
Ôe se livrer tout entière à'sa douleur. 
•" 'Ou jV^g'é kén-qWia ritiît^në pWciAa an'- 
ôtiû re^os à cetie hafortutoi^e. lt*itjaià^è^de soil 
niarî égorgé à sa vue par des traître» qu'il 
avait domblés de bienfaits^ la poursuivait 
sans césàë: leuritMruauté, lèur'liHitalité, leur 
ûoircèut' redouMaiedt ses <5raibtes, let les 
rébdisiléiit encore plus Vives qtiànfd ëUe jetait 
îè^'feiix'kwt fars dhei^ étifàns; Fendent que 
iloh esprit scf r èpaislsaît des idées ' les pliis âc-^ 
câblantes^ elle entéhdit les deux bourf-éaux 
dé àbnéponf former le dessein de lui &iil3 
si&\f un piilTagè qWe toute femme vertùétise 
i^ed<iirte' plus que la mortiîiërnîBrafebni lHn« 
{hmèJdtïûl proposait à sou conipaguon de 
prendre fe domèsilque , réservant pour lui 
là mattrésse ; mais Young âyam refusé le 
parti, ce*^ -scélérats, après avoir amarré le 
go'iiVeffaaiï; et mis à la càjye, së*coucbèr^nt. 
ÏA iégréâfe avait imagioé 'de' lifeài* dteVéi» leS 
yéùi javed un cldîi peridâfrt leur soniliièSl; 
mais elle pensa qu'ils^faisilent* peut-être 
semblaiit de dormir, et cette raison l'^mpê* 
bll^L dé Teiiïrejireiîdrè; ^^ 
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- L^ J^jpjdj^pn^ain, aifx prei4ii.î^ de 

leur deayaiiflAi /s'ïls/.prpteq^^.çj^l .^PijD^menV 
à,lay]y91fy^ljBfXy?*'<^^' ils rçp.opfjirçp* ^«Ç si 

iy,cpuduir?iU aiujsi que ^e^ epfaA§ etjsa 0^7- 
gies^ydsjfifi ^ pirQgue qu'il^ avaient ^ bord? 
L'iflocrûfu^^ 4e aa 4e$!Liaw^,laj y^ç de ces- 
brîgi^^ds, .IjeiftU, du, 53115^ fAe. ,«©4 fP^'?5% î^ 
çra^am, Ja^ dîç^flçif ly tput Ja. ^^t^Kjpajfif^ k ^cr 
GÇ|>Ior.<xit^prQpopi4oq, gugi,gu^ la^Piirogjuf 
{ii^ çxl^ê^2<|^)L€^t peiiM3|, et/irop.faijble pour 
être ^posé^ à l^ fureur de$ %ls^.ce}.l^ es- 
pè^ fip yftCfiUp, Àl>sage dp^t^ftlj^ag^ç. ^ 

dfVl>r^. i Sçr .^. TC^9l« lÂotf , Jb|ifl Jiwl. idit. : de 
feîrp.jtto paquçt de ^on Jinge, p^ p^u^aiH 
eiqbai^quer se^xpffre^à c^use de.lpujr grand 
vçlume. Jlonitr ^ui-jQQjerae jjio^ mauvaise pai^ 

d]g,4^fW*> Mïie xruclwe/çootQqaiiiL ,^oy^f%4 
«^^'Ç**îo^fe»l d'?Ç^. do^pe^ .six .'pe^i^ ;et wi 
pgude.cîpcihoiijB^airpn 3ë|l^^ avec u^ç.bp^UT 
Ipire. JTohnrapflfey ayo^r. iaii d^çca^drejes 
dejux eafans et la négresse, fouilla-\}ao^ les 
poches de madame D/eQfijrçr,,^^f 7 Arouta 


TingiNafe de qo|i i^t i#a ibouclesrd^èrgent cle$ 
fOuUecl. de ^Q mari, t|U^il Icii enletft^ de 
«tânie'^Me la Jitige ^¥i'«li^ 'àvciît empaquet»^ 
]>efiç«^u6 «^iiftfi daiift$litf)irog«ei elleotteôf 
4^u i^vea iiiipaticiiiee te qouduciear qu^^q lot 
<bviâi pîtonaUsf lwftq4^'«Ue ¥11 Youfftg' coupei^ 
VftPfirff^ dfiiia^'f»rqgue^ precidreia barre dn 
gWvah^MÎi^ ,Jc^ . OM6QHiir le» voîies» et lé 
M}.imeQii 6r!jé|^^kîgoar ^ ses y eusu BieuiÔt alla 
ii#:Yrtipliw?qiie Ij^cWatreau^ ' .- - * 

c.j^ta|idoba4fi :W ittiliau iba Ppdaa^iboia 
à^h >vMa,d'-auotiQ^ c6ii»yJa Veuve eplonéa 
a^épw«â!ii 4emiif»der du;se!i^i;^aux assitasîiM 

Vé\^qwW>9A\ne m^i^ Wna^e » dîavoîr/pHÎié 
df^ ^e&iG^fap^.. Sa vpix ofî pe^t'isij fali^ énieh»* 
f|te;,^e:y su^p^aepai^ Ic^f^siea lei plâswr 
pressifs, par les signes les plus t(HiêhaDa^# 
if$î«^«ifiarisl£a9.lM>ur4>ai||iu^9 qHijeUe.raut 
9mSk h f>lb^ grande obUgaiioiiv^ l^ourreaus 
s^iMi. sQiirdé à;4e9. pHères! JUas'^rbares liA 
foât^^î^e'de laniaia di^siitvheaQii BiaUie<u^ 
mu;Baon»«.ô Sller »e }«8>pii plus. - / i 
< SêL oMisiecQaiion , IVx^èa de son acdaU^i- 
iDfai^ le^anger pressaql de ce qui lui rejste 
daiDloadlier au jiiawlé% la ulanireut daosim 
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profond évànoâisseèieBtJSoti tscUye &àè{è 
épuiaâ tJou8 les fiiibie«' settbiirs xju^elle peCK 
employer pour reii-rei;irc»r. lEXle revient à Ja 
vie^imais pour mieitix vo4r4'abimj^uvert sous 
ses piéd^) pouk* mieai& déplorer l'iDfortmK& ei 
la sûnaiipii' dffréuBed'esfes chers enfaiis qui 
▼ont devenir Ta proie des teondtres tnarita. 
Elle les^ presse contre sob'seid^ «tte tes-tfr- 
Tèse deJarmeSy et' à c^^cjue instant qu^eHe 
les contemple, etle croît' jeter sustf'-evhi^s^ 
derniers-regardSv De ^s mains 'défUiHiiâies 
elle offre celui quieii'à la^mirmèlle dû Col»-' 
senraleuruniYepsel^ atiisopipéciie Ai^bître de 
nos jours/ tsu juste' vengeur du tnûké eft de ià' 
seél^rtfiesse. -Elle se livré entièttêftienl àtex 
soin^ de^'ia^dhine Pfôvidebe^, et làâssevo- 
guer la pirogue au igré des ôt^des tt sous Itt 
conduite de sa négresse. 
. Mai» les^ approdttfs horribles d^une ntait 
obscure aiilgmentent biènvét le péril et redeu^ 
blént see alarmés j pour comble de di^âtoe ^ 
les.viSn«s gMudeiit^aHfee plu» de fttfteiiry^le» 
flots se soulèlediy s'agitent 9 se poussent, et 
dans leur cboc tmpécuetix une lame fond tout 
k eoup dans la- pirogue^ entraîne Te biseuti^ 
lépand la^ provision' d'eauidouce, et ne dis-: 


, DES «AVmAGES. 4qS 

<{{i)e ps^r U^iCi^iiMe cowÛAUjçUé .qu'Upe; va- 
gue p^us forle ni^vi^po&jengl^miriabarifue. 
ÇopéaidâQ^ Ja pQgfe$9é^ dans aa &çaiirde,gc^' 

ViSUopl^e.. Quelle «oit! qu'eiWial4<^Rn^l«i^ 
qiuVlk. Im^: parut, longue l • : >, ) 1 « 

iLe jatir jenfî^ 9 Je jpur si: désîré» i^mma 
Iç. ôalaief mairS il,neleur.app0rt;a;fa$.d'$^litt*« 
çonspl^l^n* £Jlje& ne ypy^i^ni quô k^^ij^te^ 
Teau^ «saiia .aavoi,r, de que) c6{.ér dîr4^f)^W 
rouira /I)^n^. oeit». slttuMiùii dé&ç&p4rwtf)a 
madamf^ r Denqy er ne Oesaai^, d'ipapïon^n^itef 

^ecduf^ 4e J#^iPjQn<kQQef9 s^ul -sippïM 4ef 
niat^eUi:e.^x< • ^ . • v k.. -•* - - .>r, ' ( -»,! t.-) 
ËUea ; passèrent sept. Jo^cs ets^nnkni 
luttant contre les flot9>,eilposéi^aui^>i»)jaM^ 
âer^iir pejaidaut la sais^o^JU plos^i^g^UreSi^ 
sans b^sgon iet| saps.mtiretiiouiPrîtttrî^qit'iM^ 
peu 4o. Mande f salée .Epii^isiée 4e faûgna^^.la 
veu^ afifaiblie perdait iclj^aqite ^nsfa^ije 
peu de {brce qui lui restait* JE!lIe^étaîJt sprj^ 
p^înt d^ auccpodiér; mais-rimage d'uisie mei^ 
prjpiçbaii^ lui était aioins> affreux <)ue>rëtfit 
déplorable de ses chers enfans..£0 los quith 
tant» elle ?eut Wt^ndoilnerla iwrq^e la plus 


préiîiMicf âe sa tendresse Hlafteiyélfe, BHé 
(!e pé petit iDfmyeeâcquiét^U eôUesâr setf 

elles font des signes. Bieméc ët|esl^à^re<â^ 
ifeai qu'on vdiileuirs^9Îgllkut>iôt^€i*^ift vient 
àlews^see^iîrs'i mais «fa âdateào^àngéi^f ar^ 
réte. Les lames •bnspi^^nt^tcoMr'é kf feât&rfMt, 
et feî^ietlt Ctêâncii^ que ia {](iit)gire né f&e 
sâbÉÂ«f^^èën KabotdaBt/CSèpeâdatit^ f^rlé 
k^n^ ifclfl«K3etiire dft éàjrtUÎrië,' oft 'fAitdi 
^ fe siaéottr^ dtt-GîeJ, là: vèutè, Weitfiitis 
et^Ia négresse furent reçus à h&pA àvPtittÙ^ 

jawi»îettiâeti"^'<te»g^àe6sc'^ ■•'.• 

<HBi^iM!^<^flMri4iNiÂ^&^il^pbn dl^$ Wra<le 

^It^MiMl&fik! Ôii^tf tiy^i» e«ii fô!b<yiih«^ ^^Py 

flioat^M/llp^cyi, 4if>>t;lit<è/ei« Isôtf pMèlté 
pàr^m,' 4ui'1à reî^Qt^9rtee'yb€>âMéi^|>^éè' }èi^ 
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nerosité bien digne d'eux, firent une quête 
4â»ft'la^'eol&iiie, 4»i. cbacua ,^ ik.ua . plai$ir 
dé contribuer au soulagement de cette d»ne; 
elle produîsU une somme de quatre cents li- 
yresy qui luUfftlf reimséL MaAaitilp Denoyer 
fil passer parson pareni le contrat concernant 
l^ «Ife^^ 4«4a négresse, compagne de son 
W^irtiMiÇi^wais, çef^te fille ; senwbte à la rè-1 
çonnaissapce de sa maîtresse, ne voulu(^>nt 
Tabandpnner, disant qu'elle ne la quitterait 
qu'à la mort. ^ 


firette aeTà JToùvèHè-Urieafl» CM'eiw 
ie signalement ijes assassias de son époux. 
On envoya les noms de ces deux scélérats à la 
Noùvelle-Yorck; mais soit qu^îls aient péri 
par un juste châtiment de la Providence, ou 
^ilë^MEfiit^^ts'de' t^ux^il^»^ ^to^ tiW^Ar' ja- 
^éi#'ïit'^-|i[(Mki|e(teè(.'V> tî^nj jU '»;:,i/o/ j..i* 

* "f *^1 > / ' iJ ' r* ' ** >■ "• V ■:,<,'< i' »-• •• , «j 
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âvoitliim,lràgî^^iies dj? madame vodîn dès Vdo-; 
aaîs, $]ir les bdrdà dû fife»ve déè Amàéiîféei^,''étf 


Et 
. uais 

1760 ^ " ■' '" * ^ ' ' ■''''' ' • ' ' ""^'^ ir-îit:^»*- 

a • 1 


j flamme* , , . 

du voyage de mon épojuM ^iH^tl^^liljefHi^^l^ 
Amaasone», la même i^oule que j'ai suivie api^ 
vous. Les bruits confus qui vous sont parve- 
nus deydangers auxquels elle s'est vue expo* 
sée, et dont elle seule» de huit pei sonnes, est 
échappée, augmentent votre curiosité. J Wais 
i*ésolu de n'en parler jamais, tant le souvenir 
m'en est douloureux \ mais le titre de votre 
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ifiincleQ compagnon de voyagé, litre dont je 

me hii honneur^ la part que vons prenez à 

ide qm ûousnegàrde,* et les' marques d*amitié 

que vous me donnez ne me perimeitènt pas 

de reftiser dé vous satisfaire. 

Vous vous souvîeitdrteit^ueîa dernière fois 

que j'eus ^hoonféunde vStrrvoir eti 1742^ 

lorsque vous pâriîtes dèQultb,']è Vous' dis qtie 

je comptais prendre la hiêfnfe routé qtte vons 

alliez suivrcj celîe du fleuve des Amazones^ 

taut'par le désirqUe jf avais dé connaître cette 

romè, que po^ir Jirtcurer'à 'mon é|)0tibé la 

voielaipltts cômihëcîëpoti^mie femme, eirhii 

épàrgbiaiiiixitl'loiig vo^a^ par terre,- danèf m 

pa^^dé motïiàgtkés oii lèé'mutetsîsoDt l'irniq^e 

voitiire.Vôusèûtes^ralletiiion, dans le cours . 

die Ventre navigation, âé demner avis dâtos les 

missionîs es^a^bfo^ks^t por lugai sèsélaMié^^nr 

lésibtinds'diEr'flèWvé; qu^iËn di^ vos <^'à^ârâde9^ 

devait vôilfl^ S*i^É»é[;'<ét. ite n'en avaient pas 

pefdulesôttvenii^^ltisïcafsànàées «près voire 

départ; Mon ^j^ouMs dësiFaitl>eaûcôup dé Ve« 

nir en France-j mais ses grossesses frëquentes 

ne pémiettaient pas de l'exposer, pendant les 

premières attnëeS;, aux fatigues d^un si long 

vOya^* Sur k fin de if 48, je reçus It nou- 
II. 18 
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yçlie de If mort,^vçipmp¥Sà^yff9^'^^V^'*^ 

siçul à Cayei«je^eft jçtçsp^i^^t.te ^wve, et 
de tout disposer .p«Wfi%jrç pw94rS'(^?i»"»^ 

^e partis, ep, ift^f?^ i;î49,,4ç( l* prov^ice de 
Q^itp. Ws?.a«»^ mftP^^^^' gt;ossp^J'4wivai, 

l^t teil>?« alors, jflWsfFç dp M |H*fip?,.et le 
pifisiijdçi^îi'ol)!!?^ 4Çf ^aft*^^?'?'' '^■^^ ■*" 
çjÇnïWftf»da*>tio*^ ^«i ^«^ <?Wfi f^Ç BwMi^l» -fïiW 

)'^.efltffipris.^!i§9ffiffl«i»f,>yiii.il?9y«)gp 4e 



i^ii4ifl«n«4ie.ÔHi*P»;fl»'lS!Wafl> d«* s.i|p»8W 

Je prioat?ÀdB!<)fitt^Q«Ç^PP»po»« *l»W3r«*5P**»- 
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tîîû du cabinet dtf Roi, (Huire aalres, là graine 
de sdsépareïlle, la btitua dans seycifaq espè- 
<;es, eïtiiiegi*atiitiiïiire,tînprîméeàLiùia, dft 
la langue des Incas, dont je &i»ais présent à 
M. de Btrffbn^ de qui je û'ai reçu aiiéune ré- 
potise. Far celle doflt M. Rouillé uï^hoûtffa, 
f appris que Sa Majfesté h'ouvait bôti que 
MH. les gouv^rneuretinteudânldeGayenue 
me douoasseat des recornman dation s pôilr 
le gouvertiement de Para. 

Je ydt(6 écrivis 'dors^ rrionsiëtnr^ "^t Vcrus 

eûtes la Bbûté de soîïîciWihes pàsèfepdt^ts. 

Vèus m'eilvorStes^ausfsîutie lettre dé fétfôîn- 

mandatioû de M. ïeèortinisindeur deiafCerda, 

mibistte dé Portugal cîri Ffabide, poWi* léTgoti'- 

>erneur dé Para, et xme Uittib de M. fihhé 

de là VîHej qiii Vous marquait que tiies^paisse- 

ports étsiîeht expédiée à LiaSôuùe, ttettvôj^& 

à Piarâ.* J'èu àeuiâtidai dîes ïiouVeRes âtt g^ott- 

i^erueur dé cette ]^htîe, iqtii me répoûdîi ifeu 

ât^ôif^ auctltie ôôànoîssaû^é: Je rêpSM liies^ 

rettvé's'si M: Itotffllë, qui ne'sé tWilità pJtisi 

<latis'lè inïdisièrë. Depuis ce temps j'ki siàffi-^' 

cité quatre, cïriq au six- fois, diaîquè àteilëg; 

p(outavorfleà* passeport*, et toufoursInfMid- 

tueusemeni. Plusieurs de méS lettrés but été 
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perdues ou interceptées pendant la guerre; 
Je n^en.puis douter, puisque vous avez cessé 
de recevoir les miennes^ quoique j'aie con* 
tiuué de vous écrire. 

ËofiDi ayantouï dire queM, le comte d'Hé- 
rouville avait la confiauce de M. le^ duc de 
Ghoiseuly je m'avisai^ eu 1765, d'écnre au 
premier, saas avoir rhonneur d'en^étreconnu. 
Je lui marquais eu peu de mots qui j'étais, et 
le suppliais d'iutercéder pour moi auprès de 
M..deClioiseul au sujet des passeports* Je ne 
puis attribuer qu'aux bontés de qe seigneur 
le succès de ma démarche, puisque ledixiçme 
mois^ à compter de la date de ma lettre à 
M. le comte d'Hérouville, je vis arriver à 
Çaye^ne tuse galioie pontée, armée à Para, 
par ordre du roi de Pojrtugal, avec un équi- 
page de trente rameurs, et commandée par 
un Capitaine de la garnison de Paca, chaîné 
de m'y conduire; et de Para, en remouiant 
le fleuve jusqu'au prenûer établissement es- 
pagnol, pour y attendre mon retour et me ra- 
mener à Cay enne avec ma famille, le tout aux 
frais de jSa Majesté Très-Fidèle : générosité 
vr^mçnt royale et peu commune, même 
parmi les souverains. 


/ 
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Nous pardmes de Gayenne les derniers 
jours denovenÉire 1765, pour aller pipëndre 
nies effets à Oyapok, où je résidais : c'est un 
port situé sûr là rivière du métne nom, à 
trente lieues au sud de la yillè de Gvyenne. 
Je tombai malade en cet endroit, et même 
^ssez dangereusement. M. dé BobelIo> cheva- 
lier de Tordre du Christ, et commandant de 
la galiote , eut la complaisance de mWéndre 
six semaines. Voyant enfin que je n'étais pas 
en état de m'embàrquer, et craignant d'abu* 
serde la patience de cet officier, je le priai dé 
se mettre en chemin, en nçié permettant d'em- 
barquer quelqu'un que je chargeais de mes 
lettres, et de tenir ma place pour soigner ma 
famille au retour :^e jetai les yeut sur Tris- 
tan d'Orcasaval> que je ccJjDûaissais depuië 
long-temps, et cpïe je crus propre à remplir 
mes vues. Le paquet dont je le chargeai con* 
tenait des ordres du P» général àes Jésuites, 
au provincial de Quito, et «u supérieur des 
missions de M^aïna», de faire fournir les ca- 
nots et équipages nécessaires pour le voyage 
de mon épouse. La commission dont je char- 
geais Xristan était uniqueuient de porter ces 
lettres au supérieur résidant à la Laguua , chef^ 
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lîieadofr mUsions espagnoles deMaïnaa^ que 
)Q {mais défaire tenir njesletftMà Rîobanha, 
afin que: man épouse (ià a;vei*tie- de Tarme- 
Iffiqiii fait par ordre àa roi de fioitugal k la 
renommandation du rov de f ratioe, pdur la 
coiidciii^ il Cayennec Tristan dWait d'autre 
chose à faire s ainoâ d^attendre à la La^iit 
répond de'RicAaitiba. 

II partit du poa|e d'Oy âfôck s«^r 1 e bfttimen t 
ponugëis, le 24'jarttviei* 1^^ : il arriva à Lo- 
retO) premî;$r ëta blissemefit espagnol , dana 
lebaut diifleuve, au mois^de juillet oud^aoât 
de h' méMe àtiniée. 'Lo^âto est une misaion 
nouvellement fondée, ' iàu^dés^sous de celle 
d6'Pév«0, etqlii mi F^tàii pii% encore lorsque 
vduî de8C«tidt]tesfarîvîère en i^^5ym même 
lorsque fesuivîfii la tnéme route en 1749» i^on 
plus que la mission de Tt^Vating^i, que les 
Portugais ont aussi fondée au-dèssuê de celle 
de San-*PlalK>, qui^ait leur dertiier ëiablis* 
sèment en rêtoontatiif. Pourmiëuk entendre 
ceci, il serait' bon d^afbîr sous les yeux la 
carte que vous avez levée du cours dé 1* Ama- 
zone, ou celle de la province de Quito, iasé- 
rée daiisirotre Journal hiaftorique du V^agt 
dé VÈ<jkateur. 
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^i*cifficier portugais , M. àé Robtello, af>fèè 
arôtr âéhaiqné ' *rnstâii à' Lorfeto , Wvîtii à 
Tâ^aîfttigâ , suivait les bi^âés qU*îl>Vàit Veçu$ 

temAite kneÉfletIrés 'àtfsàpérfèifr, àfàhiren-r 
conttë à Loferô liti thissidBiïàtre' jésuite es- 
pagnol ■ nùrfihie le pèiCë Tefeqùéb, (itiWëfdfer- 
daH k ^nc , lût f ériîitlc i^à^ëldë 'tetît^^ , 

pari3Ti:ë'Beyueîto|)aH*6tib*^^ iéiîtïth Irliîiite 
ra()paVëiice def la toàtitTâîse^^ôiïre. tfe pa- 
qtièt ^iiit afdiressë îi la Là^fàtià^, à Vjiielques 
journées de distiaticie da Ikù 6^ se tirbttvait 
Tiistâti ; et ir l'ënvoîe Si prës dé' dmrf éi^ûis 
Keties pïns lôtn .^ au delà de' la' Cfeïalfiève ' 
chaîne de Baîtites nibtî'tagîiëS ciititibés^ Sf<5âslë 
nonoi de Cqi«delière des 'AàâésVq^i 'traverse 
touié rÂnié4qtiè*niéfldîbfaâfe du iiord'au 
sud, eiil reste d art si éÀ ttifesiôtti portugaises 
h faire le «oiianierii^. * ' ^ ; • • ' 

RemattïùeîÈ eptéj otit^iedïrers éffe dèrit je 
l'a vaî5 chargé' pour Ài'ett |ïf tifctif ét^ îfe 'dlïbît ,' 
je lui avai^ reiïiîs plàë que shffl^^ttifîiéni' dé 
quoi. SDbvt6\:nr aux dépèjdsés Û\x itàyà^è dans 
les nîission^ d^Espàgue. ' ^''■ 

Malgré sa mauvaise manœuvre, un bruit 
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vagpie se répaadk dans la province de Qaho; 
et parvint jusqu'à madame GipcliPr qu'il était 
venanQnrsevtlenient clés lettres pour elle, qui 
avaient ;éjté Fem^ses à nn P « j e^ifiie^^niais.qu'il 
était ari[ivé» dans les mi$sions les plu« hautes 
de Portugal ^^ une; , barque armée par ordre 
de S* JA. portugaise^ pour la transporter à 
Ca};eiL|if« Son frère > religieux 46/Saint-Aa- 
gusUi)^, Gonjoin^m^t avec le:P# Térol^ pro- 
vincial de Tordre de Sain|.jpon)iniqu^^iirent 
de grandes in^tapo^ au provinciaL des \é^ 
suites pour recpqvrer ces lettres* Le j[esuite 
comparu};, et dit le& avoir remises a un autre : 
celui-ci se disculpa de la méx^e mj^nière^ sur 
ce qwSl^.evdyak, chargé un troisième; mais, 
quelques diligences qu'on ait pu &ire, le pa- 
quet n'a jamais paru. 

Je vous, laisae à penser, l'inquiétude où. se 
trouvât ma femme,, sans savoir le parti qu'elle 
avait à prendre. On parlait diversement dans 
le pays deeet armement; les u^&y ajoutaient 
foi , les autres doutaient de sa réa^té,. Se dé- 
terminer à i^aire une si longue route p^ arran- 
ger en conséquence ses affaires domestiques ^ 
vendre les meubles d'une maison, sansaucune 
certitude, c était mettre tout au hasard; enfin , 
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pour larroir à quoi s^eu temr^ madame Godin 
retoiut d'euvc^er aux misnoo^uQuègreuom*' 
mëJoachimi, d'une fidélîtë éprouvée. Le èè^ 
gre part avec quelques lodiensde compi^^ey 
et, après aircûr &it uue paitiedu chmum, il 
est arrêté et obligé de revenir chez sa^-mai-^ 
tresse^ quirexpédia une seconde fois Aveç de 
nouveaux ordres et de plus giandjes précau- 
tions. Le nègre retourne et ^urmon^ les 
t>bstactes, arrive à Loreto, voit Tristan ^ et 
lai parle : il revient avec la nonvellé que l'ar- 
mement du roi de Portugal était certain, et 
que Tristan était àLoreto* Madame Godînse 
détermiua pour lors à se mettre en cheam ; 
elle vendit ce qu'elle -put de ses meubles, 
laissa le reste , ainsi que sa maison de Rio^ 
bamba, le jardin et les terres de Guaslen^ un 
autre bienentreGaliéetMagaazo,.à8on<.beai<- 
frère. 

On peut juger duilong espacé dé temps.qui 
s'écoula depuis le moiside«8eptembré.i7Ô6, 
que les leltKs furent iremisésau jésuite^ par le 
temps qu'exigentle voyage de ce père à Qui- 
to; les recberches pour retrouver .le paquet 
passé de main en main^ réclâircissement des 
bruits répandus dans-la province.de Qaito^^t. 

18. 
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incatw^àmmi les dbàx voy a^ de étm ôègr? 
Il JLàrktoV'Son rekoér à B.iobaii]Aa{i la ^,^hi 
itesjQtfefci2d'imemai8ûi], etbspréparatft&d'an 

faainba^ qiuiittiièejtoae» au a«iâsdevQi»ilQ«; qw 
lè^ i"^ -octobre) 1769.' . /iij-.-.. ..' 

Le i^raîtitl» lWh|eiheM .|M)iitQgM^^ 
Mpaddui jnsopi^à Ga jaqtnl et «ur les^ bor^ de 
H m^tàûkuà^ puMjaele ^ieur fi. . ..^1 soi*^<- 
mni m^écm françaU, qui revenait dhfiaiit- 
Véitm , et «itlait ii Fatoama ou' à Po»to»-fieUo 
efaerct^ nn ^embarqcieixKeiit pour ' aller k 
Siiot^Doimague ou il la Màrûnicuie'^ mi da 
meabi à la JBbféne ^ ft dé Gi en ËuMpey-ay ^tu 
fait édheile au golfe de Gajaquîl» à la pointe 
>Sai0te-*Hélèae9 apprît qu'une àmai de* Rio- 
bamba «^'dîi|KMa|it à pabrtir pour lefléÙYe des 
Amazones, et s'y embarquer sur un bâtim^Ql 
rêmsé^ ^ 'ovdre 1^ roi. de Portugal »\patxr k 
êe^d^ire^à ÇajrenUe. Uxhànge^ éua$u6%*dç 
rcmte^' renoicjnu la. riviàre dê,Guyâqnil^ et 
vin,t à Hio^MHnba d^mandeàr à mâdai^e Godin 
qu'elfe Voulût hiûB lui aceoidef ipaaiKige, Jui 
ppomettant qu'il veillerait jvr in aakité^ «t 
aurait pour eile/tecitès sortes' tL'atkeatioos. 
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EUd lui rëpoiidît d'atord cjo'eUe ire pon^t 
p9« dîspotser-du bàdmeiit qai étsnt Y«tm^ld 
eli«rohlêr. Le sieur &.v. eM moottvs^fl^deov' 
filtres die msadame Ôediii^ q^âfsent fsmi df iii* 
8tâo«es à ledr sâeur, «n tai pepréMittntiib 'Uii 
niédedo pottnraît leor4crr «ùlft^dans vbe^st 
kttgae TQmBy,ppfeïk 4»>AMÉiiit à Vioàme^i^ 
diHift 8â comjpQgvie^ ■■':'> ".>«'-'»;; • •. •' - . . ^ . 
Ses deiix iièpé9 ^ qui partiieiit aussi ^ui; 
ITSmofiey àe bdèmeèreM fM» à ««né leusr 
sorâr pour se'rtftidm pluspipflfipieBMiiiyrini 
k ^SoÂiey oèlée'S^Tairè» deioiiin^ 
kôeiit ; rauiilre èù'Esptgve^ pour se^ «ffitbrs 
particulières : celui-ci amenait! lUriila'deBduf 
à dix ans, quHIVQvlait'fiiiôé^éfeverwBJPrèKice. 
M. Be Graiidniai9QU',}iiiOD$IieiU'ipèce,^.aiiail 
d^ prb leà detmts,fKÎùiSitdui;?dis^mQC.6ttir 
la rome^ de sa fflUe ^ii$i|ii*a«. lieur de Vènhoi^ 
quetaènty an délit delà grsbdèCioadeIîèr6 "il 
tdouva "d^abond dEss difficohés. de . la pain« du 
président et cspiu«ne général de la ptô^inee 
de Qoitx>. Voua sa^èà^ moameur^ ()n^ fati^riM 
de l^Amarane^est dëfendae paft'Ie: toi d!£at- 
pdlgeie} ynùài cq$ ^Etf^ultës Asnènt; liieaAât 
le^^éea. •• • !••...'.• -j. '» * ■ 

yàyms-sgpfôné^ 'à mon liéi^iir do Cartha-^ 
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f^sùCf où' j'aidais été efiro}r«>«ii 174a, pcrur 
l^&'afËBKÎres^ /notre Comf^gtiie , un passe- 
port?4iti ^ee*roL âe Santa-Fé » àoA Séh^sûen 
de Ësia^ira ^ quinbttajai^aait laUberté de pren- 
dtire la roaie<pn,iiou6 parattraît la plus cpii- 
venfArle : aiiaBij le^^dUTeroenr e9p«giiK>l de la 
pvOWiGe^dé.Maiiiaft.et d^ChwagaaS', prévenu 
de l'armée de ihon épouse^ eut b. politesse 
à^enfàfev, à isa reseontre^ uq r^sanoi avep des 
rafrakfaifisemefts^ eomioe fruits, Jaîtage, etc., 
<|iii l'aiteigmt à peu de distance de- la peo- 
pla^^. dtOttiaguas. ' Mais . qoelles- travetsesy 
e|Hellfis borreuBS ^^vfîeat pmc^dsec cet heu- 
refistJiomen£!\ 

EUe'pavtit de Ai0}>aizdki^^li&ù'de sa resi- 
deaee, aveé séà escorte, le i^'oetobre 1769; 
ils amTèreet k Canélos, lieu de rembsrqae^ 
ment^ sur la petite mière de Bobonasa^ qui 
lomlie daus celle de Pastasa, et celle*ci dans 
FAœazoQe» M.^def^r a^dinaisoii v qui les avait 
prëoédés d!envi?on un mois, a^aît trouvé le 
Tillagf deCanélos penpléide ses faabîtans; et 
s'était aussitât embarque poiir coatiûuer sa 
route et prépai^er des^uipa^s àJ'aorrivëe de 
sa fille dans tous les lieux de son passa^. 
Comme il la savaitaceooipagnMdfrsesvIrères, 
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d'un médeein» de son nègre et de irok douiez- 
liqveamulàtressesoutBdienQes^îlaTaitcoQti- 
n^é sa route jusqu'aux missious portogaises. 
Dans cet intervalle » une épidémie de petUe 
vérole^ maladie que les Européens onl portée 
ea Amérique^ et plus funeste aux Indiens que 
lapQ|te> qu'ils^ne ccmnàissent pas^ ne Test au 
Levant^ avait hit déserter^ toqs les habitan^^ 
du village de Canélos^ qui aTÙent vu mourir 
ceux que ce mal avait attaqués les premiers:, 
les. autres s'étaient dispersés au loia dans les 
bois, oit chacun ^eux avait son ahatis; c'est 
leur mséson de campagne. 

Ma femme était partie avec une e^oorted» 
ireDie-un Indiens, pour la porter elle et son 
bagage*: Vous savez que ce ebemin> le même 
qu'avait priis don Pedro Maldonado, aussi 
parti de Biobanâba pour se rendre à la La* 
guna, où vous vous étiez donné rendez^^vous ; 
que ce chemin^ dis-je, n'est pa^ praticable^ 
même pour des mulets;. que les bommes en 
état de marcher le font a pied, et que les au- 
tres se font porter*. Les- Indiens que madame 
Godin avait amenés, et qui étaient payés d!à- 
vanoe suivant la mauyKise coutume du pays^ 
à: laquelle la méfiance^ quelquefois bien fan- 
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dée, et ces malheureux, a tionnélieà^ à peitie 
aMrëa à Caaâos, reiourtieiit sur leui*s pas, 
soit par la craÎBte du mauvais air^ ^tAi de peur 
^'oa ue les obligv^lit de s'embarquer, eux qui 
n^amieut jamais vft un etoiot que deknu. Il 
ne jhot pas même 'eliereher de si hounear râi- 
amia pour leur désertion : vous savez,- mou** 
Àeur^ combien -de fdis ils nous <mf abandoiH 
néa sttr fids m^eMague», saùa le moindre' pré- 
texte, pendant le cours de uos opékWioDS. 
Quel parti pouvait prendre ma lemnié dan» 
eeite mr6o>nstaBce? Qu^nditlui eûtiétëpoe* 
sible de rebroussa dieinâa ^ le èMt <i*aUer 
joindre cette barque dis|>O0ée pour là rece- 
vmr par ordre de deux soiiveraiiM, celui de 
voir un époux i^rès vingt atia d'abseifce^ lui 
ûtevA braver tous les obstafclês <h»is remré- 
miié où ^le se voyaio réduite. 

H fire Jetait âana^ ie Village que deux lu- 
dtetia^èshaippéi àla eonûgidoj ilaéwieuimiia 
oaaiot i^ ^ proéiireiit de lui eu faire var^^t de 
la conduire à la mission- d'Andoai» , «onipen 
douae journées pluabas^n descendant la r't* 
vière de B0bouiisa,'0ifitanee'(fuV>ll peui «eii« 
mer de cent <|tiar&nie^ cen> ciû^nantelieiieiç 
elle l<^s paja d^i(vaû<;e;t le canot^^efaevé, ils 
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partent tous de Canélos jik naiÂgtt6»t deux 
jours,.Oi) s^QXFéie^ôiJir passer la Quit:: le JèB« 
denùgEfXD màtiot le» deux Indiens avaient dis* 
paru; la trempe în^ortuoéet^e rembihyiieaaiis^ 
guide, ei la premiière foornëe se paase-aan» 
acfûd^i^t, Le leodeittaÎQ, surlemidi^Saren^ 
çoatrent uaeaoot arrêté dans^ un petit port 
voisii^ d^UD;carkei "^ ^nfetrouveàt \m la^tt 
convalesoent, qui consent d'aller nec euxy et 
de tenir le gau¥ér»atL Le troisiibihejottr^ vou-' 
Jan t. ramasser le chapeau do sienr R.*., qui 
éCAÎli toinhé dans Tetu^. l'Indien 7; tambe Ini- 
méwe; il n'a pas la ftuise d#^agner le boird, 
ejL SQ noie. Voilà .le cÀnrà dénué de ^^oiirar*- 
nail^ .et <K>n[dait pur des gens qui ignenient 
U moindre jobBaceùvre ; atsstt fii^U biemôc 
inondé^ ee^^ui les obligea dé desoendce à 
terre^ et d'y i^ixe itn.cai;bet« i) , j 

Ils n'étaient plus qa% cinq oH six {oumiées 
d'Andoas* I;«e sieur Ri.^.ls'^Nffirîii ai jr'aUer^et 
l>attit avec un: aulMfFimçais de'âai.eoiiiq^^ 




-ex eji Ganad^, aipx.feniliéçs <).iti servent d'hgbitation aux 
sauvaf^e»! et d^at>ri tfàx voyageurs : les Espagnols leur 


^ 
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igùiey et le fidèle nègre de madame Godin/ 
qu'elle leur donna pour lesaiderf le siearR. •• 
eut grand soin d'emporter ses effisfs. J'ai re- 
prodié depuis à mon épOuse de n'avoir pas 
eavoyé aussi un de ses frères avec le sienr 
&.«• eherolier du secours à Andoasj elle ni'a 
répondu t|ue ni Tun ni l'autre n'avaient vou- 
lu ae reinl>ait]uer <]ansie canot après l'accr- 
dent qui leur était arrivé. 

Le sieur R.... avait prcHuis^ en partant, à 
madame Godin et à ses frères» que sous quinze 
jours ils recevraient un canot et des Indiens. 
Au Iteù de quinae, ils ^n attendirent vingt-* 
cinq; et, ayant perdu l'espérance à cet égard. 
Ils firent un radeau sur lequel ils se mirent 
avec quelques vibres et effets. Ge radeau, mal 
conduit aussi y heurta contre une branche 
submergée, et tourna : effets perdus et tout 
le monde il TeaUb Personne ne péril, gr&ces 
au^peude krgewde la livière en cet endroit. 
Madame Godin, après avoir plongé deux fois, 
fut sauvée par ses frères. 

Réduits à une situation plus triste encore 
que la première, ils résolm^pt de swvre à 
pied le bord de la rivière, Quelt'e entreprise! 
Vous savez ) monsieur, que les bords^de ces 


DES NAUFRAGES- 4^5 

rivières spnt ^niisd'un bcHS fourré, d'herbes, 
de liaoeset d'acbtistes^ au Ton ne peut se faire 
jour^que laserpeà la maio et ep[ perdant beau* 
coup de temps* Ils retournent à leur carbet, 
en prennent les vivres qalls y avaient ki^ésy 
et se mettent en r<;^ite à pied ; ils s-aperçoi* 
vent^ en suivant le bo^L de la rivière^ que 
SQ$ sinuosités allongent beaiicoup leur che- 
min jf ils entrent dans le bois pour lesévii^*, 
et peu de jours après ils s'y perdent» f'atigués 
de tant de içarches d$,ns Tâpreté d'un bois, si 
incommode pouf ceux tiième cpû y sont faitsj^ 
blessés aux pieds par les roiices et les épues^ 
leurs vivres finis, pressés par la soif, ils n'a* 
raient d'autre ressource que quelques graines, 
fruits sauvages et ehoux- palmistes» finfin^ 
épuisés par la faim, Faltération, la lassitude^ 
les forces leur manquent; ils succombent^ ils 
s'asseyent, et ne peuvent plus se relever. Là, 
ils attendent leurs derniers momens; en trois 
pu quatre jours ils expirent l'un aprèsl'autre. 
Madame Godin, étendue àeôté de ses frères, 
et des autres cadavres, resta deux fois vingt- 
quatre heures étourdie^ égarée^ anéantie^ et 
cependant tourmentée d'une soif ardente .En^ 
fio; la Providence^ qui voulait la conserver,, 
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lui dotiba le cotJf ageet h fofce de s^ traîh^rec 
d'aller chêrèher le saltit qiri f attendait. IMe se 
ti*om^if satiisl diàfussurè, dehii-^nut^ tm« che- 
Biise eC'deut maislillès mises «n laifif^eâtix. pzr 
les roitcfeà, la couvraient à peine t éllcrtîbupa 
les soicilîers de ses fr ères^'ét s'en attaclitf les se- 
melles ailx pieds. Ce flità peu prèafdu :i5 an 5o 
déeèn^fe 1769 que sept pet^scaôes^de cette 
Ifoupè îiïfc*t\iïi<Je pérfpent. J^ën f *ge |mr des 
dates pôsl^i^urës bien conl^atées^ et sur ce 
que la seéle tictime édbappiée ^ la mort m'a 
dit^ que ce i»! huit à neuf jdutis après avoir 
qtti^ telieù oiiëile avait vti ses frères et ses do* 
mestiqaes rendre les derniers soupirs, qu'dle 
parvînt au bord du Bbbtmasà. II esl fortyraî' 
semblable que ce télnps lut parut très-Iongi 
Comment^ dans cet état d'épuisement et de 
disette; une femme délicatement élevéë> rc^ 
duite à cette extrémité^ put^Mb coûseïryer sa 
vie, ne fàt-ce qlîe quatre jbuts?' 

Elle m^a assuré qu'elle a été seule dans ks 
bois, dSbc ^burs, dont deul à côté de ses frères 
morts y en attendant elte-^méme son dernier 
moment, et les autre» huit à se trathèr, errant 
ci et là. Le souvenir du long^ et affreui spec- 
tacle dont elle avait été témoin, Thorreur de 


DES NAUFRAGES- 427 

la ^yUtùde e% di# la ii^tdaes un désert, la 
frayeur de h morx lou)puiis préseiiteâuaes yeux, 
frayeur que cha^utî iuslaot devait redoulilory 
firent aur elle une %eUe imprèsaioo^ (pie<sea 
cheveux jblanchireotf X»e deuxième jour de sa 
mardierqvii oe pouvaUf>asétre coasîdëraUe, 
elle trouva- de Feau, quelques fmks sauvages 
et quelques.œtift verts qu'elle ne oonpaîasait 
pas^ maia que î'aâ reooomiSy par la deaorîp** 
ùoû qu'elle m'en H faite; pour des œuh de 
p^rdrit; c'eat du moiais le nom que dJDinneM 
}e& Espagnols à ce gibier, asaer<so9imnD dans 
les. pays^ obauds d'Acnériqiie. A peine elle 
pouv^ic avaler, taqt Tceso^hage s'était rétveci 
parla privation des* aliomis. Genxquele bat 
aard lui faisait rettcoolrer, sufâreut pour sus*, 
tenter son squelette. Il était temps que le se- 
cours qui lui étaii léservé parut. 

Si vous liaiea^ daoa un roq^tn qu'une ff mme 
délicate, accoutumée à jeuîr de toutes lescom* 
iaoditésde la vie, précipitée dansjune rivière, 
retirée à demi-noyée, s^enfooce dans un bois, 
elle huitième, sans route pour se guidei^, et y 
marcbe plfisieurs semaines^ se perd, souffre la 
faim, la soif, la fatigue jusqu'à l'épuisement} 
voit expirer ses deuac frères beaucoup plus ro*- 
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bustes qa^elle^ na uevi&u à peine sorti de Fea- 
fance, trois jeune^ femmes ses domestiques^ 
un jeuae valet du méJecân qui avait pris les 
devants; qu'elle survit à cette catastrophe; 
que, restéesealedeuxjoursetdeuxnciîts entre 
ces cadavres, dans des cantons où aboedent 
les tigres et beaucoup de serpens tres-daoge' 
rear% sans avoir rencontré jamais un seul 
de ces animaux, eUe se reïéve, se remet en 
chemin^ couverte de lambeaux, errante dans 
un bois jusqu'au huitième jour^ qu^elle se 
trouva surle borddu Bobonasa; vous accuse- 
riez l'auteiir du roman de manquera la Vrai- 
semblance; mais un historien né doit à son 
lecteur que la simple vérité* Elle est attestée 
par les lettres originales , que j'ai eiHre les 
mains, de plusieurs missionnaires de TAma* 
zone^ qui ont pris part à ce triste événement, 
dont je n'ai eu d'^ÏLeurs que trop de preuves, 
comme vous le^errez par la suite de oe réci^ 
Ces malheurs ne seraient point arrivés , û 


* J''ai vu, dans ces quartiers, des onces, sorte de tigres 
noirs Ja plus féroce fil y a aussi en serpens des espèces 
les plus venimeuses, telles que le serpent à sonnettes, ce* 
lui que les Espagnols nomment coral, et le fameux Iwlii- 
lao, qu'on nomme à Cayenne a^ent grage. 
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Tinstan n'eût pas été un commîssioxiBaire in- 
fidèle; si» au lieu de s'arrêter à. Loreio^ il 
avait porté mes lettres au supérieur^ à laXa- 
guna^ mon épouse eût trouvé, comine son 
père^ le village de Ganélos peuplé d^Iudiens^ 
et un canot prêt pour continuer sa route. 

Ce fiit donc Je huiiiènie ou neuvièiiie jour, 
suivant le compte de Madame Godin, qu'a- 
près avoir quitté le lieu de la scène funeste , 
elle se trouva sur les bords du Bobonasa «^ A 
la pointe du Jour, elle entendit du bruit à en- 
viron deux cents pas d'elle. Un prenûer mou- 
vement de frayeur la fit d'abord se renfonce^ 
dans les bois : mais, faisant réflexion que rien 
ne pouvait lui arriver de pis que son état ac- 
tuel, et qu'elle n'avait par conséquent rien à 
craindre^ elle gagna le bord^ et vit deux In- 
diens qui poussaient un canota Teau. Il est 
d'usage, lorsqu'on met à (erre poqr faire nuit, 
d'échouer entou ton en partie les canots, pour 
éviter les accidens; et en efTet, un canot à flot 
pendant la nuit, et dont l'amarre casserait, 
s^en irait à la dérive; et que deviendraient 
ceux qui dorment tranquillement à terre? , 

Les Indiens aperçurent, de leur côté, M°^* 
Godîn, et vinrent à elle. Elle les conjura de 
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ht coiidmf e à Andoas . Ces Indieas, retires de- 
puis loDg-temps deCanélos avec leurs fe m ines« 
pourJinriacoDtaglaa delà petite vérole, ve- 
naient d^un abatis qu^ils avaient au loin , et 
deseeodàieiit à Attdoas« Ils reçurent inoa 
épouse avec des témoignages d'aflfection, la 
sbigtièrent et laconduisirent à ce village. Elle 
aaraitpu s'y arrêter quelques jours pour se re- 
poser, et Ton peut juger qu'elle en avait grand 
besoin ; mais, indignée du procédé du mission- 
naire à la merci duquel elle se trouvait livrée, 
et avec lequeI,:pour cette raison même, elle se 
vit obliger de di$stmalér> elle ne voulut pas 
prolonger son séjour à Andoas, etu*y eât pas 
même passé la nuit, si cela eùt^épendu d^elle. 
Il venait d'arriver une* grande révolution 
dans" les Qïîsskms de T Amérique esfiagnole, 
dé^éndatités^de Lima^ d^ Quito, Ch^^as et 
du Paraguajr; desservies et fondées pai- les jé- 
suites depuis un etxlëux siècles. Vh ordre im- 
prévu de là tour delVf adhd les avait expulsés 
détenus leurs' collèges^ et de leurs missions. Us 
avafenttbusëté arrêta,' eÀibafqués et envoyés 
dans^ks-eiats'dii^papei Cet événement n'avait 
pascau^éplustte trouble que n'eût fait le cEan- 
gemein d'un YÎcaîrè de village. Les jésuites 
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Ti'^il.éfaît celui q^ui fw^pliai&ù^çs fbncÛQDs 
de mî&siîiQtmakje à Aci4oa» , et ^n t. je cherche 
à oublier ta nom. MadameGodit^déiiuiée de 
tout 9 tet pesSOBcbaiQ e^MomeAi. iiànoi^^i^r sa re<^ 
€Ouiiwaapiiae;siu^dquX(IodieQ$^utJuî avaient 
sttwréJn vîe^ 9e 30UYÎAti qu'elle avait au coït, 
^ûi'vantrift^egerdupaj^s^ deoxcli^toe^dVdu 
pokb ^jeuwQA ctpatre Oâces ; <E)Ue eu doaua 
UQe«à dbaauii! de- em àf»» Ijoidieioaj mais^ le 

B)issiQaAa9ire,^^^prâ^oae;i|i4rne9 Vcanpara 
des<^d6ux obaiuje^^. le» r:e«!^l^a e^ domiaut 
au3c l9dîèttS:^oii^:Ou qj^ir^ aoa^ de deii;e ' 
gm96^joile dbQG^u^u £pfi^eldâreqm^;vo);i&];esa<r 
vea^ ,ae.fajNdqfied»q$4e;paya^ et.qii'ûu^ uamme 
umu}K^*Mf^fiwxu»eifii(siiivitae^ çeMeiujbu- 
«ladite wQuIelb. deffiaptd^ à.ri«Man% mém^HA 
canai(«t'im)éqmprtgfi^e|;jpwiib.dèi)}e I^fidei- 

doe^Ui fit!un.^pi^jdeîcMi!Ht»:qu!QUeie4iti<i^a 
pagret* dè«k)||u!eU9F 6itiai!fiyé0;à U t^egiiiià»»: cft* 
^ulfiUe eoiîi9^1i^!f¥^îevi^eiedt,.0ioiji^ 
a^aB»elk$)d94 seuii^$^de)«(e$ fmrMfid^Mtelle 

qui m'fspt idenrcfliiui fiher^ aUmt<{Mia:elle! 
, F^oiUbt. qa'f^e: errait dan^ l^s liois^ «oui 
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fidèle nègre remontait la rivière avec les la* 
diens d'Andôas qu^^ amenait à son secoure. 
Lesieur R...^ plus occupéde ses affaires per- 
sonnelles^ que de presser rexpédîtioxi du ca- 
tiot qui devait rendre là vie à ses bjenfàîteursy 
à peiné arrivé à Andoas j en était parti avec 
son camarade et son bagage ^ et s'était reodu 
à Omaguas. Le nègre v arrivé «wcarbét où il 
âvak)aissésamaitresseetsesfFèÉ*e6>suivitleurs 
traces dans les bois avec les Indiens du canot^ 
jusque la réneontre des coi^p^< moits , déjà 
infects et Bfiécômi9issatbies.A cet aspect, per- 
suades qu'aocùii' n'aviait échappé à la mort, 
le nègre et les Indiens reprir^tle cKemin du 
carbèt y recueillirent tout ce quW y avait 
laissé, et revinrent à Antk>à8^ avant que ma 
femme y f&t ânivéei Le âègrei à/qui il ne 
restait plus de d^utè suitJâjmdi^t'desiiYnat- 
triessey alla ti»6tfver le sietir^..'! OÉH^f»as, 
etlui remît touslés é^t»dontîts^éuiteliargé« 
Celui-ci i^'lgborait pas ^ùé' M« def Grandmai- 
son 9 airibé à Lorek) , y attendait ses ec^fans 
avec im{)aiience. Une Istire: de Tpiét«to^ ^cre 
)'ai entre^les t»aiin's, prouve même* que* niioa 
beau-pèf Cl informé de ^'arrivée dti n^rer Jôa- 
#birn/i^ecommandait à THstan de l'allér^er- 
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cher et de lui amencfr^ maïs ni Tristan , ni 
le sieur R.^,- ne jugèrent à propos de satis- 
faire imm beau-père ; et loin de se conformer 
à son désir ^ le sieur R»*.», de son autorité, 
renyof a le nègjre à Quito ^ en gardant les ef- 
fets qu'il avait rapportisu 

Vous savez, monsienr, que la Lagupa n'e&t 
pas située sur le bord de T Amazone; mais à 
quelques lieues eo remontant le Guallaga, 
Tune des rivières qui grossirent jce fleuve 
de leurs eaux. J^oacbim, congédié pa^ le 
«ieur B.«... ^ n^eut garde d'aller chercher àja 
Laguna sa \naitresse , qu'il croyait morte. Il 
retourna droit à Quito : ce nègre est perdu 
pour elle et pour moi. Vous n'imagineriez 
pas quelle riaison m^a depuis alléguée le 
sieur R... ponir se disculper d'avoir renvoyé 
un domestique fidèle» et qui nous était si né^ 
oessair^ «r^^.J^ craignais, me dit-il, qu'il ne 
» m'a^sasàinàt... Quipouyait,.]lui répliquai- 
» )«, vous donner un tel SQupçpn d'unbommc 
» dont vous connaissiez le zèle et la fidélité» 
yy . etqui avaM naviguédvec vojd^s pendant long- 
7> temp^? Si vous. craigniez q^^il ne vous vit 
:» deimajuv^ifS mil , et qu'il vj^ vous impu;,at 
>? la mort (l^i^a maîtresse | que nercQvoyic^- 
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3> vous à M. de Graudmaismi » t[uLIe récla* 
33 mait , et qui n'était pas loin de votais? Que 
» ne le faisiez vous du moins mettre aux. 
» fers? Vous étiez efaez te gôuvdrtiear d'O- 
3) maguas^ qui vous aurM; prête main forte. » 
J'ai de tout cela un ceiiifîcat de M. d'Alba» 
nel , commandant d'Oyapok, efi 'présence de 
qui je fis ceS reproches au sieur &...>, et ce 
certificat est légalisé "par le juge de Cayeime. 
Pendant ce temps , tnadame Godiis , avec 
le canot et les^Indiens d'Aiidôàs ^ était arri- 
vée à laLaguna , oh elle fut reçue avec tonte 
raffabilité possible plar le docteur RdmérD, 
nouveau supérieur -des missiona^) ^i, par 
ses bons traitemens pet^daift envirèt^ six n^ 
maines qu^elIe y séjourna^ n'oublia-rien pour 
rétablir sa santé fort altérée , et |>oiir la dis- 
traire du souvenir de ses malheurs* Le pre- 
Inier son» du docteur Roméro fiït de ASpè- 
cher 'un exprès au gûuverBeur d^Onmgaai, 
pour lui donner avis de IWrivée de mtidasme 
Godin , et de l'état de langueur oà elle se 
trouvait. Sur cette nouvelle , le^ânet^ A..«r| 
qui lui avait promis tous^ses soins ^ ne pot 
se dispenser de la venir trouver f et lui-rq»- 
porta quatre assiettes d'argent , iia pet à 
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boire, uae jupe de yelows, une de per- 
sienne» mioaalre de taffetas^ quelques Uiiges 
,fi Dipp^^tai3tfà^<^ qu'à ses frères , eu ajou- 
tait que tp«t }è resiê était pourkiî^ Il o^^linii 
^^ue de# bf^cisl^çitA rdW^^' quie deà. t^baliores, 
des r^Uqiuaw9ft4ûi'¥^et^des p^Mms d'ori^Ues 
fd'éiH^niudes'ile pf>uiwîf6eûi^fpewty^:Uôii }flu$ 
4}ue d'aurt^s (e^<çt»îdr^lîew.e' nature» âii qui 
âpnidaus lejeaéniiPf^asA <i Si vous mWez ra- 

>» je sa«ri^is;i^9 Jaiî oe quU * Cut de» «Cfetô 
»;qWîAi^ dM.\ti*Wvier^siit6'}eiqi#bet. A qui 
» jrôule!9rY0u» !qufa: jW déinaddé cbm^i^^ 
» Atieiy'mmmmvy' U ne m^estftts ipossible 
n .-d'ouMier <foid . Touâ )étes FaipieiHr de wea 
j>'«MUieur8*et.de4ti^|lgp}i^s; preiie»: vôtre 
«> p9nkf jb neipbis ViiSIg^er ^b ma com-^ 

ê(mâéo fiat^lw'mU.w Eouiéro ,:à 

qui elle v^a^Ait inmi'k «efusér | et q«ii JLui ce-» 
|irëseiita «^ sieUe^abau'doi^aît 3e siewr R. . .^ 
il ne saurait (|iiie devenir ^tri^mpfièreut de 

sa. Y épi^iiauoa.^ «i ^éUe^aonsf^nik eufiu^àMlui 

perm.étim^e'Ja-aumte^ - l . . > 

^ Quand madame <iodi0;Jbt>JuiKipeu reu* 

hlie^M. Roméroéc^rijvitàtMj deCiiaudniaîsoxi 
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f|u'elle éwit iiomde darigerj qui! eût à lui 
eoToyer Tristen-pôur la bonâttipè a bord de 
lal>ait{ue ée Pbrliigah II ^Viwt aussi aU ^0- 
verneur qu^i^Maft re^ééenté & madame Go- 
ditt, dontî a teiMÎp le 'cbirtiagé' et la piété, 
qu'eHe' j^e ùSkûv qucf iië>(i^ttëticeit un loDg 
et pénible W j^ige y ^|miqu|ell& e4fj ifait 

quaue Geût&4ièiJKé^iH^i»^;q^'U M res- 
uit quatre eu^ttiq fbis-àuttffii' jusqu'à Cajren- 
ne; qu'à peineTiéehappée à ta itfoi^ty elle al- 
h\t 8'ei6(K>6ii^ à Ufe'inouyeauirHriâi^êli'; qu^ii 
lui a^ait oâ^rriie^la feire^d^diM^ 
sÀreté à'ilitoamiNa sâ^!>^id(r(>ce$ maia>qa^^ 
lui avaà4^|Mji3d« qa-e]|e- était ^tiMti3^d^ la 
propoiitÎKMn qu'il lui faisait ;^q(|e Dieu iWait 
préservée si^uie-desy^ls oùitouB les siens 
avaient fifueoombéif qBille n^vait d^autlne dé- 
atr^ue de jcânVlrb^son mai^^^qd'élleiie s'^ak 
mise encroûte qti'à'ceiiteititèmicSKr^ret qti'eHi 
eroii^ahicdiii^rarîer'lia vaentdé^^f^crrVdeûee 
en rendant inutile l'ussista^cé tp^eUe avait 
rèçue^e ses deux ehers Indiens et de leurs 
femmes^ ainsi qae tous les secours qpie Im- 
ttéme, M» Roméro^ lui avait prodigués ; 
qu'elle leur devait bt vîé à tous , et ^pie Dieu 
seul pouvait^ les récoitipeDSer; ' 7' 


DES NAUFRAGES. 43; 

. Ma £emme ipa toujours é té chère j mais de 
pareils senûmeiis m'^ot fait ajouter le respect 
à l»iendr^se»!îrist$âu'am¥ant pôiut^M • B.Or 
D)éro> après l*aVoir ia|;teâda int^kmeiai, ar-* 
mÂ UQ éauot, ^% dopiia ordre de déduire 
madame Godiu'à bora da bâtiment da roi de 
y ortugai y 6ap$ «'arréij^ii aucun e&droii;* Gë 
fut alors^ que le gouverneur d'Omagôas, $â- 
chaut qi^^^Ue^dfiisccîudaii le fleuY^, etne de^ 
vait mettre à terre nulle pan ^ envoya un ca- 
not à sa renopntrt avelc quelques rafraîchis* 
semeus*. .< - 

Le commauda^t portugais^ M. do Kobelloi 
en ayant eu avis^ fit armer une piroque com- 
mandéç par, dèu?; denses soldats^ ot munie 
dé provifiions^ »tecordré*'d*aller au devant 
d^ npiadame Godiù . Us la joignirent au villi^ 
dèPavas. Cet officier, pour remplir plusexac- 
tjement^en^çore les ordres du rpi son -mâ^tre^ 
fit remonté^- avep liéaucoup de peine son bâ' 
tîment en. doublant les rameurs, jusqu^à la 
maison espagnole ifeXiOreta, où illa i^eçut à 
son bordi.ElIeinV assuré que depuis ce m^- 
noent jusqu-àOjapok^ pendant Jeicours d'eti- 
virotl six semaines , rieU ne l»i manqua pour 
les cotiimbdliés les plus recherchées > ni poiar 
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la ekèfo lâ'plus délicate^ à qiifÂ elle t»e poii- 
vah s'auendi^e^r i^e qiii'.n'^p^tlt*élFe pas 
(.Vexenlpledatis une pareîftlé »avî|*atiÉ)^ : pro- 
vi^oas destins et deii«fi(i<^t>^{fo«ftel^, dont 
eUenefett am^ttntts^e^dWndaiil^ de gibier 
e^de^ peidsoti , au moyen ée deiùK cauotd qui 
pi^enaieut les Àe^tmts âe la galk>tè« Le gou^ 
ve^neur de Para avait eiï^yétlet <»(lre» dans 
h plupaH: des^ pesflès| et ^e nouveaux rarfrai- 

i Wbliaiârâe vous dl^è qfi^ 1er souffrances 
de mon épouse n*éialent pas encore finies; 
qu'elle avait He pouCé éPfiâ« m^ en fort 
mauvais état. Les ëpines qui y étaient enirécs 
dans4éibois> et mi^on'tfa^lt pu extirper, 
liraient fortn^ un^abdèsj l€^ leiîdôn erl^bs 
même étalent endommage^-: on pai4ait de 
lui couper le ponce. Cependant , à forc« de 
soin^et «te topiques ) elle en fui qriffle pour 
les d9tttl«nrs;de l'opération pnr laquelle on 
lui tira quelques'^ «fqmlfés à^'SJKS-Bablo , et 
powla peinte du iftiotiyerffentdiôUamculaiion 
,^ d«i pôttce. Li ^alioto conliiîéa\sa route h la 
forteresses de Curnpa, que vous ^n»aisse», 
à fixante lieues^ environ au-dessu«dePara. 
M : de Martel, chevalier de l'ordre du Christ » 
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major de U ganaisQn de Para, y arriva, par 
ordre du gQuvemeur,: pour prendre le comr 
mandemeiit de. la galioie, el conduire ma^ 
dame GodÎB' au fort d'Oy apqk. 

Peu après le débouquement du fleuve, k 
Temboucbufe d'crpe rivière dont le nom m^ 
dieg, oQrroRipu à Çay wne, es^ Carara-Pourr 
ri, et daiis uu endroit de la .côte Qvi,les cou- 
rans sont très-vîolens, il perdk unet de sçs 
aocreÀ j et, cpmme il ^ût été impfudei^t de 
^'exposey avec une seule , il ei^voya sa cha« 
loupe à Oyapok chercher du secours qui lui 
fut aussitôt envoyé. A cette npuvejle^ je spri- 
lia du port d'Oyapols. sw une. galiote 4spk 
m'appartenait, avec laquelle j'allaitcrçi^f 
amr la côte à la reuiçontre du Jïâtime^t ^ que 
j'aiteignis le quatrième jour, p^r le travers 
de Masàcare; et ce fut sur son bord, qu'a« 
près vingt ans d absepce, d'^^lannes, de iirar 
verses .«tdeinàlhenf s recipiioques, je rejoi- 
gnis une épouie chérie que je ne me flattai» 
plus de revoir. J'onbtiai, d^ns ses embrasse- 
mens, la perte des fruiu de notre union, 4ont 
je me félicite même, {puisqu'une mort pré- 
maturée les a préservés dasort funeste qui 
les attendait, ainâ que leurs ondes, daius 
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les bois de Canélos, sous les yeux de leur 
mère» qui n'aurait sûrement pas surv<5cu à <x 
spectacle. Ma dernière fille était morte de la 
petite vérole, dix^huit mois avant le- départ 
de sa mère de Riobamba, âgée de dtx^huU à 
dix-neuf ans. Elle était née trois mois après 
mon départ de la protmce de Quito^ ei c'est 
par unede vos lettres de Paris que j'en reçus 
la nouvelle è Cayenne, en 1752. 

Nous mouiHâmes à Oyapôk le ai^uiUet 
1770. Je trouvai en M. Martel un officier 
aussi distingué par ses connaissances qpe par 
les avantages extérieurs. Il possède presque 
toutes les langues de l'Europe , la laûne 
méme^rt bien , et pourrait figûirer avec éclat 
sur un plus brillant théâtre que Para. Il est 
d'origine française, de l'illustre femille dont 
il porte le nom. J'eus le plaisir de le possé- 
der pendant quinze jours à Oyapok, où M • de 
^Iftdmônd, gouverneur de Gayenne, à qui 
le commandant d^Oyapok donna avis de son 
arrivée pat* un exprès , dépêcha aussitôt un 
bateau avec des rafralchissemen». On donna 
ait bâtiment portugais, un carénage dont il 
avait besoin, et iHme voilure propre à remon- 
ter la côte contre les courans. M* le corn- 
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^i^adapt d'Pyapok^ Ao%tA à^,M. de Martel 

xin pilote^oôtie;* pour raoopmpag^ei: )usqu^à 

la fropt^re. Je me proposais cle le cqndiiire 

jusque4à dans xna gaHotiÇ) mais il M me 

permit pas de le suivre plua loin que, le cap 

ji'Qc9tiig[€|. f(eji^ qûtftui ^vcç tc^is l^s senli- 

^DS qi^..m'a«x46Dt inspirés, Mk^î qu'à moti 

éfH^use, % procédé^ nc^Jies.ei: l^s ait^iitious 

tildes qu'glle,,et moiavioiqs éprouvés de cet 

.Qffiçi«r et 4e; sa géuéreuse^ naition,. J!y. avais 

éié préparé^dés moi^, pitecédeut voyage. 

, J'aurais du vous dire plus tôt, qu'en des- 

l^p^^^t Ti^Li^ia^Que , l'aiiQée 1749^ ^ps au- 

^rie reçpmmfivid^tipu. ppur 1q% Pprjtu^is qua 

Içi souvenir de la po|ifçl|.e.q!;e/iM^us aviez rér 

"pendue à voj^e paf(sagei:eu^74S, .qpt'un de 

y^sçpmpagupns de vcxy^ge prendrait U même 

rout^que vQus^ je fus reçu dan$i mus les éta- 

^^i|SK|aex)^ .de , Portugal, par les ^issiou^ 

uaiç^^eft.tpiis les commai^daus des forts., 

4?ec toui;e ^'afif^^ltiUtfs ppssible «. J^avatis-falt^ çn 

passant à SaurPaUp, l'acquisition d'un cauQ/t 

^urlequ^l j'avais descendu le ;^uveju^u'aa 

fort de Curupa,,dVù j'écrivis (^u gouy^emeur 

d^Grand*Pa^af M.Fr9açpi3 MepdozalSoyao, 

pour lui fair(^par( de mon aniiv^etlui de- 

19. 
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fiiamSer lar perndiissjkm de passée ck Cctrifpsa 
djenne^ 5à je ernipiais me tëïiété èàûroî" 
turè. It ttilioiiora d'une Véponisé si^ t^j^, q«te 
je hésitai pMk qiliWier ma route, et iS preti* 
dre ua très-looç diStônr ^ur rafle* remer- 
eiei* ^t toi rendre «Bèsdévotî^s. Il qn^ reçue 
k Jhrds otWeVts> irièt logea ^ m J^j^liiit pas^ 
que j'#tz3isé d'atitretaUé^qàèia siidiiQcw itt^ 
réimt l^t'jWï, étne voulut pàdi^iflaisser 
partir aratit qiu^il fie ptoritt lui-^j!ftêtiafe pont 
Saiut-liouis de Maiiânikacf^^il aHÉhflaife s» 

A^k^ ioâ dépak^t , fe t^iitoiiiâi à GoErupa? 
«^ec fi^emoattok, ^^té détail aiitl^ plos^ 
fràâd que ttC^tmàùÈméle tùiàmmïèÊtut de 
ee forr, foui^ desèeitd^e à Parâl^ quS^ comme 
iFOÙd^ravéJipe0iat^qué,^5t sur une grande ri- 
vière'- qu'^o^i a pmè^jnid à propos ^ pAckir le 
èra^ droite TAinazoïie^aW^^kKpténi^^ 
ii^âv^dt P^i^cot^niumqtiepàr ùncaéiiIfiC6«»é 
fur les* nafàréia, qu'on notùâie Ta^iyariv. Je 
tHTOUtai à Curupa une ;grafïde pîrëguç qui 
tti'al!i?6ndàtt; armée ptar^dre du goif^ernèuF 
de FûtBy êoMnAlmdée . pat un «ergeut d^ 19 
garuii^D) et armée cte quatorze jràn^^ pouyr 
me touâuire à Gayenioé', ou féàit rendis^pw 
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Mac^rpa^ en côtoyant la riv« gaïucbe ile-FA^ 
masone jusqu'à son embo^chure^saQS'faire^ 
e6inm# vdto/le to«ipde la- gtandetle <te Joa^^ 
lied «a de Marajo. Après' un pap^ll traite- 
meutyreçu sans reoûmmandation expf«sse> 
fc^qaoi «e d&vais-jfe pàsTn^attendre, dépuis 
l)Ue Sa Mafi&stéTrès-Ftdête avak daigi^ don^ 
ïier dés ordres ^rëci's pour expédier un bâti- 
nent jusqu^à la j&ontière de ses états; et des-* 
liné à receiaotr rtkat famille poup la'tiiiBspoi^ 
ter à Cayenne?... Joreîrterrs à mon récit. 

Après avoir pris congé de M. de Martel/ 
isurle cap tfOrai^, avec tomes les démons- 
tratSona d'usage^ en pareil aasy enfre les tàh^ 
rînsy^è revÎM à Oyapôk, d'où je me rendis^ 
à Cayeniie* ^ ^ 

Il ne me manquait plus que d'avoir uq 
proéèd, que je gagnai Uen inutilement. Tri#- 
tâftme denïandait le salaire qne^e lui avaia 
proihis> d» soixante livres pannes. J'^ria 
de lui payer dix^^it mois : c était 4e* temps; 
au plus, qu'avait duré sén voyage, sll eût 
exécuté sa commission. Un arrêt du conseil 
supérieur de Cayènne, du 7 janvier dernier^ 
Ta condamné à më rendre compte de sept à 
huit mille francs d'efifets que je lui avais re^ 
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mis, dédûcUon faiie do, milli; quatrervingts 
livres que je lui ofirais.pourdix-httit-mois.de 
Wlàire entpe nous coBTenu. Mois.ce ihalhéa- 
reuxy Qipi^ès avoir abtisé de, ma confiance, 
après avoir cause la mort de huit pej*sonnes» 
.40 coiçplàjQt la mort de Flodien noyë, 0L 
tous lee- malheurs de mon épouse; après 
avjD^ dissipé tout ili^ produit des effets que je 
lui a vais, confiés, restait insolvable; et je n'ai 
pas cru devoir augmenter mes pertes , en le 
notirristsant en prison •; 
; Ji9. crois, monsieur, avoir satis^cût k ce que 
.vous désiidez« Les détails dans lesq[uels je viens 
d'entrer m'ont beaucoup.^soùté^ en me rappe- 
lant de^puloureux souvenirs. î^e procès fxm-. 
tre Tristan, et les maladies de ma fdmme de-. 
puîfil son arrivée à Cayenne^ qui n'étaient que 
l|i; suite de ce qu'elle avait souffert, ne m'ont 
,pas,,pjermîili de l'exposer plus t^t que CQtte 
AtinQ6f,ànil voyage de long cours par mer; 
£lle. est nçtueUement ave« son. père, dans le 
sein de ma famille» où ils ont été reçus avec 
tendresse. M. de Grandmaison ne songeait 
pas à vçnir ^n France j il ne voulait que re^ 
mettçe sa fiUe.à bord du batinient portugais; 
mais; se voyant dans un âge avancé^ ses en- 
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fans péri, pénétre de la plus vive douleur^ 
il. al^andoona tout^ et s'embarqua avec eUe^ 
ehargeant son autre geudre, le siéur Savala, 
résidant aussi à Biobamba^ des effets quHl j 
avait laissés. 

Nous débarquâmes k la Rochelle le 26 
juin 'dernier 1773, après soixante-cinq jours 
de traversée^ ayant appareillé de Cayenne 
Je ai avril* 

Quelques soins que Ton se donne pour 
égayer mon épouse, elle est toujours triste; 
ses malheups lui sont toujours pi^sens.^Que 
lie mV-t-^il pas coûté pour lieer d'elle les 
éclairôssemens dont j'avuis besoin pQQff les 
exposer à mes juges pendant le cpur^ de mo^ 
procès! Je conçois mémejqu'el^lnVtUrpiM* 
délicatesse, des détàib dont elle /VOU(irait 
perdre le souvi^nir, et qui n^ poi^Vjaigni que 
m'affliger. JSUe ne voulait pjis mome qms: je 
pcfursuivisse Tristan, laissant ençor^. ^gir sa 
eompassioij)^ et suivre les inouvemops de sa 
pûé envers un homme si notalhpiinâte et, s . 
injuste. 
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D'an vabsean de la compagnie des Indes Loll^n- 
daises sur la rade du. cap de Bonne-Espérance^ 
en 1773.— -Action héroïque de Woltemad.. 


Jj^ifucah-mouman (mauvaiie mousMw), ou 
riilrer^ M compce, an oap d« Boone^Esp^ 
rauiie, da t4 &ifttrau«i4 aoul, e^ daratil ce 
tèmpsi- les taisseav^x se hasardeifi^raipemeiit 
à entrer dbnd ta hAe^ ou** à j i^^terf il eat 
iâdme expressément défendn aux tàfsseaÉK 
de la Cioiiipagme de rester alors en fade; il 
arrive p^aurtant que te gouveme«r ne tient 
pââ loii|oniri très-strictement à l'obserTalioa 
de ee internent, % cause des îKeonfénîens 
et des £fficuU^ qu'on trouve à t^arger àFal* 

Le 1" juin 1775, il s'éleva un vent très- 
violent du nord-ouest, accompagné de terri* 
blés rafales et de pluie; il continua lar nuit 
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stilyaiiteave<^taiit de Tébémeno?) qu'un des 
qUatfè vaisseaux de la Compagnie, qui ëtait 
en rade, eut les câbles de ses quatre ancres 
^ubcessiYément rompus, et (ut jetë sot* un 
banc de saMe^ vis-à^vis le rWage de Zout^-Ri- 
Vter; oit lepoids de sa cargaison le fit fttidre 
en deux. Les flots monftafiém à une celle hau^- 
tenr^ et la rinère était si extràordinaireiii^nt 
enflée, c{u'on pouvait à peine ta traverser. 

Il serait difficile d^éfalner la perte que là 
compagùie des Indes essuya par ce naufrage f 
et, pour comble de malheur, la plus grande 
partie de Téquipage périt de la manière la 
plus lathentable, âute de se^coufs. Sbisanie^ 
trots hommes seulement se sauvèrent , et 
cent quarante-neuf fnrent^noyës; efl'on doit 
«vouet^ Ih la honte de rfaumantté, que Vùa 
mit beaucoup plus d'activité à sauver teà 
marchancKses^ qu'à porter des secours à ces 
iûfdi^tttlies : ceux mêmes qui slavatent'iiàgei* 
ne fummt pas pkts heureux que les autres; 
caf 9 entratoiés par Us vagues, où ils venaient 
se brbeir les membres et le corps contre lea 
rochets^^ ou Hs étaient repoussés au milieu 
4e4â mer. 

Immédiatement après le naufrage du bà- 
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timent , dès la pointe du, jour^ pa prît les 
pUzs sages mesures pour^ssituver le§ marchan- 
difes/ appartenant à la Compagnie 5 mais il 
ne parut pas quonse fut occupé des hommes; 
Trente soldats de ||i c^^adelle, çooimiandés 
par un. jeune Ueutenan^ eui^pt ^d^.> ^^ ^ 
rjendre au lieu da Qaufrage.^ .^ d^ Hpn veilr 
1er k ce qu'il ne se cômipit ; aucun yqI. On 
<h*es^ en même temps uno, potenqe avec un 
placai^d qui mei;iaçait. de la: corde,: sanaau* 
çune forme de ]:^oçèSy tous ceia^ quiappro^ 
cheraient. Ainsi,^ les bourgeois compatis- 
^ns qui étaient venus., de, la yijlle exprès 
pour donner quelques s^oou^'s aux. naalheu- 
«eux, , furent obligés .de retourner j^ar leurs 
pas, aprèa^avoir ététtémoin^ de l'extrême du- 
reté et de Tinspuciance de plusieiirs . chefs, 
qui . ne paraissaient pas même s'apercevoir 
qu'iji y:fl\yait sur le navire des l^Qurn^aflâi* 
Wispar la^m, par I^ soif et la fatigue, ^t 
pJus^encore,.par le désespoir. . , . 

Parmi une foule de particularités qui con- 
tribuaient à xendre cette catastrophe, encore 
plus lamentable, il suffira de eifier lQ^.r4ite- 
ment qu'essuya \e co^stable^ qui fjat a^x 
heureux pour êtradu nombre de ceux qui se 
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sauyèretit. Jeté liu et demi-mort sur le ri- 
Tage » il vit 809 coffre devant lui , et de- 
manda au lieutenant la permi$sion d'en tirer 
son surtout; mais eehii-ci la lui refusait quoi-^ 
qu^l vit bien la clef attachée au coffre^ à la 
manière des marins , et le nom du pauvre 
constable gravé sur le coffre méme^ Cet of« 
ficier crut sans doute donner une grande 
marque dejson zèle et de son courage en ac- 
compagnant son refus de coups de canne^ 
qu^il eutl-inhumanité d^appliquer lui-même 
àur le dos nu et sanglant d'un infortuné qui 
n- avait pas besoin ^d'implorer la- pitié pour 
Fexçiter. Enfîti, après avoir passé la jotu*née 
entière exposé au veat et au froid, sans le 
moindre vétetnent, et mourant de besoin, 
il fait conduit à la ville avec ceux que la Pro-» 
vidence seule avait conservés. Quand on lui 
donna la penmssion de fouiller dans son 
coffre pour y prendre des bardes, il le 
trouva complètement dévalisé. Un bour^^ 
geois, touché de compassion, ôta son* pro- 
pre surtout et le lui prêta. Tous ces pauvres 
naufragés furent obligés de mendier des faa^ 
bits et du pain dans la ville pendant plusieurs 
jours, jusqu'à ce qu'ik eussent obtenu leur 
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pab de la Compagoie, et qa'iUfu99eQt reii«- 
trés à sfou service* 

Les détails q«e ron-vieal ae préseoier lais- 
seraient dans Tesprit des lecteurs dee senti- 
me&s trop péniUes) pourne pas les racheter 
pàriibe anecdote vraiment touchante : il est 
si doux de rencontrer un homme généreui( 
et bienfaisant^ parmi des ogres altér^iieaaDg 
et d'or! 

. Un vieillard eunof»éen ,nommé Wolteimd^ 
chargé du soin des animaux viyans de la mé- 
nagerie située au-dessus du jardin» lavait un 
fils> ^caporal dans la garnbon de la çitadellei 
et qui fut un des premiers commandés pour 
aller à- Pardèn-tËylamvsW l'on devait poser 
la garde piour la sûreté dçs marchandites cpi 
seraient retirées du naufragé. Ce digne père 
emprunte unchevaly et va de. très-^grand ma- 
tin porter une bouteille de vin et un pain à 
son: fils : il^'taitde si bonne heure qu'on n'a^ 
vait pas encore dressée la fatale potence, .ni 
placardé leè horribles affiches qui en indi* 
quaient la coupable destination. Tandis que 
ce vieillard s ^entretenait avec son fils, il enten- 
ditles cris des malheureux qui se lamentaient 
sur le navire échoué; plein de confiance dan^ 
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son cheval; Ù s'élance avec loi à la nage^ 
parvîeBtîusc|u'aui3avfre,6neoBrageqaek|ues* 
ntiaded naâfragé^îi tenir ferme le bout «Fpne 
cerde qu'il kuP jetiè, et cKi a deaxdecesîn- 
fbrtuaéè de s'attacher à"la queue de sou cher 
val. L^aiiioialétàîf excellent nageftrr; sa haute 
siructure, la-forcé ^t^ la fermeté de ses mus- 
cles ti kinmphèrenf de la violence ^es cdups 
de mer. Woltemad amena sur le rivage les 
deux infortuné vîvans. Encouragé par ce 
preiniér succès, îi répète six fois ce dange* 
reus voyage, et sauve ainsi quaton^e hommes. 
Au septième voyage j son cheval lui parut 
si épuisé^ qu'il resta^ im jpeu plus de temps 
à teh'e pour lé laisser respirer et se reposer,. 
Les hralheureûx qui étaient eiicore sur îe na- 
vwe crurent qn'it n'avait plus l'intention def 
révenir; ils redoublèrent leur prîèreset leurs 
crîs^; l'âme sensiMe de Wokemad fut émue j 
il s'élance encore au milieu des flots : ce 
dernier acte de générosité lui coûta la vie» 
Un trop grand nombre de personnes shisît 
à la fois le cheval^ un homme, entre autres^ 
s'attacha à 4a bride, et attira sous l'eau le pau- 
vi^e animal qui succomba sous la charge^ et 
tous furent noyés. 
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L'h€rOï({ue dovoueqieBt de Woliemad est 
d'autani plus admirable» que ce généreux 
vieiile^rd ne savait pas nager ; il prouve corn- 
biea on. aurait pu sauver de monde en atta- 
chant au vaisseau une corde le long de la- 
quelle un homme se serait coulé:^ soit en se 
tenant avec les mains ^ soit en se mettant 
dans un gjrand panier dont on aurait passé 
Tanse dans la corde même. 

Quand Touragan fut ap^é, le vaisseau 
se trouva si près du rivage, qu'on pouvait, 
pour ainsi dire, s'élancer du bord à terre. 

Les rigoureuses mesures que Ton prit pour 
sauyer les effets de la Compagnie^ ne furent 
pas très r efficaces : ce naufrage enrichit plu- 
sieurs employés; on lès voyait apporter des 
charges de fer sur des chevaux, et les vjondce 
aux forgerons de la ville. L'impudence avec 
laquelle ils vendaient cette grossière mar- 
chandise, prouve assez qu'elle n'avait fixé, 
leur aiteniipn que lorsque des objets plus 
chers et moins volumineux leur avaient man- 
qué. I^iCs soldats imitaient assez bien l'exem- 
ple de ces dignes employés; la garde des- 
cendante revenait le soir dans la ville avec 
les canons de ses fusil» remplis de galons 


DES NAUFRAGES. 4^5 

d'or ou d'argent, (jaî, quoique gâtés par 
Peau de la mer, n'eu étalent pas moins bons 
à fondre. On ne doit donc plus s'étonner de 
rextrêm'e rigueur des consigne^, et de la 
ponctuelle exactitude avec laquelle on les 
observait. - 

Que ne peui-on te rminer-oe récit affligeiint 
et liotiteux pour rhumaoîcé par qu<0lque acte 
de générosité, on plutôt di justice,* de là 
part du gouverneiMnt du eoLp envers la thé* 
uoire de Wôltemald! Son fils deoiafida à 'lui 
succéder dans la nàisérable place de-gardién 
delà ménagenej'dle'&t donnée^ uci atttrev 
ïid^ -seule faveur qa'il aàt-^xx obtenir, et que 
Ton regarde génl^ralement/iei xomme une 
punition , ce fut d'aller chercher fortune à 
Batavia, où son frère était établi dépuis quel- 
que temps, et faisait le commerce. Mais lé 
jeune caporal ne put résister au mauvais air 
de nie et au chagrin qui le minait; une 
mort pr^aturée Tempécha de jouir des 
hommages que les directeurs de la Compa- 
gnie en Hollande ont rendus à la mémoire de 
son vertueux père. Frappés d'admiration, ils 
démandèrent à la régence du cap de pour- 
voir le plus promptement possible à Pavan- 
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cernent des enlaM dé Woltemad, qui pou- 
vaient éijte employés dans les déparlcBE^ns 
civil ou militaire j Us ordonnèrent ^xssî que 
Ton donnât à un vaisseau nouvellenoiMt con- 
struit le nom de ce hërosi et qu'on peignit 
sur la poupe tous les détails de cetlie aciîoa 
à îmxm mémorable''. 

De pdiaeiJs ordres^font autant d'hoDAQpr à 
ceux qui les ont donnés, qiie djs bpnt^ aur vils 
administraieurs au^quelsÂls étaîeni adijMsés. 
GourageuKcttrop obscur Wolietnad! puis$e 
le souveiôr' de ton héroïsme , ti-ansmis d'âge 
en â^9 .«[^rendre à Ija postériié la plus ve^ 
culéëqu'il a e^istédans cesconti^éeQlolntaînei 
un Européen digne du noin d'h0mmef 

* Ce fat suc ce bâUn»eni que le iamenz voyageur 
LeTaillant l^lla d'Europe au cap de Bonne -Espé- 
rance. 
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RELATION 


Du siftttfitt^e d^nn rdsseAa frftn<^aîs> à peu de dis- 
tance des jetées d» port de Dieppe ^ en -1777. ««^i- 
Traits d'héroïsme du pilote BoiisiirdF}>8iiXBommé 
k Brave HomMe par Lovis xti« 


Il est peu d^exwnples, même dans les stè- 
des de rantiquité^ d^un dévoument aussi vif 
pour sauver les hommes du daxiger, que ce-* 
lui que fit paraître le pilote Bousard^ sur la 
fiu du lupisd'âout 1777* 

Pendant la nuit orageuse du 3 1 août 1777> 
Vers les neuf heures du soir, un navire, sorti 
du port de la Rochelle, chargé de se|, monté 
de huit h(»itfnes et de deux passagers^, ap- 
procha âes jetées de Dieppe. Le vent était 
impétueux, et la ner si agitée, qu'un pilote- 
côtier essaya en vain quatre fois de sortir 


456 HISTOIRE 

pour diriger son entrée dans le port. Bou- 
sard, l'un des autres pilotes, s'aperctevanl 
que celui du iptvire faisait une fausse ma- 
nœuvre qui le mettait en danger, tenta de le 
guider avec le porte-voix et des signaux; 
mais Vobscuritéi là sifflement des vent&y le 
fracas des vagues et la grande agitation de la 
mer, empêchèrent le capitaine de yoir et 
d'entendre : bientôt le vaisseau ne, pouvant 
plus être gouverné, fut jeté sur le galet, et 
échoua àirente toises de la jetée. 

Aux cris des malheureux qui allaient périr, 
Bousard, sans s'arrêter aux représentations 
qu'on lui faisait, et à l'impossibilité appa- 
rente du succès^ résolût d^aller à leur secours. 
D'abordil fait éloigner sa femme et ses enfans 
qui voulaient le retenir; ensuite il se ceint le 
eorps avec une corde dont le bout était atta- 
ché à la jetée, et se précipité au -milieu des 
flots. Les marins seuls ou ceux qui ont consi- 
déré, dé dessus une éminence , Jfis vagues i^ 
ritées ^ leurs ondulations, surtout aux envi' 
ronsd'un objet qui leur résiste, peuvent se 
former une idée du danger auquel il s'expo* 
saiti Après des /eJToiis incroyables , Bousard 
atteignit ce{iend:ant la carcasse du aavire, 
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cfue la fureur de la mer meuait en pièces, lors- 
qu'une yague Ten arrache et le rejette tor Iç ri« 
vageJIfutainsivingtfcÀiPepousse parles flot», 
et roulé violeiniiient sur le ^let. San ardeur 
ne se ralentit point j il ae«replange à la mer : 
une vac^ue violente Ten traîne sous le nayire. 
On le croyait mort^ lorsquHl reparut , tenant 
dans ses bras un matelot qui st^téié préoi^ 
pité du bâtiment y et qu'il ajqflorta à terre , 
^sans moHvemcint «t presque^sans -vie. EniSn, 
SLpr^ plusieurs teiitauvës itfutilës^, enotouné 
^de<lébn5è{ui sAigmentâient ettoore le dangei^y 
et couvert <de 'blessures, 9I parvient au irais- 
seati y s'y accroche^ et y lie sa corde. Bousard 
raiîime^tlnsirait réquipage ; il fait toucher 
à chaque matelot cette corde salutaire qui 
leur tracé un chemin aa milieu «"deistén étires 
et desILots ennemis. Il lesporte méipaieu quand 
les forces'leur manquent^ ikiagé autour dîe^ 
' comme uô >ange tu télaire ; et , luttaÀi cont i^e 
- les vagues qui. rcdemaodejil, etf rtigisBant, 
leurs yictitnes ; «iîen dépose sept mt l^fôvs^e. 
' Epuisé'par son triomphé même , Boitsani 
gagùe^vec peine la cabane oà le pavillon' est 
déposé : 4à^ il suceombe^^et reste 'quelques in- 

stans dans un état de défaillance çffrayaniu 
n. 20 
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On v^€aaiil4e laldoinitY des secoiiraj il 
liejèlé l'qtu|dela mer, et U ]ne|»renait ses es- 
prits ^ lorsque de aoij^eaux cria frappent ses 
oreiUes. LaiFoif dé l'huminite, plas efficace 
:qt!ie ttoufesjes liqueiirà «{Miritiueusas, litlirend 
sa premiène vigaèur^Kil coiiri 1 b mer^ sj 
'précipUBitraesëcoiidre fcô&y'et est.asaez hau- 
ceù^pQitr'saisvéïiieneore ua de$ deux passa- 
.gers qui Àail^fsestie svx ht I^i^tmieat \ . et qœ la 
,liibtesse avait eiapie^é d^ swirr^les aaires 
-nan%agé&BoiiaiM:dicisaisit9leTamèaie, euam- 
,lre (daba la t»aû»0Q:8mvâ de$ huit édhappés à 
-la^mcMityqui lepiiéclaineiit à^hauteVûiK lettf 
isauTieiîir. I)es diic hornsoes <pii moalaîettt le 
inàvire^ il n^iu ^|4ri' «Q^^fe d^ux^ l^m ooqM 
!opt4balirèittvéEî^k)leiidea:iaiÉr stir le gaieté 
^ /li'iaipél^itQiliiB montraSïOiiiisairddaiiiaeette 
I ooQafâgndi^ril leiiksi^^iô vient pliisMtéfè38i^tQt 
j|ij^i>a[dmirdy^ :«»lcor#i Iprsqu'oa satii^ut'«Ue 

.pkiQ)pAlaî#iB<il'b«im^ait4 fortifiée pw TiiaK- 
! tiid«t4e bmVer ksrdangera de la làer , et d'y 
^ëcIu||^peir!:«i¥fai^clM$zcetbomme «^ettueus, 
-une rëAobtiioA to«jiourfi âi^ eiua 

«hamiu^a joinfjQiÛler ^ti'iLMndûi juhlx mà^es 


<!? ^i»^?^Kfi«H k*ti¥fjiiimf ^qw'wÂ^ii^ 

inv^^OD^^rfi,, ^|^^çd,g^^ ^)^^m»lM 


tf^w iPi9K^?!»ii^.r^«iW .qi!« m^y^mm^t, i 



prisque<iepu>s ce dejnier acte de soQ courage, 
le rend encore plus grand et plu» respectable. 

'" lies liàliitaus' de Dilî^pe témoignèrent leur . 
satisfaction à c« brave cotQcttôjneB'i i-par. <des . 

d,éf »i^ ^ 4^iVfiBp?<itio;)r«te ,Ç9WHir4 fÇft; l?f <î: 

*« .W/»;«fa^-fi9}»ç^e *»>[te nmmf, 9^^^^ 


46o • • liïSTôiiûi' '^^ 

» lé 3k aôùi', 'éVhièr'féTi'ii iéMà cdvdpte aa 
» iCài ; <ïuîhi> dra(fdùé-dëf oùs'ëïi' \ërii6ignef 
» i&iaûaficùàùj'étfàè "iàus^haoticéé', 'de sa 
»' pàrt/dàe'gi-kl1ficàtioi]'dë milféâ-à/âçset une 
» pensràhaûnueHfëdëtlroycébblivré^.J'ëcns 
» éniimêiiû^ëé kW. Pîiitéii^àiit::îa6ntiûaez 


»^£^ibb<!rhHt4êiàuttës'^k]id'V<Miâte'pt!>tiiVez, 
» 'et i^tià' des'viêdi»^ '^dur Vdtits'lWy Hëï^ qœ 


• k ' 1 ; 




<'LèkidateÀ^^âeëHtiéiëttîfëYi;AVÎëtfiâf^»£^ 
ï Diéppeî TèWs ïé^ôbiifcito^ens de5«btlsard 
Tinrent le f^iciteti^et'^lé pirèi^reùt Vivement 
d'aile!^ Pi^b,ëtdê'sé'pi^seWferatfByi'^^ 
Itii éb téindiga^i'^à î^iotttïàiisJii^Àbë.' 'Bôttsird 
se reiidità le&rfe^déliiVîië'5'-jyil\!ifcr*àtiifiàbi 
il amvaclœi Mi tlSloytiè^ iftâîl-éiifeiià'vîfn^e 
Diei^pe', qui' ëtélïéë^iilSJquëltiWe'Héôips â*a- 
ris^etqui se chargea V61ditiiiiérs'delë pttî&^eiU€rà 
M. Necker, qui le conduisis lui- m^e à M. le 
confie de M aurepas! M. XelVtoynê, glorieux 
d'àcédiiipâ'giiéi< ^ààbàtlé'bi'avé'Botftâbâ, ne 
tsirda^ [/ôiïtt^' WAi-mj^iHèr avtcAiii <à Yer- 
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s^Ue^f, Il l^t, placé , cl«ns le ^Içip ,/1'HeKCule , 

JP.Ç^<rH%. ^^fff^s S^^y,^S^^ ?« »?>lonr Le duc 


^ j Ç^5^ i^r^^^ pil^Uqiieside boq^té attirèrent 

4p^tout état, <i9^.).^^^^^ 
fnpq^^^3^^prfçi,.pçput,qw^ lellc lé- 

W^'^^^^^^^ kçe.I>rave 

hq mp^e^ coçp.^iç^^l l,e et a]t tpnçl|(Be delUcûon 
gui ffiisaiil^lprslW^^ l!^n t rf i^ç^^et i'^miratii^^n 
l^^Uii^r,;^ iniais- 

1res l^accueil le plus flatteur. M. de Sar.tine^ 
mijpist^çe jjç. la .ip^ripç;^^uijat,«Rçdi.qr u» bre- 
^t ^erSOJl,de d^ yjing^tdp^K J^re^par moijfde 
s^s^ac^eD&apppÎQiemens^^n qualité de qn^^c-; 
ti^Ymâifrej quoiqu'il p'en, . sollicitât que la 

qa^l se troumla^îîc|™^^ ,.c^^fgfi%M, Le 

«^, terrain Ht^fi^sw ^^a^flfli^ P^^)^W «ne 
V^aison pour Le.biraYe ji^o^sard et si^: faqitlle. 
Alvçle ggrde (Je* speauiç , qui était sur so» dé- 
part pour Pari*, l'invita à venir le voir. W a'a 


paè'éïé^ttit)\bl%iebât;éd«iili'dkb6ceCtét;i)jpitaTe, 



lÀ«(îi?'j>MKFiîéfeVr^p'mièi;Mtiè=fâmlite 

àa^eMëÉf dii R6i. =AÙ' mto M'èi^Àds de 
iohtè^^{lfeé;'rfcWùyTîiii!iaiïdàa!%iheVerti- 



«'iiètfâcdii^ dVdôbk-iîà'Àiiiib- fcfeilé-^ jfe ne 

qUèBè ■ Haute ■ im %. 'à ''ài^' U^ttikiei , et 
qtièHë è^tithie les Homëiéé ÎJiOiHttt'àylIt- pour 
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Ason reiourdeV«rs«iUted, trôùVam là mer 


\ f I » • 


de ^ véîtûfé^ icbM^îklto t4^il!l<té^^Mai^ 

presque : tou« stesi ' xti^mblfe^ ) et' Cfcroi^^H fût 
appelé )c][^eaiai par k^Cfi^^ctè rëVoir^ fytoine 

qui isàkali ié fdnd ^dè ifdi^mi^ticiàtéy ^et ^ui 
pDobiaiblenieDt ëlaît U'Soi:(f€ê 4^^^ ëJitéêmh 
courage. Vous voyez, Mj^sâïôUtis^ quêfléè 
loaaàgbi :e% les bietifaiU'Wa^a^iear^dhëré en 
liëir:odU6 àniê: ârifoqAê^t subHili|e>. 'i 

i'i iliBi floB igvandxpbàgvîirvquM ;disâhiâVoîr 
éppouvé daék sa pafavreté-^Àakfle'tté pûu^dit 
«dhetei; de8»4drdBgei pobrftittel'ie» vaiis^atix 
dkiis4^acoiideD6î« J'-^aî^4Jouitia&t-^iI, rèliuté 
}i . dVtt lempruDterj il «jeu ptv^ ii^s'et) cassie 
»r'pM*'l!affoiT[e|des:coûpsde^ft^r: je H^osàis re-^ 
» vdiii'çeul.qni me ^^atai6QC proies ^ pare^ 
» : qœ^e Jiii^aiia£ft pa9 de quoi' lew> reudi^eu « ... m 
Soô iftmUtibti' se iboi«ia> 'ensuite a obletiir la 
permispionld'ffvotTfin mAt ^ ptué, pour pou^ 
.voir d6imer â son fânal unis élévaiien plo^ 
con^dérâble. 


w r • ■ 
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, Le brai>e homme, fidèle à sou serment et 
auix4evoir9:quH| 3*tQ^itir})ptcvés eni^rs Yhn^ 

s»iVeUleir Ifr p^ri !€i I4» y^i^^ ide; I>ûepp&. A la 

de <|u^}qu)3 V£iis9e^a .ou barqut$ etrdétrease^ 
BQusârâ$!éki:i^£^ld|i09(le^£kH8,inuni de^cor» 
de^y Qt duig€taii l^^^ipage ^s'ie.pori. Si la 
HMtr $p.foi^És'y a|>posaiVet qu'n !}e<pàt y 
copdiiiije.le Ml^mieatyiiLsé saSsisiaitideât ma- 
petiots /et de$- ^^9agers»;!ei;.les: ramelàik en 
44t^l sur b rivage, y /;)/ t'.i • ' • 

. D903 Wcoùrantde Tatitoiblne 1786, Iplutnre 
Bousard s'aperi^iit, vera'JfrimilîiNideibt'ntik, 
qu'uiieibafqiiiié péf4stSiaifcà:pëudejd^^9cedes 
)^4ma« Auipé^par les cria desj malheureux ijni* 
aefdébiauaiéut diina les fiais, tl>i6aiê» jeu des 
corder doulil ai^f iau^ur$ le plàa grand soin • 
de se pourvoir, et appela :à son secours» ceux, 
qui s0 trouvaiem sur le riiirage â portée de re;i> 
teudre.. L'obscurité lélaltisi gre{ude quiU* ne : 
pouvait iaperoevdir c^aiL qui ^laie'nt'i^tKs le * 
péril, et qu'eux^œ^iuesi avaient dé la peine à 
di^tingu^le&ibli» secours Kfii/on leur présent 
tait. Le fils de Bousard était du^tionibre des 
six hommes naufragés; il fut assez adroit pou» 
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-s^ompâi^eri d'ufnè ^ordé qui l'àarait conduit 

fyromptement à la jeiëe; mais vàj^ni à ses cA^ 

tés^'nîi i^alkëdreutiicofam Âe'^uàiÔtze ans, 

ÛùM les foit^as étaient déjà épuisées^ et qui se 

laissaii; emuainer par les yagaes; éû dtgtié fils 

du^4>ravfSf^ h(>itime>. il résolut, au risqué d^ sa 

vie, d« le sauver du daDgéi^J'PbUf* y ^ârvèniîr 

plus sûre^èut) il luipas^a^le Ik>ui de la corde 

sous lôs^tjraft et se là passa lai'^méu^e entre les 

«uiss^\ Oe double fardeau' ki fit roofibre; uû 

cri decelui^ui tenait ^étte coi'de àVèrht BotN- 

«ard père- de ï^aicîdenl ; It'èn jéte pi^omptrf^ 

tnëut >u&e aUl^è que scgi fih saisit; Ce feune 

iiomnieUiKr^idelft'était déci Je h be pa« àbaù- 

donue/ BaM uoe situâttoo si* critique cet «ii^ 

faut q)aHfttVaii|-prm sdûs^èb^abté-giafrdë^ t^ui 

s'attachait fortement à lui'^ et qili -jj^lotTgeait 

dau£^la me^bliâquié fois^^ulil quirtliit piisé. Il 

le Uh dei nckïveau à Véc tfîi*^ècotfdé'corde, et 

fut assez 4le^eui:; à l'^atîde 'de '^bri |)fèé'e,:^c)ûr 

le remonl€*j ainsi gàfroJttéjStir la jetée, à plus 

de dix^buit piedi^ d'élévation du niveau de la 

mer.Trois -a^tr^s {ufe;iit légalement enlevés 

aux flots parle secours des cordes de Bou$|trd. 

IN'omettons point un des beaux traits de 

Fânie sensible du brave homme .Bousard, père 


4^ . imsTota*::; | 

juou jours çoi]aipaiîi^$i^i tH.entraHiff é. par son ac- i 
me huoianii^ a>Pi*i4éy^ l[^P\pBi (^ oeu» oc- 
cii$ioa 1^ $al^t de dtqq m2^1h§ur4u% d»n& le 
iaopibre desqaeU ét9Îit:spA.6)I^^>4lld iai mort 

le .flpusoler çlVpftipôit^KlP'yiififC ^eprodhôit 

. celte b!Bllfl,aeiipa4e;Bpufiaii(J fil^^qui F^ 
^ifTcîait à U glçM^lÂ!^. ^pi) J^èie^ n'éiaÂt poiot 
le coup.4'esaai,4e /ççj^jcpuirége; m 1^84, U 
^vait Aé^)^: ^W!^i Ja ^^^e; jà <|i;i4tre iPiiufrégë8> 
]^< de Ççoppey. sj^rs »tei<id*til:ii(!R<Mieii, le 
Técoacnpen^^, d!u#e ,|[rçitift3a*î(9» de.quatne 
cepts ;jtivre3v J^M, d^-J^ 4ha>^t;>rQ; iàn cQmr 
jqPf^rpe j ^jjop^lrjefltohpiç iaiçdwllili (J'wfWt, 

dêmpa^i^' j^p père;. 1 p. .Ui-f*i .:-./ jf À ^. :•• ^ 

^ ç^t q^^l^e au|pui)^Ih«iQ^r^Widu J^^ 
de ja îexé^>î)ifipjp^r,^»erÇ5çsç§4e doitPQt 
^es, [M«^^5,4e ce déyo»ipï^ftt,iqç(i AvalMi 
spn. père, ïç nan^,dç.,6ifay« ;ll<?pfi9^ç. 
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